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M  A  DAME 

M.  A.  T* 


MAOAMÈi 

Ce  n^eft  point  à  m  Grand  ^  à  un 
Prince  ou  un  Mimftre  êtÈtat ,  que  je  prér- 
ftnte  mon  ouvragée  creji.à  vous^  Ma-; 
î>lM£^  dont  le  rang  rÇefl  quégal  au 
mien.  Mais  que  vous  êtes,  amplement  dé-* 
a  ij  A)m- 
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àommagét  de  cette  égalité  >  par  vos  qua^ 
lités  petfânheiles  /  Je  la  vois  bientât  dif^ 
paroître  ^  dès  que  je  viens  à  vous  appré-^ 
cier  par  tefprit  Gr  par  le  cœur  :  je  trou^ 
ve  alors  la  belle  Menoqui  bien  plus 
digne  dé  mes  hofhmages  *  que  ces  vaines 
ûoles  du  peuple  ^  qui  ri  ont  pour  elles  ^ 
que  leurs  grands  noms  ^  Cr  la  pompe  qui 
Us  environne,  Tai  dit  quelque  part  ^  dans 
ce  Livre  ^  quejî  la  vertu  fe  rendoit  vifi^ 
bU  i  ce  feroit  Dieu  que  nous  verrions  ^ 
dans  tout  Véclat  de  fa  grandeur  y  de  fa 
fainteté  :  f  ajoute  ici  ^  Madame  ,  quz 
Ji  j  pour  ménager  Ufoîbkjfe  de  notre  v&e  , 
tUe  emprutitoit  une  forme  humaine  ^  Ce 
fircit  la  vôtre  qiieUe  prendroit  ;  dur 
moins  \,  ne  pourroit^elle  mieux  choijir  ^ 
four  fe .  rendrt  aimable  aux  hommes  ^  6* 
Us  gagner  par  fes  attraits.  Je  ne  puis 
donc  aujji  mieux  madrefjer^  qu  à  vous  s 
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Madame  ^  pour  dédier  un  travail  ^qut. 
je  eonfacre  à  fa  gloire.  Quel  accueil  ne 
devei'vous  pas  faire  aux  Mœurs  ,  vous 
qui  en  ave[  de Ji pures/  Tofe  dire ^  que 
l^ Auteur  même  mérite  aufji  de  votre  part 
quelque  confidération.  Lçl  moraU  qu^  ré* 
gne  dans  cet  Ouvrage ,  ejl  exaSle  &  hors 
4e  critique/  or  cette  morale  ejlla  mien-' 
ne  ;  cejl  Vexpreffion  fîncere  dçs  fenft^ 
mens  de  mon  cœur.  Quelque  tendre  qm 
foit  un  ami  qui  la  pratique  a  ne  cral^ 
gnei  rien  de  fa  part  ^  ce  ne  peut  être  un 
féduSkur.  Je  vous  laijfe  volontiers  tout 
t honneur  de  votre  yertu  /  mais  ne  nierb^ 
viei  pas  la  mienne^  Je  vou4  crois  ^  JVIa^ 
DAME  ^  affe^  circonfpeSle  ^  poiir  éviter 
les  pïéges  Xun  amant  :' mais  regarde\^ 
mol  ^  comme  un  ami  ajfe^  droit  ^  pour 
ne  vous  en  jamais  tendra.  Vous  rm  fe^ 
mi  une  injujiice  infigne  ^  Jî  vous  mç 
:  a  iij  foup^ 
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foupçonnki  de  nitrefagt  ^  que  parce  quk 
^qus  Vêtes:  ceferoitjug^  bien  injurieux 
fement  du  refpeSueux  attachevfienf  aye^ 
lequel/ ai  t  honneur  £ître^ 

MADAME. 


^..•,  Votre  très-hi^mble^  très-obeiflant 
.   Serviteur,  PANAGïf 
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AVERTISSEMENT. 

J  E  ne  dirai  point  à  mon  Lefteur , 
malgré  l'ufage  établi ,  qu'un  ami 
m'ayant  furpris  une  copie  de  l'ou- 
vrageque  je  donne  aujourd'hui  , 
Failoic  rendre  public  ,  lorfqu'in- 
formé  fort  à  propos  ,  du  rifquc 
que  je  courois  d*êcre  imprimé  fur 
des  brouillons  informesj'ai mieux 
aimé  donner  les  mains  de  bonne 
grâce  à  Timpreffion  :  parce  que 
dans  tout  cela  il  n  y  auroit  riea 
de  vrai  ;  &  que  d'ailleurs ,  c*eft 
une  coquetterie  d'Auteur ,  ufée. 
J'ai  Tefprit  un  peu  tourné  à  la 
Philofophie  morale  :  or  comme 
l'envie  de  convertir  en  livre ,  tout 
ce  qu'on  penfe  de  bon  ou  de  mau- 
a  iv  vais 
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Avertissement. 
vais ,  eft  une  maladie  courante 
dans  ce  (iecle  ^  la  contagion  m'^ 
gagné  y  je  me  fuis  mis  à  morâli- 
fer  par  ciiapitres,  Le  mobile  qui 
m'a  déterminé ,  eft  fi  vous.  you-. 
lez ,  l'amour  propre  ,  car  inuti-r. 
lement  Iç  nierois  -  je  :  mais  du 
moins  il  s'y  en  eft  joint  un  autre: 
plus  noble  5  qui  eft  l'anjpvir  de  k 
vçrtu.   Enflammé  pour  elle  d'un 
zèle  apoftolique ,  je  voudrois  ren-. 
dfe  tous  mes  leâeurs  vertueux.. 
Je  fai  bien  que  je  n'y.réu0irai 
pas  ;  njais ,  fi  j'étois  sûr  d'en  ga- 
gner feulement  un  fur  mille,  quel- 
que pénible  que  fojit  le  métier 
4' Auteur  ,  je  ne  ferois  plus  que 
des  livres ,  &:  tous  fur  la  même 
matière. 

Qu'on  fç  rappelle  le  titre  dç 

ce- 
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celui-rci  :  on  n'exigera  point  de 
moi  ce  que  je  n'ai  pas  promis.  Ce 
font  les  Mœurs  qui  en  font  Tob-^ 
jet  ;  la  Religion  n'y  entre  qu'en-r 
tant  qu'elle  concourt  à  donner  des 
mœurs:  or,  comme  la  Religion 
naturelle  fiiffit  pour  cet  effet ,  je 
ne  vais  pas  plus  av^nt.  Je  veux 
qu'un  Mahométan  puifTe  me  lire 
aufli-bien  qu'un  Chrétien  :  j'écris 
pour  les  quatre  parties  du  monde. 
Peut-être  eût-on  trouvé  "plus 
modefte ,  que  j'euife  intitulé  cet 
Ouvrage  ,  Bffàis  de  morale  :  mais 
c'eût  été  copier  un  Théologien  du 
fiecle  dernier  :  or ,  je  déclare  que 
je  ne  veux  point  aller  fur  les  bri- 
fées  de  ces  Meflieurs-là.  Pour  Ri^i. 
flexions  morales ,  ce  n'étoit  pas  une 
chofè  poffible  :  c'efl:  un  titre  trop 
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A  V-E:R  T  T  s  s  EM  B^tJ 

décrié  depuis  trente-cinq  ans  ;  je 
n'ai  pas. envie  de  me  faire  mettre 
à  V Index.  Il  me  reftoit  de  Tap- 
peller  Mffiii  fur  les  Moeurs  :  mais 
outre  que  les  boutiques  des  Li-* 
braires  font'déjà  furchargées  A'Ef- 
fais  y  il  meXemble  quec'eftune  im- 
politefle  choquante ,  que  d'annon- 
cer au  Public  ,  qu'on  s'eflaye  à  fes 
dépens  \  je  voudrois ,  quand  on 
débute ,  qu'on  fût  déjà  sûr  de  fa 
marche.  Je  l'ai  appeUéiimplement 
les  Maturs  j  parce  que  j'y  peins 
celles  qu'on  a ,  &  celles  qu'on  de*^ 
vroit, avoir. 

Je  protefte ,  ainfi  qu'il  convient 
a  un.  Auteur,  qui  fc  mêle  de  faire 
des  portraits  ,  contre  toute  clé 
qu'on  pour roit  faire  ,  pour,  m'im* 
putet:  des  applications  malignes. 

Dire, 
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Oite ,  ique  je  n'ai  eu  petfômie  en 
vue ,  ce  içrok  direr  une  fatifleié  y 
U  même  une  fàufleté  inutile  , 
parce  qu^on  ne  m'en  croiroit  pas^ 
J*ai  tbcé  tous  mes  tableaux  d'a- 
près nature  ,  j'eufle  rifqué  (ans 
cela  dé  peindre  des  êtres  idéaux  i 
{lÀis^  je  n'ai  défigné  diftinâement 
aucun  de  mès^^briginaux  5  dont  les 
noms  font  un' iftyftere  impénétra- 
ble ,  que  je  me  téittv  tin  fétu.  Les 
sraits  dont  j'ai  peint  le^  vices ,  je 
tes  ai  tirés  d'hommes  vicieu*  : 
niais  lé  gttnd  nombre  de  ceux  qui 
le -font:  jdoif  empêcher  qu'on  ri'àr- 
îêtc  fes  conjedtures  fur  tel  ou  tel 
en  particulier. 

En  plufieurs  endroits  ,  je  mé- 
fiais contenté  dercrâyoïitlef  lés  vi- 
caîy  ]&ii«difcoarir:(lir  leur  àifFor*; 

nùcé  : 
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Tùité  :  le  tableau  parle  de  lui-mê« 
pie.  Si  j'avois  peint  d'après  F/W 
gile  l'énorme  chef  des  Cyclopes , 
^urois-je  befain  d'avertir  que T*^-» 
Ijpheme  eft  un  niQnftre  hideux  > 
J'ai  fait  de  niçme  des  vertus  :  fa* 
fouvent  pçint  leurs  grâces  &:  leujrs 
beautés  ,  fans  ajouter  aux  traits 
par  où  jç  Içs  c^ta^^rife  ,  d'en» 
nuyeux  panégyriques. 

Lprfque  j'ai  pofë  de  ces  maxi^^ 
mes  de  morale  auxquelles  les  vi^ 
çieux-mêmes  font  homniagè.,  jei 
ne  me  fuis  point  mis  en  frais  de 
lus  appuyer  fur  des  preuves.  Etoic^ 
il  befoin  de  prouver  que  la  calom-i 
nie,le  faux  témoignage  &:  le  guçc 
appens  font  des  crimes  î   '     . 

J'ai  répandu  daris  ççt  Ouyrago 
plus  de  fentiment  que  d'éfprit  : 
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J)t6micremént,  parce  que  Tun  ra'éj 
toit  plus  ^cile  que  l'autre  ;  &: 
de  plus  ,  parce  que  la  fcience  de* 
Moeurs  eft,  de  (a  nature,une  fcien- 
ce de    fentimenti    Lorfqull  cft 
queftion  de  corriger  des  cœurs  gâ- 
tés, il  vauttnieux  toucher,  que 
plaire  ;  convaincre  même  n'eft  pas 
le  point  dont  il  s'agit.  C'eft  peut- 
être  là  ce  qui  a  fait  dire  fort  chré- 
tiennement à  rilluftre  Monfieur 
Dacier  *  î  "  qu'il  n'eft  pas  de  la  ma- 
j,  jefté  de  Dieu  de  prouver  la  né- 
3,  ceffité  ,  la  juftice  &  la  vérité 
,,  de  ce  qu'il  ordonne  ;  qu'il  fait 
^,  aimer  ce  qu'il  commande  ;  8c 
^y  que  c'eft  plus  faire  que  prouver.,. 
Que  ne  fuis*je  auffi  le  maître  de 
faire  aimer  la  vertu  ]  Elle  n'auroit 

^  Dmfa  PxéÊice  for  FUttn. 

pai 
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A  V  K  H  t  î  s  s  Ë  M  É  N  f ; 
pas  un  feul  ennemi  fur  la  Terrtfi 

Si  quelqu'un  de  mes  lefteurS; 
venoit  me  dire  avec  fincérité^^ 
"  vous  avei  fait  un  bon  livre  ^ ,, 
j'en  ferais  flaté  ^  (ans  doute  i  ipais 
je  le  ferais  bien  davantage  ,  s'il 
ajoûtoit  ,  "vous  m'avez  infpiré 
,^  des  moeurs.  ^^ 
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DES  CHAPITRES  ET  ARTICLES 
contenus  dans  ce  Volume. 


mSCOURS  PRÉLIMINAIRE 

SUR  LA  VERTU. 

C<  £  qi^on  entend  commiaunum  par  U 
terme  d^honnêu  hjomme^  Différence  entre 
rhoTinête  homme  &  t homme  vertueux*  Ce 
qtu  c*ejl  que  les  bonnes  mœurs.  Ne  point 
régler  fes  moeurs  fur  t  exemple  de  tels  ou 
tels*  Inconyéniens  de  t imitation  enfuit  de 
moeurs.  Définition  de  la  vertu.  Si  les  hom- 
mes y  OU  Dieu  même  ,  peuvent  créer  des 
vertus  ou  en  anéantir,  (^lulle  ejl  la  loi  la 
plus  inv^riaiU  de  toutes.  Idée  de  la  vertu 
gravée  dans  le  cœur  humain  en  caractères 
ineffaçahles.  Différentes  fortes  de  lois  : 
quelles  font  celles  qui  affermijfent  U  règne 
de  la  vertu  ^  quelles  font  celles  qui  y  don- 
nent atteinte  ;  fi  ces  dernières  en  peuvent 

détruire 
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ditriârt  U  germe  dans  les  cœurs  Idràlts^ 
Dijtribution  de  ce  traité  en  trois  Parties^ 

page  I 


Première  partie. 
de  la  pieté, 

Si  tlU  tfi  du  fejfàfi  di  là  Pfulofophie. 
Définition  du  urme  de  Plùlofophie.  Êxif" 
tence  &  attributs  de  la  Divinité.  Faujjes 
notions  fur  la  Divinité.  Divi/îon  de  cette 
première  Partie.  zy 

CHAPITRE  L  De  l'Amour  qu'oî4 
boiT  A  Dieu.  Point  d^antoitr  dijîntérejfé. 
Si  Dieuairrie  les  hommes.  ComparàiTon 
de  C amour  Divin  avec  tamoUr  rrojane. 
Caractères  communs  à  Cun  &  à  t autre.  II-- 
tufîons par>oà  Cùn  fe  perfuade  faujfement 
^lûoft  aimé  Dieu  :  la  preuve  qiCon  taime  , 
t^efl  quand  on  fait  ce  qtCil  ordonne  y  & 
non  pas  ce  qi^il  tu  commande  point.  Cejl 
mal  connoitrece  que  Dieu  exige  de  nous  > 
qtu  de  croire  qiHon  ne  U  piaffe  aimer  qiCeri 
fe  haïffant.Le  retout  Vers  iJieu  ,  quoique ocf 
cafiônné  par  le  dégoût  aiCon  a  cdnçii  dû 
îhonde^peutêtrejinçm  0*  durabU,Paffàgé 

du 
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b  ES    CHAPITREE 
du  vice  â  ùnvertu.    Dieu  tfi.  Im^même  là 
vertu  perjbnnifiie  :  uimer  la  vertu  ^  c^efl 
aimer  Dieu.  JJ 

CHAP.  IL  De  là  Reconnoissance 
c^u'ON  DQiT  A  Dieu*  EUe  ejl  néceffai" 
remen^accompagme  (t amour.  CaraSeres 
divers Jbus  lefquels  onpropofe  de  conjidér 
rer  Dieu  pour.  s*exciter  à  la  ReconnoiJ^ 
fonce.  ào 

§.  L  Dieu  compare'  A  une  Mère.  // 
f^  plus  véritablement  par  Ut  création  » 
^uz  TU  tejl  une  femme  par  la  conception  & 
renfantemçit,  Sx 

§.  IL  Dieu  considère'  comme  Perb. 
Il  remplit  ce  titre  infinimeru  mieux  qùau^ 
cun  hommCi  .  .  .64 

§.  IIL  Dieu  consipBRb'  comme  Maî- 
tre. IlFeftbicn  plus  qm  ceux  qiù  noits 
enfeighent ,  puifque  c\ft  de  lui  que  tous  les 
hommes  tiennent  d angine  Utùrs  cohnoif- 
fances  &  leurs  taUns.  5 y 

.  $.  IV,  Dieu  considère*  coxIme  Bîen^ 
^.AiTEUR.  *$*/  ce  titre  luipeut  être  dijputé. 
Ingrats  qui  meconnoijjent  fes  bienfaits  ; 
fous  quels  pféuxtes  ils  le  font,  le  Si  les  pré- 
tendus défordres  qui  arrivent  dans  le  mon- 
de phyjique  font  incompatibles  avec  la, 
Providence  Divine,  z.  Dans  quelle  vue 
iUfemblt  qm  Dieu  ait  ajfujctti  le  corps  a 

b  deé 
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des  Ufoins.  SiUidifiribjuion  imgah  dé$ 
rUkejyis  &  des  honneurs  cfi  un  vrai  dlfor^ 
drc.  J.  Si  les  PaJJions  font  des  vices  paf 
etle^mémes  ,  ou  fimpltment  par  Cabus 
qtion  en  fait.  De  quelle  luiâté  elles  peu^ 
vent  étre.S^ il  ferait  mieux  que  [homme  fut 
parfmement  U  maître  de  fis  pétons.  5^ 
$.  V.  Di£U  considère'  comme  notrb 
Ami.  Cette  qualité  tu  nous  difpenfepas  du 
refpeâ  &  de  C hommage  que  nous  lui  de^ 
vons.  88 

CHAP.  III.  De  l'Hommage  qu'on 
DOIT  A  Dieu.  Sur  quoi  efifon4ie  la  Mcef 
Jiiéde  cet  hommage.  Combien  celui  qtHon 
doit  à  Dieu  efl  fupirieur  à  celui  qu*on  doit 
^aix  Grands  de  la  Terre*  ^  8q 

Art.  I.  Du  CVLTEIKTÈRIEVRé 
Quelle  ejt  la  foru  de  CuUe  qui  honore 
Dieu,  (luel  était  c^ui  que  prati  furent  les 
premiers  hommes •  Quelle  fut  t  époque  de 
fa  décadence.  Qt 

Art.  il  Du  culte  ExréitïÊVR. 
£tabliffement  de  u  Culu  :fon  origine  était 
pure  &  innocente  :  comment  il  dégénéra  en 
fuverjlinon.  Diverfité  des  cultes  :  incon* 
veniens  de  cette  diverfué.  u  Si  le  culte  ex^ 
térieur  efludle  ,  &  par  quelles  raiforts  il  _ 
peut  titre.  2.  S^il  efi  quelque  forte  de  culu 
extérieur  qui  fait  préférable  à  toiite  autr§  , 

s'il 
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bis  c  M  À  p  i  f  k  M  s. 

^il  pttuy  en  avoir  plujlenrs  qut  DUù 
agrée ,  &  $*iLyen  a  qtC il  réprouve.  Si  un 
iiomme  (pionjiippoferoitfetdjur  la  Terre  > 
.Jeroit  obligé  à  un  culte  exteneur.  Déft-' 
rence  qiion  doit  au  cuke  établi  d^ms  U 
^ays  qù^on  hcéite.  ^4 
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SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  SAGESSE. 

\jÉvàir$  de  thomrne  par  rapport  à  liei»^. 
mime  ^  fondés  fur  C amour.  V amour  pro- 
pre bien  entendu  >  loin  £être  un  vice  >  efl 
un  devoir  :  il  a  deux  objets  >  le  ùorps  & 
Famé.  Apologie  de  famour  propre  ;  lesin^ 
convéniens  qu^on  lui  reproche  ^ne  h  doi^ 
^eru pas  faire  rejetter.  Le  corps  doit  être 
Jiéordonné  à  Came  ;  taine  le  doititrt 
à  Dieu.  En  quoi  cotijifli  làfagefft%  Mèy- 
ens  d'être  heureux.  ï/ivijton  de  cette  p^ 
tonde  Parne.  10  y 

GHAP.  L  Db  t a  PltxJôÊKCB.  Sa  dép 
fdtio».  EUe  règle  nospenjlès,  nosfinti* 
mens  ,  nos- paroles  &nès  a^àns*  Un  ne 
parle  poiru  Ici  de  celle  qui  regU  ks-ptr^ 
fées  ,  parce  qii elle  ne  tient  point  direSe^ 
ment  aux  mctUfs.  Divifion  dt  et  Chapitre^ 
114  b  ij  Ar- 
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TABLÉ 
Art.  I.  De  LACiRCONSPECTiôîfi 

Si  la  prudence  doit  &peut  couper  la  racine 
dufendmem.  Sentimensfporuanecs  y/en^ 
timens  àccafipntiis  par  les  Cens  yfemimens 
excités  par  les  objets  exurieitrs  ;  Jbm  Us 
germes  de  C orgueil  y  des  app^if s  corporels^ 
de  r avarice  6*  de  t ambition.  llG 

$.  I.  Dé  l'Orgueil,  Sajburce.  Efii-^ 
mation  jufle  de  foi-même  trls-diMcilt , 
mais  non  pas  impojjible  ;  par  queUc  voie 
on  y  peut  parvenir.  Ne  je  pas  conûdirer 
uniquement  du  côté  par  où  Càn  brille.,  Ne 
pas  juger  du  mérite  dun  homme  par  i 
bruit  qu  il  fait  dans  le  monde,  1  î^ 

$•  II.  Des  Appétits  corporels.  Nous 
les  tenons  delà  nature  y  il  les  faut faàsfai^ 
re  y  loin  de  Us  combattre  y  mdis  feulement^ 
leur  donner  des  bornes.  Lespla^rs  modé^^ 
rés  ru  font  poir^t  interdits  à  f homme  ;  bien 
plus  y  ils  luîfont^néce^aires^.LesfenJiia^ 
lités  mêmes  ne  font  point  incompatibles 
avec  la  plus  haute  yertu*  -^  .^      iÇiS 

$.  lU.  De  l'Avarich  et  de  i;'Amw- 
TiON.  i.  Amour  des  Richtjfes  ^  criminel 
feulèmerupaff(mexch  ;  rCefipas  toujours 
Avarice.  PortK<ùt  dun  Avare,  z*  Ambi-» 
tion  y  de  deux  fortes  ;premureforu  ,  def 
cripdon  defes-effets  :  féconde  foru  ;  corn" 
paraifon  de  celU-ci  avec  la  première,  ijz 

Art 
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P  E  s    C  H  A  P  I  T  R  E  s. 
Art  il  De  la  circonspectioh 

X>ANS  LES  PAROLES.  Son  utilité  ,  fa 
facilité  y  lorfquune  fois  les  fentimcns  dé-* 
fordonnés  font  réprimés*  Divijîon  de  cet 
Article  en  quatre  paragraphes.  i^z 

§.  L  De  LA  Me'pisange,  Ce  .que  c'eji 
préciférrunt  que  médire.  La  médifance  de-- 
venue  plus  rare  par  Cufage  où  Von  efi  de  ne 
faire  guère  dans  les  Cercles  autre  cnofe  que 
joiier.  Le  ton  de  la  médifance  varie  fm-^ 
'  yant  le  génie  du  médifant.  i^^ 

§.  II,  De  la  Kaillikie.  Raillerie  y 
moins  criminelle  que  la  médifance  ,  mais 
ordinairement  plus  piquante  ;  quelquefois 
innocerue;  quelles  perfonnes  elle  doit  ref 
peSer;  &  dans  les  cas  où  elle  ejlpermife  , 
quels  caraSeres  elle  doit  avoir  pour  n^étre 
point  offenfante.  1^8 

$•  I II,  De  l'indiscrétion.  Indifcré- 
ùon  ,  injùjie  autant  qu  imprudente  ;  n\Jè 
jms  moins  une  faute  y  quand  on  nauroit 
pas  promis  lefecret.  Garderfoi^mêmefon 
fecret.  Inconvénient  d!être  confident  d^un 
indifcr^.  Ne  jamais  déceler  le  fecret  d'au^ 
trui  j  fous  quelqiu  prétexte  que  cefoit  ;  fc 
te  cacher  s* il  efpoffible  à  foi-même  ;  ou  du 
moins  fé  comporter  comme  fi  on  Cignoroit. 

%.  ÎV,  Des  Discours  libres.  Lamo^ 
b  iij  de^k 
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TABLE 

i^V  dans  Us  diftoîors  t^fiirtmu  nlcef^ 
faire  £m  fix$  à  C autre.  On  peut  p^Ur 
Je  toui  enfidfam  choix  iTexpreûions  hon^ 
nétes*  Garder  eruore  plus  de  retendu  dc^ 
vant  les  filles  que  devant  les ftmmes.QueiU 
ifi  S  Ecole  ou  Con  apprend  cetu  retenue 
4ans  les  paroles.  1 63 

Akt.111,  De  la  CiKCONSPECTion 

DANS  LES  ACTION  S  fiU  DES  SIEN-^ 
SÀances.  De  quelles  aSions  ilejl  ici 
qitefiion.  Ce  qui  rend  cette  cirçon/peclion 
néceffairc.  £n  quoi  con/îfie  fart  des  bien^ 

fiimces.  16  S 

$,  h  D£5  BONS  Ex^MPiES.  Nécej^tédes, 

bans  exemples  i  leur  utilité  j  leur  efficacité^ 

plus  grande  encore  dans  la  perjonne  des 
Grands  ^^  que  dans  cdli  des  particuliers^ 

lyi 

Ce  que  c^ejl  qiioffenfer  f  honnêteté  public 
fue.  Si  la  pudeur  efi  une  vertu  d*invenùo9 
humaiTU  ;  pourquoi  la  nature  a  injhiréc^ 
ftntiment.  Dmérence  entré  la  pudeur  & 
la  chafieté.  ^Êtfus  q^  hkffentihom^teti 
publique^  IJJ^ 

CHAP.  I.  De  la  Force.  De  quelh^ 
Jbrte  defrrce  ilefiid  quefiion  :  atiand  & 
a  quoi  elle  efi  nécejfaire.  Divijion  de  ce 
Chapitre.  lyS 

Art. 
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DES    CHAPITRES. 

Art.  L  Dm  la  Patience.  Maux 
di'  quatre  fortes^  auxquels  la  patience  ta 
mujfaire  :  pour  quelle  raifon  elUPefiaSO 

$.  L  Des  Maux  naturels.  Ce  que  cV/? 
qu^  ces  maux  naturels  ;  qtulsfont  Us  plus 
fenfibles^  Motifs  de  patience  dans  ces 
maux  :  foûnufjion  à  la  volonté  de  Dieu  ^ 
i^ui  y  en  nous  créant  ^  nom  y  a  ajjigeuis, 

i8i 

$.11.  Des  Cmatimens.  Ce  font  Jes/id- 
us  infaUlihles  de  nos  défordres  ;  chaque 
vice  traîru  lefîen  avec  lui  ;  u  ru  jbnt point 
des  vengeances  ,  mais  des  corre3ionsaQ^ 

$.111.  D^s  Persécutions.  Ltsama^ 
tturs  dt  la  vertu  fujets  à  P infortune  ;  per^ 
Jecutésfous  de  faux  prétextes  ;  avec  qttelle 
confiance  ils  doivent fupporter  cesperficu* 
fions;  avec  quelle inÀifférerue  ils  doivent 
voir  laprofpérki  des  méchant»  '^99 

$.  IV,  Des  Contradictions.  Plier 
Jbn  humeur  &  fupporter  celle  des  autres» 
Diverfité  d^ humeurs  y  mime  parmi  les  gens 
de  bien  ;  fujets  qui  donnent  le  plus  ordi^ 
ntdrement  matière  à  des  vivacités.  Suppor- 
ter avec  patience  les  génies  même  les  plus 
défeSueux.  zoà 

Art.  il  Du  Courage.  Définition 

du  courage^  Divifion  dupréjent  article  en 

deux  paragrapha^  Zi6 

b  iv  $.  I, 
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$.  I.   De  LA  GRANDEUR  d'AME.   ElU 

nousporu  à  la  recherche  du  beau  ;  ce  que 
c'eût  que  ce  beau.  Mépris  des  biens  périjfon 
bus  ^fource  des  vertus  ;  émulation  ,Jourcc 
des  talens.  Parejfe ,  préjudiciable  a  Came 
&  au  corps.  Emulation  ,  difiinBe  de  Cen^. 
vie  &  dé  [ambition.  21 J 

§•  II.  De  l'He'roïsmç,  Idée  de  PHé- 
roïfme.  t.  Fermeté ,  difiincte  de  Copinid-- 
ireté.  z.  Intrépidité  ,  difiittSe  de  la  bruta- 
lité.  3.  Eloge  delà  valeur.  Portrait  d^uik 
homme  vaillant ,  oppofé  à  celui  d^un  hom^ 
mt  féroce.  Funefles  effets  de  la  guerre.  Con. 
raâeres  qui  dijtinguent  la  faujfe  yaUur  de 
la'véritable  bravoure.  Si  la  vengeance  ,  6*. 
fingulierement  les  duels  ^  font  Us  effets  du 
courage  ou  de  la  lâcheté.  *  22p 

CHAP.  III.  De  la  ivsiic^.  De  quelle 
forte  de  Juflice  il  s'agit  ici.  Divifîon  de 
ce  Chapitre.  zâz 

Art.  I.  De  la  Justice  com mu- 
tât ive.  Divifion  du  préfent  arncle  en 
deux  paragraphes.  zS^ 

§.  I.  De  la  Sincérité'.  Elle  tflprep- 
çriteparla  loi  de  nature  :  elle  nefouffrt 
point  d^ exception  ni  d! altération ,  s'agu-il 
de  fefauver  la  vu.  Abus  &  inutilité  du 
ferment.  Nulle  forte  de  menfonge  nefi  ex^. 
çufabk  ;  la  calomnie  efl  le  pire  de  tous  , 

moyeif 
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t)  ES    en  A  PI  TR  ES, 
moyen  de  P éviter.  Avantages  de  lafincé-- 
rite  pour  la focicti publique.  zSS 

5,  U.  De  la  bonne  ¥oi.  Elle  rCa  pas 
hefoin  £  être  définit:-  on  ne  la  viole  que  par 
des  vues  £  intérêt  ;  exemples  qui  en  font 
des  preuves.  Fraudes'^  qtCon  je  croit  psr^  , 
mijès ,  parcequ' elles  font  d!un  ufage  pref* 
que  gênerai.  Perfonne  he  doute  que  le  vol 
ntjoit  un  crime.  Ctfl  voler  que  de  man^ 
quer  volontairement  à  payer  fes  dettes. 
Différentes  forus  de  dettes; les  unes  inno^ 
eenus ,  les  autres  criminelles^  Z64 

Art.  il  De  la  justice  distri^ 

BUTIVE.  Raiforts  de  fa  néuffité  :  elle  re- 

Jidt  daris  laperfonne  desSouverai/u.'cçnf 

fiée  quant  à  Fadminifiration  aux  Ma&f- 

trots  ;  fes  caractères.  %.  Frais  de  Juflice  , 

injufles  &  exorbitans.  2.  Lenteur  des  Ju^ 

ges  iruxcufable.  Sollicitations  ,  injurieux 

fis  aux  Magijlrats.  Appels  ,  prolongent 

inutilement  les  procïs.  Formalités  vétil* 

hufes  introduites  dans  la  pr4>cédure.  In^ 

capacité  de  la  plupart  des  Juges.  Préférer 

Pavis  du  plus  petit  nombre  alapluralitL 

J.  Si  un  Juge  peux  farts  injufiice  ,  favori-- 

ferfon  ami.  ^79 

ÇHAP.  IV.  De  la  Tempérance.  Z)^ 
finition  de  la  Tempérance  ;  fes  branches. 
Divifion  de  ce  Çhapit^e^  joo 

Art, 
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TABLE 
Art,  L  De  la  CuAsiBri.  La  cMm 

$inence  &  la  chaflcti  ^  diJlinBes  Fune  dt 

t autre.  La  continence  tCefifOur  qui  qiu  et 

foit  dune  obligation  abfobie  :  elle  fefifeum 

lement  hors  du  mariage  ;  mais  U  mariage 

n\efl  interdit  à  perfonm.  Le  confentement 

feul  fait  le  mariage.  Sitindi^oUihUitiJu 

mariage  exclut  le  divorce  :  inconvéniens 

de  la  prohibition  du  divorce.  Concubinage 

défendu  par  les  lois  pojîàves  ,  &  prohibé 

par  la  nature  même  ,  lorfqu'U  n!efl  pas 

une  imitation  du  mariage  ,  par  fa  corm^ 

maté.  Dans  quels  degrés  la  nature  renfer^ 

'  me  rincefie.  t'adultère  défendu  par  la  loi 

naturelle.  Joz 

Art,  II,  De  la  Sobriété.  Rien 

îCefi  plus  propre  à  infpirer  lafobriété  ,  que 

la  vue  des  defordres  honteux  que  produit 

[intempérance.  V obligation  a  être  fobre^ 

fondée  fur  celle  qtiimpofe  là  loi  naturelle  , 

de  fe  conferver  la  vie.  Digrejfion  fur  le 

f lucide  ;  autre  ,  Jîir  P avidité  exceffivepofttr 

les  richejfes  y  &  fur  la  diffipadon  qtCere 

fom  les  prodigues.  Jijp 
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PES    CHAPITRES, 

TROISIEME  PARTIE. 
PES  VERTUS  SOCIALES. 

\jAmourfiul peut  nous  rendre  fideUs  à 
nos  devoirs.  Differens  dtgrés  £union  en- 
pre  Us  hommes  ;  d^ou  naijfem  entre  eux 
^fferens  degrés  £affeSion.  33a 

CHAP.I.DE  l'Amour,  Differens  gen-? 
reim  amour  diflincls  tun  de  U autre  ,  qvi 
feront  lefiyet  des  quatre  articles  fuivans. 

338 

Art.  I.  De  l^Amour  propre-- 
l^ENT  DIT.  Portrait  de  V amour  y  con^ 
fidéré  comfnc  fenâment  ;  Jes  caraBeres  , 
Jes  délices,  te  dejir  de  la  joûiffance  n*efi 
point  r amour.  Inconvéniens  aune  union 
où  la  vertu  neji  entrée  pour  rien.  Portraits 
de  r amour  charnel.  V amour  dans  un  cœur 
vertueux^  e^une  vertu  lui-même.     33Q 

Art  JI.  De  l'Amour  conjugal. 
Il  efl  aije  de  dijlingucr  le  véritaile  du  faux. 
Quelle  ejl  la  caufe  la  plus  ordinaire  de 
^indifférence  entre  les  époux.  Par  quels 
rnotijs  ilfemble  qu'on  ait  exclus  F  amour  , 
^  mariage.  Sources  de  divijion  entre  les 

époux:; 
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ipotixiUljalouJit  cjl  la  principale;; aloujiç 
jans  amour.  Moyens  aaffurer  &  dUentrt" 
unir  [union  conjugalç.  J^p 

Art.  III.  De  l'Amour  Pater^ 
NEL.  Uinflinclfufit pour  injpirer  cefen^ 
timcnt.  Obligation  des  mères  ,  de  pour-' 
voir  par  ellcs-mênus  aux  befoins  corporels 
de  leurs  enfans  ;jcdle  des  pères  ,  de  s'em-- 
ployerenperfonneà  la  culture  de  leurame^ 
ou  du  moiris  d!y  veiller  de  pris.  Parallèle 
des  pères  avec  les  rois.  3^1 

Art.  IV.  Z>E  l'Amour  FilMl. 
ÇaraScres  de  F  amour  filial.  Pères  qu^oin 
vent  s'imputer  V indifférence  de  Uurs  en-' 
fans.  Devoirs  des  ertfans  à  f  égard  de  leurs 
percs.  Fauffe  tendrejje  de  quelques  pères. 
Parallèle  des  enfans  avec  desfujets.  ^oâ 

CHAP.  II.  De  L'AuniE\ L'amitié- 
doit  être  fondée  fur  la  vertu  :  la  di/iinguer 
des  liaifons  formées  par  la  conformité  dû 
goût  pour  leplaijîr  y  par  Us  liens  dufangy 
ou  même  par  la  reconnoiffance.  Définition 
de  r amitié.  Quels  amis  on  doit  choifi'r. 
Effets  qui  réfultent  de  la  confiance  &de  la  , 
bienveillance  ^fentimens  dépendans  de  Ca-^ 
mitié:  Indulgence  qu'on  doit  avoir  pour 
fes  amis.  Ruptures.  Utilité  des  bons  offices 
pourlefoûtien  de  C amitié.  4ZO, 

CHAP.  III.  De  l'Humanité'.  Z>^)?- 

nitior^ 
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DES    GH  A  PI  T  R  ES, 

Tiition  de  t  humanité*  Différentes  clajfes 
d'affections  y  do  fit  celle-ci  ejl  en  même  tems 
la  plus  générale  &  la  plus,  foible.  Cejl 
dtelle  néantmoins  que  dépendent  les  autres 
affeSions  fociales  ;  c*ejt  elle  auffî  qui  nous 
empêche  de  hdir  nos  ennemis^  Divijîon  de 
ce  chapitre,  434 

AiLT.  L  DE.L4  BoNjé.  En  quoi 
confiffe  la  bqnu.  i.  Quels  font  Us  traite-^ 
mens  quon  ru  doit  faire  a  perfonne.  S^il 
efides  hommes  quil  foit  permis  de  hair* 
Diff-ejffîon  furie  droit  d aubaine.  Excef 
Jivefivériu  des  lois  de  Police  ,  contre  les 
malfaiteurs.  Motif  pour  s^exciter  a  rhu^ 
mamté.  z»  Les  bons  offices  qiCelle  nous 
poru  à  rendre  à  nos  ftmblables  y  nefoni 
point  des  grâces  y  mais  des  dettes.     439 

Art.  il  De  la  Politesse. Sadé^ 
finition.  Portraits  dhommes  impolis.DiJ^ 
tribution  de  cet  article  en  trois  paragra-* 
phes.  460 

$.  L  De  la  Civilité'.  Sa  définitioné 
Civilité  effentielU  au  fond  ,  &  indifférente 
quant  à  la  forme;  s^affujetàr  néantmoins 
fur  ce  dernier  point  à  l'ufage.  Avoir  dans 
le  cœur  lesfenùmens  obligeons  qiCon  ex^ 
prime.  460 

§.  II.  De  LA  Complaisance.  Sa 
définition»    Combien  elle  rend  aimables 


y  Google 


ÏAËLE  bÊ$  eHÀPlTRÈà 
ceux  qui  ta  poffedtm.  j^S5 

$.  III.  Des  HcAiiDS;  Ct  fû'on  tnuni 
par  ct  terme  ;  exemples  qui  en  éonneni 
une  notion  plus  difiinSe.  ^G^ 
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EXPLICATION 

DU  FRONTISPICE,  * 

BU  Fleur-on  et  des  Vignettes. 

FRONT  I  S  PIC  £. 

JLa  Vertu  fixe  tendrement  fes  regards 
fur  Dieu  ^  porté  par  un  nuage  j  &  foule 
d'unpié  le  vice,  qui  étendu  par  terre  & 
dcmafquc ,  fe  <iouvre  les  yeux  d'une  main, 
pour  ne  pas  voir  h  lumière ,  &  de  l'au- 
tre tient  un  poignard ,  dont  il  menace 
la  Vertu.  Les  deux  mots  Grecs  tracés  dans 
le  livre  qui  eft  en  face  de  Dieu^fignifient  : 
fuimour  &  la  pratique  du  bUn. 

F  LE  y,R  O  N. 

Deux  génies  dont  Tun  furprend  l'au- 
tre endormi  &  Iç  jnafque  levé. 

/•  VIGNETTE. 

La  Piété ,  un  genou  en  terre,  ofte  uil 
coeur  à  la  Divinité ,  défignée  par  un  trian- 
gle ,  dans  lequel»  eft  infcrit  le  nom  de 
Dieu  en  langue  &  en  caraéleres  Hébraï- 
ques; //• 
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La  Sagèflc ,  fous  la  figure  dé  Mlrief- 
Vc ,  aflife ,  écartant  d'une  main  la  Folie  5 
&dc  l'autre  montrant  av?!c  fa  pique,  une 
înfcription  Grecque ,  qui  fignifie  ife  con^ 
noitrt  foi-mime.  : 

///.  VIÙNÉTTE. 

L'humanité  exprimée  par  l'emblème 
d'une  Charité  Romaine ,  qui  allaite  foh 
père ,  &  tend  la  main  à  des  malheureux  ^ 
des  mendians  &  des  captifs ,  qui  implor 
irent  fon  ai&flance;  Elle  eft  repréfencée 
avec  des  ornemens  de  Reine ,  pour  mar- 
quer qu'elle  eft  la  première  des  Vertus 
ibciales ,  &  que  c'eft  d'elle  qu'elles  éma^ 
nent  toutes* 


tE^ 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

SUR   LA   VERTU. 

Ce  qu  on  entend  comrrîunément  par  le  ter-^ 
pie  ihonnke  homme.  Différence  entrû 
ïhonnke  homme  &*  t homme  vertueux* 
Ce  que  eejl  que  les  bonnes  mœurs.  Ne 
foint  régler  fes  mœurs  fur  ï  exemple  dé 
tels  ou  tels.  Inconvénïens  de  timïtation 
en  fait  de  mœurs.  Définition  de  la  ver^ 
tu*  Si  Us  hommes  ^  ou  Dieu  même  ^ 
peuvent  créer  des  vertus  ou  en  anéantir. 
Quelle  eji  la  loi  la  plus  invariable  dt 
toutes.  liée  de  la  vertu  gravée  dans  U. 
cœur  humain  en  caraSeres  ineffaçables* 
Différentes  fortes  de  lois  :  quelles  font 
A  celUi 
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femme  dans  le  même  appareil ,  mais  traï« 
îjée  par  .fix  courfiers  orgueilleux  <laii6 
jun  carroffe  drapé ,  c'eft  une  femme  ref- 
pei^able  >  une  femme  de  la  prçmiere 
confidération. 

Tous  les  honnêtes  gens  enfembk  ne 
valent  pas  un  homme  vertueux  :  ceux-là 
tie  tiennent  leurs  titres  que  de  leur  bon- 
heur, de  leur  opulence  &  de  leurs  pro* 
tçûions  :  ôtez-leur  ces  appuis  fragiles 
qui  les  ibutiennent  i  leur  honneur,  qui 
en  dépend ,  éprouvera  les  mêmes  révo- 
l^itiops  que  leur  fortune.  Le  même  ter- 
me jen,  François  ilgnifie ,  un  homme  in- 
fortuné &r  un  homme  fans  honneur:  on 
appelle  Fun  &  Fautre  malheureux  j  & 
éi^  effet; ,  à  ne  pprendre  Thonneur  que  fur 
le  pié  courant,  que  deviept  celui  de 
^ps  honnêtes  gens ,  quand  le  charme  de 
leur  grandeur  eft  diffipé  ? 

Pour  l'homme  vertueux ,  ce  font  les 
fcoimes  moeurs  qui  font  fes  titres;  ti- 
ires  fpUdes ,  auxquels  Tadverfité  ,  loin 
^  l'en  ^dépouiller,  ajoute  un  nouvel 

éclate 
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^cht.  Le  Miniftre  Aflyrieit  ennemi  de 
b  Nation  Juive ,  perd  rhonneur-avec 
la  vie.  Mais  j'eftime  Fouquet  dans  fa  dis- 
grâce j  &  je  révère  £unt  Louis  dans  les 
fers*'  . 

Or  qu'eft-ce  que  les  bonnes  mœurs  î 
Ceft  une  conduite  réglée  fur  la  connoit 
fance  &  Tamour  de.  k. vertu.  Je  dis  la 
connoilBànce  &:  IWoiu';  car  faute  de 
conhoître  la  vertu,on  n'a  que  les  mœurs 
.  du.  peuple  ;  &  faute  de.  l'aimer  i  on  n'a 
que  les  mœurs  des  Grands  ;  ,c'êft-à- 
dire,  qu'on  n'en  a  poîAt.  Il  faut  lacon-^ 
nffiate  pour  l'aimer  j  &  quand  çn  l'ai- 
m^;'ûn  la  pratique  ih&iUiblement. 

Mais  pour  vous  {aire  une  idée  de  la 
▼enu ,  ne  vouis  la  formez  pas  fur  kroo* 
dele  de  Cléobule,  à^Philànon ,  ou  detçl 
autre  que  vous  imaginez  vertueux.  L'e- 
xemple eft  une  règle  dangereufe  j  & 
qui  ne  manque  guçre  d'égarer  ceux  qui 
«'y  livrent  aveuglément*  Il  en  .eft  des 
exemples  comme  des  cpnfeils  j  pour  en 
tirer  avantage  >  il  faut  avpir  ^flez  de  lu- 
Â  iij  mieres 
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miéres  pour  les  apprécier.  Lesmauvali^ 
exemples  nuifbnt ,  en  ce  qu^ils.jentraî's 
nent  à  la  pratique  du  mal  :  mais  les  boiû; 
^uifènt  auffi  quelquefois  en  cç  qu'ils; 
bornent  dans  la  pratique  du  bien»  Car  (i 
teuxque  vous  vous propofez d'imiter, 
ne  font  pas  des  modèles  en  toutgenre, 
(  &  où  en  trouverèz-vous  devtek  f  ) 
:vous  ne  fauriez  jmiiqùer  en  les  imi- 
tant ^  fouventmême  en  les  furpafiant, 
derefter  dans  l'imporfeélion  èc  la, mé- 
diocrité. Voilà  fans  doute  pourquoi  le 
légiflateur  des  Chrétiens  n'a  pas  dit  : 
imitez  tel  Apôtre  ,  tel  Anachorète ,  tel 
Roi  -r  tel  Père  de  faoûlle  ;  mais  :  ibyez 
pailaits  c<»mnd  votre  Père  célefte  eft 
-parfait.  On  ne  va  jamâs  au  grand  par 
l'imitation  ^  à  inoiils  quele  modèle  qu'on 
fe  propofe  ,  ne  (bit  inimiuble* 
'  Théophile  eft  pieux  ;  il  ne  foupire  que 
pour  le  Ciel ,  il  n'a  d'ardeiw  que: pour 
Dieu  :  mais  le  dédain  qu'il  a  pour  tou- 
tes les  choies  de  la  teire  ,  s'étend  fur 
tous  les  humains  qui  ITiabitent  :  excepté 
•■•'•'  ,  •   '^  le 
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!e  petit  cercle  d'âus  qui  le  vifitent  ôc 
qu'il  édifie  9  tous  les  hommes  font  à  fes 
yeux  des  profanes ,  des  mondains ,  des 
gens  que  Dieu  hait ,  &  qu'il  doit  par 
conféquent  haïr.  Vous  croiriez  être  un 
Saint  en  imitant  Théophile  :  vous  fè^ 
riez  un  homme  dur,  fier&  mëprifant, 
incapable  d'aflfeftion ,  d'indulgence  & 
de  pitié ,  mauvais  père  ^  pauvais  s^ri  ; 
&  ce  qui  eft  pis  encore ,  homme  incor<- 
rigible  dans  vos  défauts  ^  que  vous  ef* 
rimeriez  des  vertus. 

Cléanthe  eft  homme  d'honneur,  auflî 
incapable  de  faire  une  baffeflTe ,  que  de 
commettre  un  crime  :  mais  il  eft  brufque 
&  févere ,  toujours  en  mauvaife  humeur 
contre  Iç  genre  humain  ;  toujours  prêt 
à  croire  le  mal  j  croyant  à  peine  le  bien 
quand  il  le  voit;  &  peut-être  plus  pi- 
qué de  la  profpérité  des  méchans  que  dç 
leurs  défordres.  Voulez-vous  reffembler 
à  Cléanthe  ?  Vous  ferez  un  homme 
maufifade ,  infociable  :  inutile  ami  de  la 
yertu ,  vous  la  ferez  plutôt  redouter  que 
Aiy  chérir 
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chérir  j  &  vous  pafferez  pour  n'être  vefQ 
tueux  que  par  efprit  de  contrariété.   ^ 

Danûs  eft  d'une  efpecç  tout  oppo-^ 
fée  ;  c'eft  Tîuni  de-  tout  le  monde  ;  il 
n'a  japaais  contredit  perfonne;  il  eft  de 
-tous  les  avis ,  fuflent-ils  contradiéloires 
les  ups  aux  autres  ;  ce  feroit  lé  héraut 
de  la  probité ,  s'il  ne  converfoit  quV 
vec^es  gens  qui  en  eulTent;  il  n'aura. 
.  jamais  Iç  courage  d'être  méchant  :  mais 
il  n'auça  pas  non  J)lus  la  force  de  blâmer 
ceux  qui  le  font.  Vous  ne  vous  propq- 
fez  pas  fans  doute  de  prendre  Damis 
pour  modèle  ?  Car  vous  nç  feriez  après 
l'avoir  copié  qu'un  fade  complaifant , 
une  tête  foible ,  un  cœur  équivoque  , 
rôugiffant  d'être  hpnnête  homme  avec 
les  vicieux ,  autant  que  vous  rougi- 
riez d'êtrç  vicieux  dçyapt  un  hpnnête 
homme^ 

Jeunes  beautés  qui  par  votre  inex- 

.  périence  &  par  votre  pentç  préipati^- 

rée  à  h  tehdrefle ,  courez  des  rifquqs 

«n  entrant  dans  le  «ondç  ;  on  vqus  çiçe 
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Tkeimre  comme  un  merveilleux  modèle 
de  chafteté  :  je  n'entens  point  révo- 
quer fa  fageffe  en  doute:  il  y  a  aflfuré- 
ment  des  femmes  chafles  ;  Defpréaux 
en  a  compté  jufqu'à  trois  ;  quand  il  en 
Éaudroit  rabattre  les  deux  tiers  ,  Thé- 
mire  pourroit  être  ce  Phénix  unique. 
Mais  ne  l'imitez  précifément  qu'en  ce 
point:  elle  croit  que  la  chafteté  tient 
lieu  de  toutes  le»  vertus  ;  &  qu'on  peut 
bien  ,  quand  on  fait  tant  que  d'être  fi- 
dèle à  fon  mari ,  fe  permettre  des  hu- 
meurs &  des  criaiileries  ,  tyrannifer  fes 
enfans ,  &  harceler  fes  domeftiques^raij- 
Içr ,  médire  &  tromper  au  jeu.  En  vous 
modelant  fur  elle ,  vous  ferez  fans  doute 
d'honnêtes  femmes:  mais  ferez-vous  des 
femmes  de  mérite  ?  S'il  y  avoit  quel- 
qu'un qui  dût  fe  loUer  de  la  vertu  de 
Thémirç ,  ce  feroit  fon  mari  :  mai3  qu'il 
paye  cher  cette  vertu  î 

Vous  rencontrerez  à  chaque  pas  de 
f:es  exemples  brillans  qui  frappent  au 
premier  coup  d'œii  :  quelque  trait  de 

venu 
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vertu  vous  gagne  d'abord  &  vous  pti^ 
vient  :  voilà ,  dites-vous  ,  un  homme 
vertueux.  Point  du  tout  :  on  n'eft  point 
vertueux  pour  pratiquer  une  vertu ,  il 
les  faut  pratiquer  toutes.  Le  Tartare  eft 
plein  de  demi-vertueux  :  &  fi  vous  n'a-, 
vez  la  vraie  pierre  de  touche  pour  dis- 
tinguer le  bon  or  du  faux ,  vous  rif- 
quez  vous-même  d'en  groflîr  le  nom-* 
bre.  Or  cette  pierre  de  touche  çft  U 
connoiflance  de  la  vertu. 

Mais  qu'eft-ce  que  la  vertu  ?  Ceft 
la  fidélité  confiante  à  remplir  les  obli-. 
gâtions  que  la'  raifon  nous  dide.  Et 
qu'eft-ce  que  la  raifon  elle-même  ?  Ceft 
une  portion  de  la  fageffe  Divine  dont 
le  Créateur  a  orné  nos  âmes  pour  nous 
éclairer  fur  nos  devoirs. 

Vous  me  demanderez  peut-être  en- 
core quels  font  ces  devoirs  ;  d'où  ils 
réfultent  ;  quelle  eft  la  loi  qui  les  prêt 
crit. 

Je  répons  que  la  loi  qui  les  prefcrît 
eft  la  volonté  immuable  de  Dieu ,  àquoi 

la 
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la  droite  raifon  nous  avertit  de  nous 
(Conformer  ;  &  que  c'eft  dans  cette  con-r 
formité  que  confifte  la  vertu.  Toute  loi 
qui  a  commencé  dans  le  tems  &  qui  peut 
ceflêr  d'être  en  vigueur  ,  n'eft  point 
celle  qui  conftitue  la  vertu  ;  le  Créateur 
n'avoit  point  aftraint  les  hommes  au  nou- 
veau joug  qu'elle  impofe  :  mais  il  les 
avoit  certainement  créés  pour  être  ver- 
tueux. 

Les  Souverains  pçuvent  publier  & 
abrog;er  des  lois  :  mais  ils  ne  fàuroient 
créer  ni  anéantir  des  vertus.  Et  com- 
ment feroient-ils  ce  que  Dieu  ne  fau*-- 
roit  Élire ,  la  vertu  étant  aufli  immua- 
ble dans  fon  effence  que  Teft  le  vouloir 
Divin  qui  lui  donne  l'être  f 

Les  lois  du  Prince  enjoignent  à  feç 
fujets  de  payer  certains  droits ,  certains 
fubfides  ;  elles  leur  défendent  de  trant 
porter  certaines  marchandifes  hors  du 
Royaume ,  &  d'y  en  introduire  d'étran- 
gères. La  fidélité  à  obfervcr  ces  lois  fait 
des  fujets  obéil&ns  :  mais  feit-ellc  des 

l}om- 
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hommes  vertueux  ?  Et  fe  vanteroît-on 
bien  férieufement  d*avoit  une  vertu  de 
plus ,  pour  n- avoir  jamais  fait  trafic  de 
toiles  peintes  f  Ou ,  s'il  plaifoit  au  Prin- 
ce  d'abroger  ces  lois ,  qu'il  eft  le  maître 
de  fupprimer  ,  diroit-on  qu'il  auroît 
abrogé  des  vertus  ? 

U  en  eft  de  même  de  toutes  les  lois 
pofitives  :  toutes  ont  commencé  3  tou-* 
tes  font  fufceptibles  d'exceptions ,  de 
difpenfes ,  &  même  d'abolition.  La  feule 
loi  gravée  dans  nos  cœurs  par  l^main 
du  Créateur  ,  eft  indifpeiîfable  pour 
cous  les  hommes  &  dans  tous  les  tems* 

«^  Mais ,  dites-vous ,  le  cœur  humain 
,,  eft  un  véritable  Euripe ,  bouleverfé 
„  perpétuellement  par  le  flux  &  reflux 
,,  dé  mille  paflîons  impétueufes,qui  tan- 
,,  tôt  fe  liguent  enfemble ,  &  tantôt  fc 
„  contrarient.  Graver  des  lois  dans  le 
„  cœur  des  hommes ,  c'eft  les  graver 
jy  non  pas  fur  le  fable  le  plus  léger ,  mais 
39  fur  l'onde  la  plus  mobile  &  la  plus 
^^agitéct   Quels  yeux  affez   perçans 
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i,  pourront  donc  lire  ces  caractères  fa- 
^,  crés  ?  >, 

Déclamations  de  Rhéteur  :  Quîcon* 
<}ue  ne  lit  point  ces  carafterès ,  ce  n'efl 
pas  qu'il  ait  la  vue  trop  foible  pour  les 
difcerner ,  c'eft  qu'il  n'y  regarde  point  : 
ou  s'il  eft  des  inflans  o^  ils  paroiflent 
effacés ,  ces  inftans  ne  font  que  pafla* 
gers. 

Il  y  a  dans  le  cœur  deux  régions  diC 
tinftes:  l'une  eft.uneifleunpeu  plus 
qu'à  fleur  d'eau  ;  l'autre  èft  l'eau  même 
qui  baigne  l'Ifle.  La  première  a  ime 
furface  plane  y  dure  &  blanche  y  comme 
feroit  une  table  du  plus  beau  marbre  de 
Paros.  C'eft  fur  cette  furface  que  font 
gravés  les  faints  préceptes  de  la  loi  na- 
turelle. Près  de  ces  caraéleres  eft  un  en- 
fant dans  une  attitude  refpeûueufe ,  les 
yeux  fixés  fur  l'infcription  ,  qu'il  lit  & 
relit  à  haute  voix  :  c'eft  le  génie  de  l'Ifle; 
on  l'appelle  Amour  de  la  vertu.  Pour 
l'eau  dont  l'Ifle  eft  environnée ,  elle  eft 
en  effet  fujeuc  à  de  fréquens  flux  &rc- 

flux: 
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flux  :  le  plus  doux  Zëphire  fuffit  p6u# 
Tagiter  :  elle  fe  trouble  ,  mugit  &  fë 
gonfle.  Alors  die  furmonte  rinfcri- 
ption  y  on  ne  voit  plus  les  carafteres , 
on  n'énténd  plus  lire  lé  Génie.  Mais  du 
fein  de  Forage  renaît  bien-tôt  le  calme  > 
la  furface  de  Tlfle  fort  du  goufre  plus 
blanche  que  jamais  ;  &  le  Génie  reprend 
fon  emploi* 

Tant  que  vous  fuppoferez  les  hom- 
mes obligés  à  pratiquer  la  loi  naturelle , 
il  faut  auffi  que  vous  foppbfiez  qu'ils  la 
connoifTent*  Que  diriez-vous  d'un  Prin- 
ce féroce  qui  voudroit  qu'on  fuivît  fes 
intentions  ,  fans  fe  donner  la  peiné  de 
les  rendre  publiques  ?  Les  Monarques 
les  plus  defpotiques  ne  pouflënt  pas^ 
leurs  caprices  à  ce  point.  Y  a-t-il  donc 
deux  Juftiees  ;  Turie  pour  î>ieu ,  &  l'au-î 
tre  pour  les  hommes  ?  Ou  Dieu,  le  plus 
tendre  des  pères  ,  fera-fil  moins  équi-^ 
table  qu'un  tyran  ? 

*^  Mais  c'efl:  par  jufticê  que  Dieu 
p  laiife  les  hommes  dans  les  ténèbres  8c 

s,  dans' 
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%y  dans  raveuglement.  Ce  font  leurs  cri« 
j,  mes  qui  ont  éteint  dans  leurs  âmes  les 
,,  lumières  naturelles  :  ils  ne  doivent 
5,  s'en  prendre  de  leur  ignorance  qu'à 
„  eux-mêmes.  „ 

A  la  bonne  heure  :  qu'ils  aient  mé- 
rite tant  qu'il  vous  plaira ,  ce  prétendu 
aveuglement  :  au  moins ,  depuis  qu'ils 
l'ont  encouru  j  la  pratique  de  leurs  de-» 
voirs  leur  eft  devenue  impoffible  :  ce- 
pendant l'obligation  ne  ceffe  pas  ;  & 
c'eft  un  être  infiniment  bon  &  jufte  qui 
continue  d'exiger  d'eux  des  devoirs 
auxquels  ils  ne  favent  pas  être  obligés  ! 
J'ai  chargé  mon  valet  d'un  meflkge  :  il 
s'eft  amufé  au  lieu  de  m'obéir ,  à  fe  ba- 
lancer fur  une  efcarpolette ,  &  s'eft  rom- 
pu la  jambe.^  Il  a  fait  une  faute  ;  je  puis 
avec  juflice  la  lui  faire  reffentir  t  mais. 
fi  j'exige  de  lui  qu'il  fafle  d'autres  meC- 
fages  avant  que  fa  jambe  ait  été  remife  , 
de  quelle  épithete  me  qualifierez-vous  ? 

Mais  vous-même  qui  vous  efforcez 
d'affurer  aux  hommes  cette  ignorance 

abfoiue 
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abfolue  de  la  loi  naturelle ,  je  m'en  râp« 
pone  à  vous  :  il  vous  eft  arrive  ,  fans 
doute  plus  d'une  fois  de  violer  quel-* 
qu'un  des  articles  de  cette  loi  ;  ces  in- 
fraftions  ont  été  fuivies  dé  remors,vouS 
n'en  difconvenez  pas  ;  j'en  infère  con- 
tre vous  que  vous  la  connoiffiez  donc. 

Quand  tous  les  hommes  feroient  mé- 
dians ,  je  n'en  demeurérois  pas  moins 
perfuadé  qu'ils  connoiffent  la  vertu  5 
pourvu  qu'il  y  eût  parmi  eux  des  hy- 
pocrites ;  car  les  Tartuffes  ,  quoique 
méchans  eux-mêmes_,  rendent  témoi- 
gnage à  la  loi  divine  qu'ils  tranfgreffent, 
en  feignant  de  s'y  conformer. 

^^La  Loi,  dit  Ciceron  ,  dans  fort 
„  IL  Liv.  des  Lois  y  n'eft  point  une  in- 
ps  vention  de  l'efprit  humain  ,  ni  un  éta- 
,,  bliffement  arbitraire  que  les  peuples 
99  aient  fait  ^  mais  l'expreffion  de  la  rai- 
5j  fon  éternelle  qui  gouverne  l'Univers- 
"^5  L'outrage  que  Tarquin  fit  à  Lucrèce , 
5i  n'en  étoit  pas  moins  un  crime ,  parce 
«  qu'il  n'y  avoit  point  encore  à  Romo 

»d€l 
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h  âe  loi  écrite  contre  ces  fortes  de  vio-^ 
h  lencesi  Tarquin  pécha  contre  \z  loi 
j,  éternelle ,  qui  étoit  loi  dans  tous,  les 
iy  tems  ,  &  non  pas'  feulement  depuis 
5,  Tinftant  qu'elle  a  été  écrite.  Son  ori- 
i,  gine  eft  auffi  ancienne  que  refprit  Di- 
i,  vin:  car  la  véritable ,  la  primitive  & 
3,1a  principale  loi  y  n'eft  autre  que  là 
5,  fouveraitie  raifon  du  grand  Jupiter.  „ 
Et  ailleurs  :  *  "  Cette  loi ,  dit-il ,  eft 
j,  univerfelle  ,  éternelle ,  immuable ,  elle 
M  ne  varie  point  félon  les  lieux  &  les 
,5  tems  j  elle  n'eft  pas  différente  aujour- 
„  d'hui  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois^  Là 
i j  même  loi  immortelle  règle  toutes  les 
5,  Nattions  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
,5 Dieu,  qui  a  enfanté  &  publié  cette 

5,  loi.  5i 

Que  ce  foit  donc  Une  tnaxime  pour" 
nous  inconteftable ,  que  les  cara^ere» 
de.  la  vertu  font  écrits  au  fond  .de  nos 
âmes.  De.  fortes  paffions,  ncfUs  les  ea-» 

*  Fcagm.delaRép.  deCic.  parmi  les  Œa-» 
ttwdcuaaiicci  iiy,  VI.<:h.  8a 

B  chent 
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dient  à  la  vérité  quelques  infians>  fen 
itiis  convenu  :  mais  elles  ne  les  efiàcent 
jamais ,  parce  qu'Us  font  inefiàçables. 

Il  eft  un  autre  obflade  qui  nods  em-* 
pêche  quelquefois  de  les  difcemer^  dont 
on  fe  défie  moins  :  c'eft  une  foule  de 
lois  d'un  ordre  inférieur  9  dont  on  a 
fucé  la  connoiflànce  avec  le  lait  :  on  eft 
accoutumé  à  les  révérer  ;  &  on  leur 
donne  dans  fon  cœur  le  même  rang  qu'à 
cette  loi  primitive  qui  détermine  nos 
obligations  eifentielles. 

Les  lois  peuvent  être  de  plufieurs 
,  fortes:  ou  eites  contribuent  à  établir  le 
règne  de  la  vertu  ,  ou  elles  lui  font 
étrangères  j  ou  elles  lui  font  contruins. 

Dans  la  première  Clalfe  fom  celles 
dont  je  parle  ^  lois  innées  9  lois  con- 
nues de  tous  les  hommes  ^  &  adoptées 
dans  presque  toutes  les  Religions  du 
monde.  Révére2  celles-là  de  toute  l'é- 
tendue de  votre  ame  :  votre  vertu  ne 
pourra  qu'y  gagner. 

Pour  celles  de  la  féconde  Qaile  >  tel- 
les 
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les  que  celles  qui  dans  les  diffërentes 
Religions  règlent  la  forme  extérieure 
du  culte  Divin  ,  fi  elles  ne  contribuent 
pas  direftement  au  progrès  de  la  vertu  , 
dXcs  n'y  nuifent  pas  non  plus  pour  l'or- 
dinaire :  mais  on  peut  en  abufer;  &  on 
en  abufe  à  coup  sûr  ,  fi  dans  le  cas  de 
concurrence  avec  celles  de  h  première 
daffe  ,  on  leur  donne  la  préférence.  La 
loi  naturelle  efl  la  loi  aînée  devant  qui 
toutes  les  Religions  plus  modernes  doi* 
vent  plier  comme  fes  cadettes.  C'eft  l'i- 
gnorance de  cette  maxime  qui  fait  parmi 
nous  des  faux  dévots  &  des  fuperftitieux. 
Orgon  avoit  pour  compagnie  unique 
ÙLGIlePhilothée.  Il  tomba  en  fyncope  : 
ia  fille  lui  fit  refpirer  de  Teau  deô  Car- 
mes ,  qui  ne  le  foulagea  point*  Cepen- 
dant l'heure  de  l'Office  preffoit  ;  Philo- 
diée  reconunande  fon  père  à  Dieu  &  à 
fa  iièrvante ,  prend  fa  coefFe  &  Jks  heu- 
res ,  &  court  aux  grands  Auguftins  r 
l'Office  fut  long ,  c' étoit  un  falut  de 
Confiwie.  Orgon  meurt  fans  feeours  , 
B  ij  fans 
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fans  qu'on  fe  foit  même  apperçu  de  fort 
dernier  moment.  Qu'on  l'eût  étendu 
dans  Ton  lit  &  réchauffé ,  fon  accident 
n'étoit  rien  :  Orgon  vivroit  encore  fi  fa 
fille  eût  manqué  le  falut.  Mais  Philo*^ 
thée.avoit  cru  que  le  fon  des  cloches 
ëtoit  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelloit ,  & 
que  c'étoit  faire  une  aûion  héroïque  que 
de  préférer  Tordre  du  Ciel  au  cri  du  fang: 
aulïi  de  retour  fit-elle  généreufement  à . 
Dieu  le  facrifice  de  la  vie  de  fon  père , 
&  crut  fa  dévotion  d'autant  plus  méri- 
toire qu'elle  lui  avoit  coûté  davantage. 
.  Lw  a  toute  fa  vie  prodigué  fes  char- 
nues au  plus  offrant  ;  elle  eft  encore  af- 
fçz  friche  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes :  &  ,  repofez-vous  en  fur  elle  , 
elle  fait  mettre  à  profit  fes  avantages. 
Son  genre  de  vie  ne  laifTe  pas  de  lui  dpn* 
ner.  des  fcrupule§ ,  &  elle  compte  bien 
un  jour  faire  une  retraite  honnête  : 
mais  en  attendant ,  pour  le  repos  de  fa 
confçience ,  elle  fait  dire  une  Meffeàia 
Vierge ,  tous  les  Sao^dis» 

Mai% 
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Mais  rien  n'obfcurcit  tant  les  idées 
3e  vertu  que  la  Nature  avoit  gravées 
dans  nos  ames^  en  nous  formant,  que  les 
faux  dogmes,  ou  les  lois  d'Etat,  qui  font 
contraires  à  la  pureté  de  la  loi  natu- 
relle. On  a  trouvé  en  naiiTam ,  ces  lois 
tout  établies  ;  elles  font  munies  du  fceau 
refpeélable  de  la  Religion  ou  de  l'auto- 
rité Souveraine  :  le  moyen  de  foupçon- 
ner  que  ce  qu'elles  ordonnent  foit  un 
crime  ,  ou  ce  qu'elles  défendent  une 
vertu  ? 

Un  jeune  Spartiate  qui  étoit  venu  à 
bout  d'un  larcin  fans  avoir  été  pris  fur 
le  fait ,  loin  de  fê  juger  coupable  s'en 
eftimoit  davantage.  Qu'il  eût  dérobé 
les  faveurs  d'une  femme  mariée  ,  c'étoit 
une  galanterie  permife ,  que  les  mœurs 
du  pay^  &  l'exemple  de  Jupiter  autori^ 
foient. 

Que  de  peuples  ,  même  policés ,  ont 
pouffé  la  barbarie ,  par  principe  de  Re- 
ligion ,  jufqu'à  immoler  des  honunçs  à  la 
Divinité  !  Et .,  qu'on  ne  tienne  pas  h 
B  iij         bride 
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btidt  au  fanatîfme  9  Dieu  9  le  Dieu  mê- 
me des  Chrétiens  verra  tous  les  jours 
fes  Autels  fumer  du  fang  de  pareilles 
viélimes.  Puiffe-t'il  avoir  oublié  les  hor- 
ribles (kcrificés  en  ce  genre  que  nos  Pè- 
res lui  ont  offerts. 

Tant  que  le  crime  paflfe  pour  un  atr 
tentât  contre  la  police  établie ,  il  ne  tire 
pas  à  conféquence  ;  &  rarement  le  cri- 
minel fe  croit-il  innocent:  mais  eft-il 
accrédité  par  une  loi  ou-  par  un  ufage 
univerfellement  reçu;  c'eft  alors  qu'il 
entame  les  coeurs  par  Tendroit  le  plus 
important  ;  ne  fe  contentant  pas  de  leur 
enlever  leur  innocence j  mais,  ce  qui 
cfl  mille  fois  pis  encore  >  les  rendant  in- 
capables de  repentir. 

Entraîner  quelques  Sénateurs  dans 
ion  parti  >  c'eÔ:  un  léger  avantage  pour 
le  vice  :  mais  fupplanter  la  vertu ,  &  en 
ufurper  le  noni,  c'eft  fon triomphe  le 
plus  cdmplet. 

Que  deviendra  donc  pour  lors.,  di- 
rez-yous ,  cette  fcience  des  moeurs  in- 
née 9 
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née  9  enfevelie  fous  les  trophées  du  vi- 
ce ?  Ce  que  devient  le  Soleil  caché  par 
un  nuage  :  il  luit  encore  aiTez  pour  éclai- 
rer ceux  qui  ont  la  vue  faine.  La  dépra- 
vation de  la  morale  autorlfe  les  vicieux  : 
mais  elle  ne  corrompt  pas  les  cœurs 
droits  ;&  tel  felivroit  aveuglément  au 
torrent  5  qui  fera  efirayé  de  l'abîme  ojk 
il  couroit  fe  précipiter  ^  fi  le  calme  de 
fes  pallions  lui  laiife  entendre  un  inftant 
la  voix  intérieure  qui  le  rappelle. 

Je  ne  doute  pas  qu^à  Lacédémone  il 
n'y  eût  des  gens  qui  s'abftiniTent  du 
larcin ,  quoiqu'il  y  fût  permis  ;  &c  je  fuis 
sûr  qu'à  Rome  oix  Ton  adoroit  comme  à 
Sparte  9  un  Jupiter  impudique,  Tadul- 
tere  paflbit  pour  un  crime. 

L'homme  de  bien  autant  que  le  mé- 
chant 3  le  fage  plus.encore  que  le  fou , 
iè  prêtent  aux  uiàges  courans ,  dans  tout 
ce  qui  n'intéreflè  pas  la  vertu  :  mais 
llK)mme  &ns  mçeurs  n'ell  pas  fâché 
qu'elle  perde  un  peu  de  fon  aédit. 

Irme  cft  née  dp  parens  iUufires ,  mais 
B  iv         mal- 
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malheureux.  Le  fort  de  fon  enfance  fur 
d'être  reléguée  au  fond  d'un  Cloître  :  là 
les  germes  féconds  de  vertu  qu'^elle 
avoit  déjà  dans  le  cœur  ,  cultivés  par 
des  mains ,  habiles  s'accrurent  &  frufti- 
fiereiit  de  jour  en  jour.  Lorfque  le  maî- 
tre des  humains  l'eut  jugée  fuffifamment 
prémunie  par  des  principes  de  fageflè 
inaltérables ,  contre  la  fédudion  de  l'e- 
xemple ,  de  la  grandeur  &  des  plaifirs  ; 
il  l'éleva  par  un  coup  de  fa  providence 
inattendu,à  un  rang  plus  éminçnt  encore 
que  celui  de  fes  pères ,  &  la  tranfporta 
fur  le  théâtre  le  plus  brillant  de  l'Uni- 
vers ;  écueil  dangereux  polir  une  vertu 
moins  affermie.  Irène  eft  un  roc  iné- 
branlable :  environnée  de  flateurs^elle  eft 
humble  ;  dans  le  centre  du  tumulte ,  elle 
vit  retirée  ;  dans  un  air  infeété  par  l'ir- 
religion,fa  piété  n'eft  point  ralentie;  fous 
l'éclat  pompeux  des  plus  riches  ajufte- 
mens ,  elle  porte  un  front  modefte  ;  au- 
t:our  d'elle  régnent  la  diflimulation ,  le 
parjure  &  la  trahifon  j  fur  fes  lèvres  fié- 
^  gent 


y  Google 


PRÉLIMINAIRE.     2f 

gent  la  candeur ,  la  droiture  &  la  fin- 
cérité. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  torrent  de  Të- 
xemple  n'a  pas  de  prife  fur  un  cœur  ver- 
tueux par  principes. 

Mais  placez  fur  ce  même  Théâtre  la 
jeune  Cloë  :  la  licence  qui  y  règne ,  loin 
de  Tefiàroucher  ne  fera  que  féconder  fe$ 
vues  ;  on  s'y  comporte  comme  elle  en- 
tend fe  comporter ,  plus  de  circonfpec- 
tion  lui  feroit  à  charge.  Connoiflez  Cloë 
d'origine ,  &  vous  ne  craindrez  point 
que  l'exemple  la  gâte  ;  fon  goût  décidé 
pour  la  volupté  avoit  prévenu  les  effets 
de  l'exemple, &  fon  éducation n'avoit 
fait  que  fortifier  fon  goût. 

N'attribuons  qu'à  la  violence  des  pat 
fions ,  l'ignorance  Quelle  de  nos  de- 
voirs 5  &  la  dépravation  de  nos  mœurs  ; 
fàifons  taire  pour  quelques  inftans  leur 
murmure  bruyant  :  la  voix  de  la  raifon 
ne  manquera  pas  de  fe  faire  enten- 
dre. Rendons-nous  à  fes  tendres  invi- 
tations ;  çUç  n'attend  que  notre  con- 

fea- 
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lentement  pour  nous  rendre  heureux. 

£h  bien  »  qu'elle  parle  ;  Qu'exige- 
t'elle^  Que £iut-il (aire? 

Aimer  Dieu  »  vous  aimer  vous^nê- 
me  9  aimer  vos  fem))lables ,  voili  toutes 
yos  obligations.  Du  premier  de  ces  trois 
tmoursnaîtia  piété;  du  fécond  >. la  (k- 
geflè  ;  le  troUieme  engendre  toutes  les 
vertus  fodaks» 
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PREMIERE  PARTIE. 

DE  LA  PIETE\ 

Si  ék  ejî  4u  refort  de  la  PMlojophie.Dé^ 
finition  du  terme  de  Philofophie.  Exif- 
tence  Gr  attributs  dé  la  Divinité.  Fai^ 
fes  notions  fur  la  Divinité.  Divifîon  de 
cette  première  Partie. 

PEuT-être  s'imaginer^-t'on  qu'il  n'eft 
pas  du  relTort  de  la  Philofophie  de  don- 
ner des  leçons  fur  la  Piété.  Je  le  paffe  à 

ceux 


y  Google 


i8  LES  Mœurs 

ceux  qui  font  confifter  cette  vertu  dfans 
la  pratique  de  tel  ou  tel  culte  extérieur  : 
mais  fi  Ton  convient  de  la  confidérer 
avec  moi  comme  un  fentiment  naturel 
d'amour ,  de  refpeft  &  de  reconnoif- 
fance  envers  Dieu  ;  pourquoi  le  Philo- 
fophe  n'auroit-il  pas  droit  d'en  difcou- 
rir  ?  Tout  ce  qui  n'excède  pas  la  fphere 
delaraifon  &  des  lumières  naturelles  , 
eft  aflurément  de  fon  domaine. 

Il  y  a  bien  des  gens  dans  le  monde  à 
qui  le  mot  de  Philofophe  fait  peur ,  par- 
ce qu'il  y  en  ^  bien  peu  qui  entendent  ce 
terme  dans  fa  véritable  fignification. 

Chez  les  Grecs  &  les  Latins  ,  mais 
•fur-tout  chez  les  premiers ,  les  Philofo- 
jphes étoient en affez  bonne  odeur:  on 
lesregardoit  comme  des  hommes  ref- 
peélables  par  la  pénétration  de  leur  ef-^ 
prit  &  l'étendue  de  leurs  connoiifances. 
Ce  terme  parmi  nous  ne  préfente  plus 
la  même  idée.  Dans  le  langage  des  Col-^ 
lég;es ,  les  Philofophes  font  des  hom-i- 
toes  vêtus  d'une  robe  à  larges  manches  , 
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&  coeflfës  d^un  bonnet  huppé  5  qui  for- 
ment la  jeuneffe  dans  Tart  d^obfcurcir  la 
raifon  par  le  raifonnetnent  ;  de  donner 
aux  fimples  hypothefes  la  teinture  de 
Févidence,  &  de  convertir  Tévidence 
en  problème. 

Ce  ne  font  pas  ces  Philofophes-là  qui 
font  peur  :  on  les  regarde  comme  des 
gens  fans  conféquence  ;  &  on  ne  prend 
pas  la  peine  de  médire  d'eux. 

Mais  il  y  en  a  d'une  autre  forte,  qui  ne 
portent  ni  robe  ni  bonnet ,  qui  croyent 
de  très-bonne  foi  les  vérités  confiantes  , 
&  doutent  d'auffi  bonne  foi  de  celles 
qui  ne  le  font  pas. 

Demandez  au  peuple  ce  que  c'eft 
qu'un  Philofophe  de  cette  efpece  :  c'eft, 
vous  dira-t'il ,  un  fantafque ,  qui  con- 
trôle toutes  nos  aôions,  qui  traite  de 
préjugés  les  trois  quarts  de  nos  opi- 
nions ,  qui  ne  croit  ni  aux  efprits  ni  aux 
forciers,  &  qui  peut-être  ne  croit  pas 
même  en  Dieu. 

Mais  taites  la  ,même  queftion  à  un 

homme 
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homme  de  bon  fens  :  Un  Philofophe  i 
vous  répondra-t'il  ^  eft  un  homme  qui 
examine  avant  que  de  croire ,  &  réflé* 
chit  avant  que  d'agir  ;  &  qui  conië^ 
quemment ,  quand  il  efl  décidé  3  ne  peut 
manquer  d'être  ferme  dans  fa  croyance  , 
&  confiant  dans  fes  démarches. 

Ceft  fans  doute  ^  dans  des  hommes 
de  ce  caraélere  que  fe  rencontre  la  vraie 
&  folide  piété.  Or  qui  la  peut  mieux 
définir  que  celui  qui  Fa  dans  le  cœur  f 
Auffi  eft-ce  dans  des  cerveaux  Philofo- 
phes  que  font  éclofes  les  notions  fur  la 
piété  que  je  vais  mettre  fous  les  yeux 
de  mon  lefteun 

Qu'il  exifle  un  Dieu ,  c'efl  je  crois 
une  vérité  que  de  longs  raifonnemens 
ne  feroient  qu'obfcurcir ,  &  qu'on  ne 
met  guère  en  queftion  que  dans  les  £co» 
les.  Tant-pis  pour  ceux  qui  en  doutent, 
s'il  en  eft  quelques-uns  !  ce  doute  même 
efl  une  preuve  qu'ils  n'ont  pas  la  tête 
bien  faine;  &qu'ainfi,  les  démonflra- 
tions  par  où  l'on  fe  mettroit  en  frais  de 

les 
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les  convaincre  t  feroient  faites  en  pure 
perte. 

L'idée  des  fouveraines  perfeftions  de 
Dieu  >  n'eft  pas  moins  générale  ni  moins 
uniforme  dans  tous  les  efprits ,  que  celle 
de  fon  exiftence.  On  ùàt  qu'il  pojf&de 
toutes  les  qualités  loiiables  d'un  être  in«- 
telligent,  ^s  une  étendue  infinie ,  fans 
alliage  d'aucune  imperfeâion  ;  que  fa 
Majefté  9  &  fageife ,  &  bonté ,  fa  juftice  > 
n'ont  point  de  bornes ,  &  que  fa  puif- 
fance  n'eft  point  limitée.  On  le  fait: 
mais  malgré  ces  notions  ^  il  efi  de  dan- 
gereux Sophiftes  qui  nous  font  de  Dieu 
une  image  bien  étrange. 

L'Impie ,  du  tems  de  David  ^>pa*- 
remment ,  difoit  dans  fon  cœur  :  Il  n'y 
a  point  de  Dieu  :  mais  à  préfent  il  s'eft 
corrigé  de  l' Athéifme  :  il  reconnoît  une 
Divinité ,  mais  à  peu  près  de  la  trempe 
des  Dieux  d^Epicure  ;  une  Divinité  oi- 
five  &  dédaigneuie  3  qui  de  crainte  de 
troubler  fon  repos ,  n'entre  point  dans 
le  détail  des  ai^es  àt  te  bas  inonde  9 

qui 
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qui  ne  fe  tient  point  ofFenfëe  par  les  iîi-î 
juftices  des  hommes ,  ni  honorée  pai* 
leurs  hommages  ;  qui  nous  laiffe  fort  in- 
différemment joiier  fur  la  face  de  la  ter-t 
re ,  un  rôle  pa{rager,qui  fe  terminera  par 
notre  anéantiffement.  Cette  fiere  Divi* 
nité ,  mettant  la  créature  raifonnable  au 
niveau  des  brutes ,  n'a  ni  récompenfes 
pour  les  vertus ,  ni  punitions  pour  les 
crimes  ;  nous  ne  fommes  à  fes  yeux  que 
de  vils  automates ,  dont  toute  l'intel- 
ligence &  rinduflxie  confiftent  unique- 
ment dans  un  heureux  mécanifme  ;  & 
comme  ces  bulles  légères  que  forme  une 
pluie  orageufe  fur  le  courant  des  ravi- 
nes y  nous  ne  paroiffons  au  monde  un 
inflaût  que  pour  difparoître  dans  Tinf- 
tant  qui  fuit. 

Une  pareille  Divinité  en  cStt  n'eH 
point  incommode  à  ceux  qui  regardent 
la  pratique  des  bonnes  mœurs  com- 
me un  joug  importun  :  elle  ne  fe  for-» 
malife  point  de  leurs  déreglemeris  ni 
de  leur  impiété  i  &  ne  leur  promet- 
tant 
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iâïit  TÎèn,  n'a  rien  à  exiger  d'eux. 

Ce  n'efl  pas  là  mon  Dieu.  Le  mien 
a  fait  rUnivers  ;  il  m'a  tiré  du  néant; 
tous  les  avantages  dû  corps ,  de  l'êfprit 
&  du  cœur  dont  je  joiiis  ,  c'eft  de  lui 
que  je  les  tiens  :  il  veille  à  ma  Confère 
vation ,  &  faura  pourvoir  à  ma  félicite. 
Pour  fa  bonté ,  je  lui  dois  de  l'amour  j 
pour  (eî  bienfaits /de  la  reconnôiffanr 
ce  ;  âcpour  fa  Majefté ,  des  hommages; 

•        i(  ir    r'i     Y         -j   .  t 

eHAPITRE  PREMIER; 
De  l'amour  qu'on  doit  a  Dieu. 

Point  £alru>ur  défintéteffi.  5l  Dieu  aime 
les  hùmmesi  Comparaifon  de  tatnowr 
Divin  avec  V Amour  Profane.  Carac-^ 
teres  communs  à  tuk  ^  à  î Outre.  lUu-^ 
Jîonspar  où  Vonfeperfuaiefauffement 
qu  on  aime  Dieu  :  ta  preuve  qu  on  V ai- 
me ^  ceft  quàrid  on  fait  ce  quil  ordonne, 
Êr  non  pas  ce  quil  ne  commande  point:  ' 
G*£/i  mal  connoUré  ce  que  Dieu  exigé 
C  de 
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de  nous  ^  que  de  croire  quon  ne  U  puiffè 
aimer  qiien  fe  Imffanu  Le  retour  vers 
Dieu  ^  quoiqiLOCcaJionné  par  le  digoât 
quon  a  conçu  du. monde  peut  étrejîn-* 
cere  &  durable*  Pajfage  du  vice  à  la  ver^ 
tu.  Dieu  efilux-mémela  vertuperfomw» 
.  Jide: a^mrlayertu^c^'OilnerDiexu 

\  L  fi'eft  point  d'amout  défultërefTë  i 
quiconque  a  fuppoiîé  qu'on  puifle  .ai^ 
mer  quelqu'un  pourlui-même,n,e  fe  çon^ 
froiflbit  guère  en  afFeaion,  L'amour  ne 
naît  que  du  rapport  entre  deux  objets  , 
.dont  Tun  contribue  au  bonheur  de  Tau-' 
tî-e.Laîffôhs  le  Quiétifte  aimer  fon  Dieu, 
iTinfiant  même  que  &  juftke  itieiLora^ 
ble  le  livre  pour  toujours  à  la  furieur  cle» 
flammes:  c'éfl: pouifer  ttop  loinlerafî-^ 
,  nement  de  i'amoiur  Divio. 

Toutes  les  perfefââohsde  î>ieudont 
U  ne  réfulte  rien  pour  notre  avantage  , 
peuvent  bien  nqus  caufer  de  Tadmira* 
tipn  i  &  nous  imprimer  du  refpeâ  :  mais. 
tUes  ne  peuvent  pas  nous  infpirer  de 

IV 
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Pàmour»  Ce  n'dlpas  préciféausnt  jparce 
qu'il  eft  tput-^puiflant ,  parce.qu'il  cft 
grand ,  parce  qu'il  eft'fage ,  que  je  l'ai- 
me :  c'eft parce  qu'il  eft  bon, parce  qu'il 
m'aime  lui-même ,  &  m'en  donne  des 
témoignages  à  chaque  înftattt.  S'il  ne 
Waimoit  pas  ^  que  me  ferviroient  fa  tou*" 
te-puiffance ,  fa  grandeur  &  fii  fageflfe  f 
Tout  lui  feroit  pôffible  t  mais  il  ne  k^ 
roit  rien  pouf  moi  i  fa  fouvêraine  Ma*- 
jefté  ne  ferviroit  qu'à/  me  rendre  Vil  à 
fesyeuxj  il  fauroit  le»  moyens  dte'me. 
rendre  heureux ,  mais  il  lûs  négligeroit. 
Qu'il  m'aime  au  contraire  j  tous  fes  at*- 
tributs  me  deviennéni  précieux  :  fa  ùl^ 
geffe  prend  des  me&res  juftes  pour  mon 
bonheur  ^  fa  toute-puiffance  Ut  exécute 
fans  obftacles  i  fa  Majitâë  fupràme  tm 
rend  foti  amour  d'un  prix:  infini. 

<<  Maiseft-il  bien-  conïbnt'qtte  Dieli 
y,  aime  les  hommes  f  >,    - 

Les  faveurs  fans  nombre  qtt'il  <  leur 
prodigue  ne  permettent  pas  d'en  dou- 
ter :  mais  tette  preuve  ttpm^s^ihi  pte- 

C  ij  ce 
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ce  plus  bas  ;  employons  ici  d^antres  af^ 

gumens. 

Demander  fl  Dieu  aime  les  hommes  » 
c'eft  deniander  s'il  eft  bon  ;  &  de-* 
mander  s'il  eft  bon  ,  c'eft  mettre  en 
queftion  s'il  exilte  i  car  comment  con->- 
cevoir  un  Dieu  qui  ne  foit  pas  bon  ? 
Et  le  feroit-il  s'il  haïflbit  fori  propre 
ouvrag:e ,  s'il  Youloit  le  malheur  de  fes 
créatures  ? 

Un  bon  Prince  aime  fes  fujets  :  un 
bon  père  aime  fes  enfans.  On  aime  l'ar« 
bre  même  que  l'on  a  planté ,  la  maifon 
que  l'on  a  conftruite.:  &  Dieu  pour- 
voit ne  ..pas  aimer  les  hommes  KDans 
quels  efprits  uin  pareil  foupçon  peut-il 
naître  9  fi  ee  n'eft  dans  ceux  qui  font  de 
Dieu. un  être. capricieux  &  barbare  «  qui 
fe  joue  impiteyahlement  du  fort  des 
hutpains  >  qui  avant  qu'ils  foient  nés  les 
deftine  i  l'enfer>s'en  réfervant  un  tout  au 
plus  fur  chaque  oûUion,  qui  n'a  pas  plus 
mérité  fa  prédUeéiion  queles  autresn'ont 
loérité  kur  perte  f  Blafphémateurs  ifo- 
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çics,  qui  ne  cherchent  qu'à  me  foire  haïr 
Dieu ,  en  me  perfuadant  qu'il  me  hait  ! 

'^11  ne  doit  rien  aux  hommes.,,  :     r 

Soit  :  mais  il  iê  doit  à  lui-m^e  :  il 
faut  indifpenÉAlement  qu'il  ibit  jufte& 
bienfaifont  :  fes  perfeétions  ne  font 
point  de  fon  choix  }  il  eft  néceflairement 
tout  ce  qu'il  eft  j  il  efl  le  plus  parfait  jde 
tous  les  Etres ,  ou  il  n'eft  rien. 

Mais  je  coiœois  encore  qu'il  m^aime 
par  l'amour  même  que  je  iens  pour  lui  : 
c'eft  parce  qu'il  m'asme  qu'il  a  gravé 
dans  mon  cœur  ce  feitiment  le  plus  pré<» 
cieux  de  fes  dons.  Son  amour  efl  le 
principe  du  mien ,  comme  il  en  doit 
être  le  motif. 

Qu'il  me  fbit  permis  «  pour  donner 
une  idée  de  Faroour  de  Dieu ,  de  pein-r 
dre  l'amour  que  les  dévots  appellent  pro 
fone.  Ce  parallèle  en  lui«nîême  n'a  rien 
d'indécent.  L'amour  n'^ft  un  vice  que 
dans  les  cœurs  vicieux.  Le  feu,cette  futn 
fiance  fi  pure ,  envoie  des  fumées  infec-t 
$es-&  même  dangereufes  ,  s'il  s'eft  pris 

C  iij  à 
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FaJBôurjefi.  nourri  parrm  les  vices ,  il  nç 
produit  qacîéé  ttomeùx  djefirs  ^u  il  nei 
forme  que  désideflèins  crimincla,.&:n'eft 
fbiyi  que  de  troubles ,  de  foucis  &  d^ 
maOïeucs,  Mais  qu'il  (bit  Xïé  dans  ua 
cœur  droit ,  &  allumé  par  un  objet  wSSf 
biettpou^vu  de  vertus  quç  d'attraits:  il 
eft  à  Tabri  de  toute  cenfure  ;  Dieu ,  loxD 
de.isfen  irriter  l'appraùvc.  Il  n'aiait  les 
objets  aimables  qu'afin  qu'ils  fçiknt  ût 
inés;.  Je  choifia  cette  forte  d'ampur  pouif 
modelé  de  l'amour  Piyin>parce  que  c'cft 
de  toutes  les  afièdians  celle  qui  remue; 
Famçavéc  le  phis  d'empire  &  de  viva^» 
cité, 

':  Or  5  que  fe.paffe-t'il  dans  un  cœur 
bien  épris  ?  II  s'élance  avecimpétuofité 
vers  l'objet  qui  l'a  charmé,  tous  fcs  mou!» 
vemens  tendent  à  l'en  approcher  ,  tout 
ce  qui  l'en  éloigne ,.  feit  fonXuppUce  j 
il  tremble  de  lui  déplaire  ;  il  s'iQforme 
foigneufement  de  fongoût&defesvcH 
lontéS;,  pour  s'y  conformer  &  s'y.  fou-. 

mettre  5 
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înettre  ;  il  aime  à  l'entendre  loueÊP  5  il  » 
parie  avec  complaifançe  »  toiK  Cç  qui 
fui  en  préfente  Hiëe  lui  eft  dkn  L'a^ 
moyra^  dit^pn: ,  4p<^né  natâànceà  k 
Peinture:  c'eft  lui  fa^s  doutç  au0i  qui 
a  introduit  le  ciiiMs^Qs  Reliques  ;  un  che)^ 
veu  de  ce  qu'oft  aime  eft  uo  bi)ou  pré^ 
/cieux. 

Qu'pn  ne  s'ioiagioepoimqviè  l'amour 
dé  Dieu  foit  fort  diflSergut  de  ccloi-là  : 
il  n'y  a  pas  deuxms^ei^s  d'aimer  j  o» 
aime  de  mêmeCofi  Dijeu  Se  fa  maîtreilè  ; 
Jk  ces  diverfes  irifeiâioiw  ne  diffèrent 
Tune  de  Tauf rc  que  pwr  ia.dîveriî)té  de 
Jeurs  objets ,&j(feîeuTs^»3»  Ainârbom^ 
me  pieux  péméxxé  ppwr  fpa  3)ii«u 'de  fen^ 
jtimens  femHWlJeç  à  cwx  d'un  amani: 
jpaffionnéj  y^ottàfoit  k  ^çi^.i.ki^p&^ 
dèr ,  lui  ^ç  u©i  { il  s'en  occupe  avçc 
joie  >  en  parbayec  rèfp^.j  il  étudie  fà 
loi  5  M  médita  &'  i'^ferve  :  c-cfiblà  la 
preuve  auflTi-.Hen.qùe  Tcfet  de  fo» 
ampur.  j^imez-^V.ou^Dieu  ,  y©U6  prât- 
fiqufit»  ce  xp'û  vous  ^ommaiade  : 
C  iv  le 
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k  pratiquez  -  vous  ,  vous  Taimez.    * 

Ciéoh  vit  dans  la  retraite ,  il  aromp^ 
tout  GCMnmerce  avec  fes  hommes  ,  il  prie 
ai  des  heures  réglées ,  il  eft  vêtu  d'un 
drap  commun  ;  il  ne  fe  nourrit  quté  de 
légumeè ,  mange  peu,  fe'difcipline  beaur 
coup ,  &  ne  voit  point  de  femmes. 

Cléon  aime-tHl  Dieu  ?  J'en  doute. 
Je  ne  lui  vois  que  des  vertus  de  caprice. 
Il  fait  bien  des  chofes  que  la  loi  Divine 
ne  lui  commandé  pas  :  mais  il  en  omet 
beaucoup  qu'elle  prefcrit. 

Que  Cléon  revienne  parmi  les  hom- 
mes ,  qu'il  leiB  aime  &  leur  foit  fecoura- 
fcle  autant  qu^il  pouira  ï'étre  ;  qu'il  tra- 
vaille à'ferma*  fon  ame ,  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer i  détruire  fon  corps  ;  qu'il  prie 
avec  ferveur ,  plutôt  qu'avec  méthode  ; 
qu'il  fè  croye  permis  tout  ce  que  fon 
Dieu  ne  lui  défend  pas  ;  qu'il,  prêche  la 
vertu  par  fes  exemples ,  qu'il  ofe  k  pra«- 
tiquer  au  grand  jour  :  alors  je  me  pferiu»* 
^erai  plus  aîfément*qu'il  aime  Dieu. 

JJhotsoM  ne   fut  jamais  demeiir^ 

dans 
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jîans  un  jufte  milieu  :  il  faut  qu'il  ^orte 
tout  à  l'excès.  Le  fondateur  du  Chrif- 
daftifme  avpit  dit  à  fes  Efifciples  que 
celui-là  aime  Dieu  qui  fait  ce  que  Dieu 
ordonne  :  ils  ont  penfë  ,  que  ce  feroit 
donc  l'aimer  encore  davantage  que  de 
faire  plus  que  ce  qu'il  commande. 

Il  veut  qu'on  le  prie ,  qu'on  l'hono- 
re ,  &  qu'on  lui  rende  des  aftions  de  grâ- 
ce? :  ils  ont  cru  que  la  haute  perfeélion 
iGonfiftoit  à  s'abftenir  de  toute  autre  oc- 
cupation. De-là  tous  ces  pieux  fainéans 
qui  fe  prétendent  uniquement  confacrés 
ail  fervice  Divin  ;  &  qui  en  effet  ne  font 
rien  de  plus  dans  la  fociété  que  des  inu- 
tilités ou  des  crimes. 

il  réprouve  l'attachement  aux  richef- 
fes  :  ils  fe  font  imaginés  en  conféquence 
que  c'étoit  une  vertu  que  de  ne  rien 
avoir.  De-ià  cette  fourmilliere  de  men- 
dians  incommodes  ;  vrais  frelons  9  qui 
fe  nourriffent  de  la  fubftance  des  labo-* 
lieufes  abeilles. 

il  défend  l'adultère  ,  le  vipl  &  la  fu- 

bor- 
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bornation  ;  cette  défenfe  leur  a  fait  âoU 
re  qu'une  continence  perpétuelle  feroit 
fort  de  fon  goût.  Ds  n'ont  pas  ofé  faire 
du  mariage  un  crime  :  mais  >  ce  qui  y 
revient  à  peu  près ,  ils  ont  fait  de  la  vir- 
ginité une  vertu;  oubliant  fans  doute 
que  leur  Maître  a  maudit  ui^figuier,  prér 
cifémentt  parce  qu'il  reifçmbloit  à  une 
Vierge. 

Il  blâme  eofin  la  mollefle  &  la  &n^ 
fualité.  Quel  eCet  cette  morale  produit- 
elle  fur  eux  ?  Ils  entrent  en  fureur  ;  ils 
3'arment  de  fouets ,  d'efcourgées  &  de 
pointes  de  fer  ;  &  cruels  contre  eux- 
mêmes^  ils  fe  déchirent  impitoyable-* 
ment  comme  faifoient  les  Prêtres  de 
Baal  en  prâènce  d'JElie.  Que  feriez- 
vous  de  pis  malheureux  phrénétiques  > 
û  vous  aviez  choifi  pour  Dieù,cet  efprit 
malfaiteur  que  vous  appeliez  Diable  f 

Un  foldat  a  reçu  l'ordre  de  fon  Com* 
mandant  :  il  ne  lui  eft  pas  plus  permis  de 
l'outrepaffer  que  d'en  rien  omettre;  iç 
ii)ît  qu'il  pe;chjé  d'une  ou  d'autre,  feçpn , 
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h  faute  peut  être  également  dangereufe, 
^  eft  toujours  également  puniflàble. 

Non^ièulernent  on  peut  aimer  Dieu 
fans  fe  haïr  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'on 
Taime  quand  on  fç  hait.  Devons-nous 
avoir  des  fentimçns  contraires  aux  fiensf 
Jl  nous  aime  :  n'efpérons  donc  pas  lui 
plaire  en  nous  haïifant.  Il  exige  qu^ 
nous  aimions  nos  femblables  comme 
potts-mêmes  :  ceue  loi  fuppofe-t'ellç 
(fut  nous  devions  nous  haïr  f 

Sownettez  la  chair  à  Fefprit:  mais 
neraoéantilTezpas.  Soyez  chafie:  mais 
ne  voos  ahftenez  pas  d'un  commerce  U- 
cite.  Gardez-vous  de  l'amour  des  ri- 
iiidks  :  mais  sç  négligez  pas  de  pour* 
voir  à  V9$  bcfi^ns.  Elevez  fréquemment 
votre  cœur  vers  Dieu  :  mais  tendez  aulQ 
la  main  au  malheureux  qui  vous  implore. 

Cette  prévention ,  qu'cm  ne  feuroît 
aimer  Dieu ,  fws  contrarier  tous  les  int  ^ 
cinâs  de  la  Nature ,  même  les  plus  in- 
nqcens ,  eft  fi  généralement  répandue , 
ga'on  ne  s'avife  pas  de  vanter  la  fiûmété 

"    '        d'un 


Digitized  byCjOOÇlC 


^       Le  s  M  i  tf  B  s: 

d'un  homme  qui  fait  tous  les  jours  féi 
quatre  repas ,  qui  mange  indiffëremment 
chair  ou  poiflbn  9  qui  porte  des  habits 
propres  &  couche  fur  le  duvets  qui  aime 
tendrement  fon  époufè  »  &  prend  plaifir 
à  l'en  aifurer;  quelques  vertus  qu'il  ait 
ti'ailleùrs,  quelques  bonnes  aâions  qu'il 
ait  faites.'        ... 

On  canonife  à  Rome  des  Papes  9  des 
Anadioretes ,  des  fondateurs  d'Ordres, 
&  des  fqueletes'anonymes  ^  quand  on  ne 
trouvé  rien  de  mieux  :  msds  on  n'y  car- 
nonifè  guère  des  pères  de  famille  ver- 
tueux ,  s'ils  n'ont  été  {lois  9  ou  du  moins 
-ancêtres  de  Rois. 

Il  eft  certains  dévots  qui  s'imaginent 
que^  pour  bien  aimer  Dieu^  il  ne  faut  ai- 
mer que  Dieu  ;  qu'il  eft  jaloux ,  &  ne 
veut  pas  qu'un  époux  foit  amoureux  de 
Ùl  femme ,  ou  un  amant  de  ùl  maîtreflè. 
Ils  le  peignent  comme  un  mari  (antaf^ 
que  &  bifarre  5  qui  f^roir  un  crime  i 
fon  époufe  d'être  attachée  à  fon  ièrin. 

A  force  de  ibpfaifti^cr  l'amour  Di- 
^     '  vin. 
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vîn  i'  on  eft  venu  à  s'imaginer  qu'il  n'y 
a  que  des  hommes  extraordinaires ,  qui 
foient  capables  d'un  fentiment  fi  relevé. 
On  eft  bien  éloigné  de  croire  qu'un 
homme  d'une  vertu  commune  puiffe  at- 
teindre jufques-là:  &  l'on  regarderoit 
chez  lesChrétiens  comme  un  blafphème^ 
de  fuppofer  qu'un  Turc  pût  aimer  Dieu. 
Arifte  à  trente  ans  étoit  rép^mdu  dans 
le  monde  :  c'étoit  l'homme  à  la  mode  j 
on  le  chériâbit ,  on  le  couroit  ;  il  étoit 
de  toute§  les  fêtes,&  il  en  faifoit  le  prin- 
cipal agrément.  Aujourd'hui  qu'il  eft 
fexagénaire,  fon  goût  eft  changé  :  il  a 
renoncé  aux  compagnies  ;  il  ne  fré- 
quente plus  que  les  Eglifes  ;  les  plus 
longs  Offices  font  pour  lui  les  meil- 
leurs ;  il  prie  fans  ceiTe  &  prie  avec  fcf- 
veur  ;  il  regrette  le  tems  où  diifi^é  par 
les  plaifirs  y  il  ne  s'eft  pas  occupé  à  hor 
norer  Dieu  &  à  le  louer.  Ceft ,  dit-on;, 
que  01  tête  baiflfe  i  on  ne  manque  g»e#e 
par  cette  raifon  de  devenir  dévot  à  fon 
âge.  J'en  conviendrai  ^fi  Arifte  dans  Jie 

tem» 
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tems  même  de  fon  changement  a  doiihé 
d'ailleurs  des  marques  d'imbëcillitëw 
Mais  (i  fon  bon  fens  n'eft  point  altéré  j 
je  dirai  que  dans  fa  vieilleffe ,  fes  paf* 
fions  étant  plu&  calmes ,  fon  amour  pour 
la  vertu  en  eft  devenu  plus  fort  :  or  Ta- 
mour  de  la  vertu  ne  iauroit  marcher  £ms 
piété.Ce  n'eft  pas  précifément  à  fréquen- 
ter nos  Eglifes  que  je  fais  confifter  la 
piété  d' Arifte  :  (  s'il  étoit  Mufulman ,  il 
'fréquenteroit  les  Mofquées  ;  s'il  étoh 
Proteftant ,  les  Prêches  ;  s'il  étoit  de  la 
Religion  de  Job  ou  d'Enoch ,  il  prieroit 
indifféremment  en  tous  lieux  )  :  mais  je 
la  fais  confifter  dans  ^élévation  du  coeur 
vers  Dieu ,  &  dans  tous  les  Aéles  qui 
en  font  des  témoignages  :  or  Arifte  fait 
•lie  ces  Aâ:cs-là. 

Quand  une  femme  qui  n'a  plus  d'a^ 
•mans ,  s'adonne  à  la  piété ,  c'eft  une  hy-^. 
rpbcrite,  dit-on,  qui  au  lieu  d'honorei* 
Dieu  ,  le  joue.  Eh  !  Pourquoi  ?  Son 
abandon  la  dégoûte  du  monde  ;  elle  a 
cependant  le  cœur  tendre  :  il  faut  «bien 

que 


y  Google 


^  1  ?  A  R  T  t  «;•       47 

que  cette  tendreffe  porte  fur  quelque  ob- 
jet^elle  la  dirige  du  côté  du  Ciel.  Elle 
entend  dire  d'ailleurs  qu'il  eft  plus  noble 
d'aimer  Dieu  que  les  créatures  :  ce  fen- 
timent  flatte  fa  vanité;  &  convaincue 
du  néant  du  monde  ^  elle  aime  peut-être 
Dieu  par  amour  propre. 

Qu'importe  par  quclk  occafion  un 
cœur  ait  été  rappelle  à  la  vertu  /pourvu 
qu'il  s'y  attache  avec  (încérité. 

Valérie  avoit  uû  amant  diftingué  :  le 
rang  de  fa  conquête  flattoit  fon  ambi- 
tion. Le  volage  a  porté  fes  vœux  ail- 
leurs. Pourra-t'elle  fans  déroger,  re^ 
defcendre  jufqu'à  un  adorateur  moins 
qualifié  f  Non  :  fôti  orgueil  auroittrop 
àfoufeir;  fon  parti  dX  pris>  elle  re- 
nonce à  tout  commerce  galaftt.Ce  dhan« 
gement  n'eft  d'abord  qu'un  dépit:  mai* 
qu'importe  f  il  la  tire  du  déibrdre.£o> 
tie  de  l'abîme  elle  en  connoîtxa  mieux 
la  profondeur  j  &  revenue  aux  bonnes 
mœurs  par  eontrainte,elle  y  perfévérerà 
par  goût,  'Ceffez  de»  aujourd'hui  de 

com- 
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Cônunettre  le  crime:  &  le  tems  vous 
amènera  infailliblement  à  le  détefter. 

OnsWcoutume  à  voirunvifagefai^' 
deux  fans  horreur ,  quand  on  Ta  fans 
ceffe  devant  ka  yeux  :  mais  le  revôit- 
on  après  vingt  ans  d'abfence ,  on  lui  re- 
trouve toute  (à  laideur.  Le  vice  ne  plaît 
pas  du  premier  coup  d  œil  t  il  faut  que 
la  vue  ^y  faflê  :  on  ne  s'y  livre  qu'en 
tremblant  ;  &  femblable  à  un  nageur  ti^ 
mide?  qui  j'edoutant  la  fraîcheur  de  l'eau^ 
n'y  met  d'abord  que  le  pié  ^  hafarde  em 
fuite  d'y  enfoncer  la  jambe ,  puis  le  ge^ 
nou,  puis  la  cuiflc ,  &  s'y  plopge  en- 
fin tout  entier  ;  l'infidèle  qui  trahit  fon 
devoir»  a  commis  bien  des  lâchetés  avant 
de  confommer  fadéfedion.* 

S'il  eft  aflbz  heureux  pour  en  rougir 
ain  jour ,  qu'il  prenne  une  route  toute 
contraire  à  celle  qui  l'a  égaré  ;  il  n'y 
marchera  d'abord  qu'avec  peine  j  il  br 
trouvai  dure  &  efcarpée  en  comparai-^ 
fon  de  cette  pente  aifée  par  où  il  cou^' 
roit  à  fa  perte  :  mais  qu'il  n'en  croye  pàé 

fa 
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fa  rëpiignance  &  fes  dégoûts  ,  qu'il  per* 
fifte  j  celui  qui  marche  contre  fon  gré 
ne  laiflfe  pas  d^avancer  ;  &  ce  qui  étoit 
d'abord  une  fatigue  pour  un  homme  dé- 
licat 3  lui  devient  un  exercice  agréable 
lorfqu'il  eft  parvenu  k  furmonter  fa  foi^ 
bleflè.  Ses  yeux  enfin  deflîllés  verront 
alors  le  vice  avec  fes  véritables  cou- 
leurs: or  bn  le  dételle  fi-tôt  qu'on  le 
voit  tel  qu'il  eft.  Ce  n'eft  qu'en  fe  man- 
quant qu'il  nous  gagné  :  c'eft  au  con- 
traire en  fe  montrant  fans  voile  que  la 
vertu  nous  engage.  MieU3t  en  lî  eôn- 
noît  plus  on  l'aime!  on  fe  prpfterneroit 
devant;elle>  oni'adoreroit>  fi  elle  étoit 
perfonnifiée  ;  &  çUe  b  ferôit  âiix  yeux 
d'un  morteW  qui  Dieu  fe  rendroit  vifir 
ble.  Car  il  eft  le  feul  Etre  en  qui  elle  ré- 
fide  dans  toute  fa  pureté  :  &  je  doute 
qu'on  puiflê  aflîgnet  une  différence  réelle 
entre  Dieu  &  la  vertu*  Nouvelle  preuve 
d'où  il  réfulte  qu'aimei*  la  veftu  c'efl:  ai- 
mer Dieu.  Perfonne  je  crois  *é  met  en 
queftion  fi  l'on  doit  aimer  la  vertu  :  corn- 
D  mertt 
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ment  dpnc  pourroit-on  douter  qu'oft 
doive  aimer  Dieu  f  Mais  n'entaiibns 
point  à  ce  fujet  preuve  fur  preuve  ,  les 
vérités  de  fentiment  n'ont  befoin  pour 
convaincre ,  que  d'être  préfentées.  Pat 
fonsàTarticle  de  laReeonnoiffance» 


CHAPITRE   IL 

De  LA  Reconnoissancè  qu'on 
DOIT  A  Dieu, 

Elle  eji  néceffaïrem^nt  accompagnée  éta-^ 

môuTé  Caractères  divers  fous  lefquels  ott 

prôpûfe  de  confidéfet  Dieu  pour  sexci* 

ttr  àla  RecomtvrjfanGe. 

-  • 

JJAns  k  commerce  des  hommes ,  l'a-* 

mpur  ^  la  reconnoifTance  font  deu% 

(èntimens  diftinéh  :  on  peut  aimer  quel-*' 

qu'un  fans  en  avoir  reçu  des  bienfaits  } 

on  peut  en  recevoir  des  bienfaits  Ëms 

l'aimer  3  -&  quoique  comblé  de  fes  fa-^ 

veurs  9  Qu  peut  ne  le  pas  aimet  iàns  être 

ingrat*  H 


Digitized  byCjOOglC 


ï.    P  A  R  t  î  1.  ^1 

il  n'en  eft  pas  de  même  par  rapport 
à  Dieu  :  notre  reconnoiflance  ne  fau- 
foit  aller  uns  amour  >  ni  notre  amour 
fans  reconnoiflance  ;  parce  que  Dieu  eu 
tout  à  la  fois  un  Etre  aimable  &lDienfaî- 
fant.  J'ai  déjà  établi  qu'il  eft  aimable  :  il 
me  refte  à  montrer  qull  eft  bienfaifant. 

Vous  favez  gré  à  votre  Mère  de  vous 
avoir  donné  ie  jout;  i  votfe  P^re  de 
pourvoir  à  vos  be&ins  ;  à  vos  Maferes , 
dWoir  orné  votre  ame  de  connoifTan^ 
ces  utiles  ;  à  vos  Bienfaiteurs  de  leurs 
fecours  généreux  ;  à  vos  amis ,  de*  leur 
attachement  :  or  Dieu  feul  eft  vérita-^ 
blement  votre  mare  ,  votre  perc,  votre 
maitre  ,votre  bienfaiteur  &  votre  anû  j 
&  ceux  que  vous  honorez  de  ces  noms  ^ 
ne  font  à  proprement  parler  que  le^  infi 
tnimens  de  &s  bdhtés  fur  vous,  tomt 
VDus  en  convaincre  ;  confidéreî>le  fous 
'  ces  diffêrens  rapports* 
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S.    I- 

îiiÉu  compare'  a  une  Mere^ 

il  tejiplus  véritablement  par  la  créatiort 
,    que  ne  Veft  une  femme  par  la  consep^ 
tion  &  ï enfantements 

Sylvie  eft  nubile  :  il  fc  prëfente  un 
ëpoux^  riche ,  galant  ^  jeune  &  bien£ût  : 
Sylvie  rougit  &  le  convoite  ;  fa  pudeur 
en&ntine  la  fait  kéfiter  quelques  inftanss 
mais  tant  de  perfeélions  l'ébranlent  à  h 
fin  ;  &  fon  tem|>^rament  la  décide. 
Trois  mots  Latins  la  rendent  femme  ; 
bientôt  fon  époux  la  rend  mère.  Qu'a- 
t'elle  fait  jufques-là  pour  Tenfant  qui 
naît  d'elle  f  C'eft  Dieu  qui  a  tout  fain 
Lorfqu'il  pofoit  la  Terre  &  les  Gieux 
fiir  leurs  fondemens»,  il  avoit  dès-lors 
cet  enfant  en  vue;  &difpofoit  déjA  la 
longue  chaîne  d'évenemens  qui  devoit 
fe  terminer  à  fa  nai{fance.  Il  faifoit 
plus  :  il  le  créoit ,  en  paitriflant  le  limon 
dont  il  foi^a  fon  premier  père.  L'inf-* 

tant 
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tafeefl:  venu  de  faire  éçlorre  ce  germe  : 
c'eft  dans  le  fein  de  Sylvie  qu'il  lui  a 
plûde  le  placer;  lui-même  a  pris  foin 
d(5  Iç  fomenter  &  de  le  développer. 

Que  cet  enfant  un  jour  honore  fa  mè- 
re ,  j'y  confens  &  Ty  exhorte  :  elle  a 
fouflfert ,  finon  pour  lui ,  du  moins  par 
lui  &  â  fon  occafion ,  les  incommodités 
de  la  grofleflè  5c  fes  douleurs  de  Ten- 
fenteraent.  Mak  qu'il  porte  plus  haut  6 
Tcconnoiflânce ,  &  n'imite  pas  ces  fu- 
perftitieux  idolâtres  ,  qui  voyant  la 
Terre  fe  charger  tous  îes  tn$ ,  de  grains , 
de  fruits  &  de  pâturages  ,  adoroient  en 
(bpides  cet  inftrument  aveugle  des  bon- 
tés du  Souverain  maître ,  fans  fonger  k 
bénir  le  bras  puiflànt  qui  la  rcnd^fif* 
CondCf 
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S-    IL 

Diiçu  5  çon^id£«e'  comme  P«rï;<. 

Il  remplit  ce  titre  hrftniment  mieux  qiiau-^ 
cun  homme. 

Dieu  eft  aufll  le  Père  4e  toiiis  1^  hom^ 
cietr  bien  plus  que  chaque  homme  en 
.particulier  ne  Vg&  dé  fès  enfans. 

LaiiTons  de  côté  la  part  qu'a  un  père 
à  la  naiffance  de  ion  fils  ».  car  je  ne  vois 
^pas  qu  il  lui  foir  dû  aucune  reconnoi^ 
fimçel  ce  titre;  il  avoit  pour  objet  de 
/ç  ^tisfaire  i  &  s'il  faut  lui  tenir  compte 
de  ce  prétendu  bienfait ,  on  lui  doit  ùj^ 
doute  aufC  des  aâions  de  grâces  pour  les 
.  ffuets  délicats  qu'il  s'eft  fait  fervir ,  poi^ 
le  Champagne  qu'il  a  bu,  pour  les  me- 
nuets qu'il  a  bien  voulu  danfer ,  en  un 
mot ,  pour  tous^fos  |4iûfirs  qu'il  a  pris. 

Ce  n'eft  point  par  la  fimple  qualité 
de  Père  qu'un  homnl'e  acquiert  des  droits 
fur  le  cœur  de  fon  fils  :  il  n'y  peut  juf- 
tement  prétendre  qu'autant  qu'il  rem- 
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pHt  les  deypij!$  que  la  Nature  attacha 
â  ce  titrç. 

Quelle  reooUBoM&tice  doivent  à  leur 
Père  ces  vi<âinie$  infortuné^^  que  le 
barbare  relègue:  impitoyablement  an 
fond  d'un  Clottre  pour  groflSbr  la  fortu-^ 
ce  d'un  aîné  ? . 

Quels  doux  (èntim^ns  feront  aaître 
dans  le  cœur  de  fes  fils ,  les  emporte- 
mens  d'un  tyran  fougueux  j  qui  ne  les 
envi&ge  qu'avec  fureur  ,  qui  .ne  leur 
parle  qu'en  tertees  durs  >  qui  dae  les  inf^ 
truit  que  par  des  menaces^  6c  ne  les  €(^ 
fige  qu'en  les  aifàffinam  ! 

Quel  père  que  JFibrmumi;!  Stcai^or 
dans  la  famiUedônt  il  eft  le  cbef  i  il  V9 
&  vient ,  boit ,  joue  &  fe  proinene  :  ce- 
pendant fes  eofaosctoiflènt  &  vieiUif*^ 
iait  ;  heureux  VUs  fe  portent  d'eux- 
mêmes  à  la  vertu ,  s'tlf  acqmdrent  des 
ialens  >  &  fon^peiit  i  fe  &ire  un  état ,  Car 
pour  lui  il  n'cft^s  homme  à  s['«noccU'- 
per.  Il  les  ar  yu  maître  >  leur  a  donné 
ûm  nom  :  depuis':  il  ne  s'en  ^fi  plus 
D  iv  mêlé , 
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mèU  5  &  ne  les  connoît  guère  que  de 

vue.  . 

Mais  puifqu'il  s'ajgit  ici  du  paraflele 
d'un  père  avec  Dieu  ^  choififlbns  du 
iâoiM  pour  rendfe^  la  difproportiot^ 
moins  énorme ,  le  plus  tendre  &  k  plus 
parfait  de,  tous  les  Pères.  Qu'il  mefdit 
pernnis  de  propofer  ici  le  mien  pour 
exemple. 

Mon  père  étoit  d^une  condition  mé- 
diocre ,  mais  d'une  fortune  au-defibus 
de  la  médiocre  :  cependant  fa  tendrefie 
indiArieufe  &  fa  fiige  œconomie  m'ont 
mis  dans  le  cas  de  ne  point  porter  en*- 
vie  aux  ^nfans  nés  dans  l'opulence. 
Nourri  fobrementv  décemment  vêtu, 
infbuit  dans  les  Sciences  par  les  plus 
habiles  maîtres ,  formé  à  la  vertu  plus 
par  fes  exemples  iquèpar  fcs  remontraiv- 
ces  ;  s'il  étoit  poflible-  de  changer  de 
Père  y  je  n'aurois  pu  quç  perdi-e,  en  vou- 
lant m'en:  donner  un  afitre. 

Mon  père  a  veillé  à  ma  fubiUlance  > 
i  mon  éducation  >  à  mes  mœurs ,  voilà 
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îàes  înônfs  de  gratitude  fondés.  Il  a  fait 
pour  moi  tout  ce  qu'il  a  pu  (aire  :  mais 
ce  qu'il  a  pu  c'eft  Dieu  qui  le  lui  a  (ait 
pouvoir.  Il  faut  toujours  remonter  à 
cette  fource  primitive  de  tous  les  biens. 
Lorfque  mon  Père  veilloit  à  ma  con- 
ièrvation ,  c'étoit  Dieu  qui  me  con(èr- 
yoit  ;  lorfqu'il  s'appliquoit  à  m'iriftrui- 
re ,  c'ëtoit  Dieu  qui  m'ouvroit  Tintel- 
ligence;  lorfqu'il  m'entretenoit  des  char* 
mes  de  la  vertu  ^  c'étoit  Dieu  qui  me 
'  la  faifoit  aimer. 

§,  III. 

Dieu  considère'  comme  Maître. 

Il  Cejl  bien  plus  que  ceux  qui  nous  çfifei-* 
gnent  ^  puifque  ceft  de  lui  que  tous  les 
hommes  tiennent  £orig}ne  leurs  con- 
noijfances  G*  leurs  talens. 

Si  nous  mettons  en  comparaifon  avec 
la  Vérité  éternelle  d'où  procèdent  toutes 
nos  connoiiTances  y  les  Mtdtres  qui  nou$ 
g:uident  &  qui  nous  inibiûieiit  ^  fpûr 

tien- 
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tiendrontrils  mieux  le  parallèle  ?  SnpS 
pofons*les  plus  ëclakés  qu'ils  ne  font» 
plus  affurés  des  dogmes  qu'ils  enfei^ 
gnent ,  plus  libres  de  préjuges ,  plus 
défintérefiës  j  moins  paâionnés  :  que 
leur  fcience  eft  jencore  bornée >  fi  on  la 
réduit  9  comme  on  doit ,  aux  feules  no- 
tions qu'accompagnent  l'évidence  ou  la 
certitude  !  Or  ces  notions  qui  feules 
font  dignes  du  nom  de  Science  j  Dieu 
les  a  rendues  communes  à  tous  les  hom-^ 
mes  :  chacun  les  poffede  &c  peut  fe  les  * 
rendre  préfentes  :  il  n'eft  befoin  pour 
cet  effet  que  d'y  réfléchir  ;  c'eft-là  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Se^es  de 
Philofophes-j  que  toutes,  nos  connoif- 
fances  s'obtiennent  par  réminifcencé. 

Le  nombre  des  vérités  x  du  moins  de 
celles  qui  font  vraiment  utiles ,  n^eft  pas 
lî  grand  que  l'on  croit  ;  &  ce  n'eft  pour 
l'ordinaire  que  l'indolence  ou  la  préven- 
tion qui  nous  les  cache;  ou  s'il  en  efi 
quelques-unes  de  plus  abfiraites ,  qu'on 
ne  découvre  que  par  une  étude  &  une 

j  appli- 
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tpplîcatiûn  opiniâtres ,  ce  n'ell  pas  pour 
cela  f  i  ctux  qui  nous  en&ignent  ^  ni  à 
nos  propres  travaux  >  que  nous  en  de* 
^ons  la  découverte  :  ce  font  des  trëfors 
que  Dieu  a  caches  plus  avant  que  les 
autres  ,  mais  qui  ne  viennent  pas  moins 
de  lui  >  puifqu'en  creuiànt  nous  les  trou- 
vons au  fçnd  de  notre  ame  ;  &  que  no- 
tre ame  eft  fon  ouvrageX'ouvrier  fouille 
lamine ,  le  Phyficien  dirige  fes  opëra- 
^ons  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fourni 
l'or  qu'eUe  enferme» 

§•  IV- 

Dieu     CONSIDERE*    COJMME 

Bienfaiteur. 

$i  ce  titr^  lui  ftut  être  difputé.  Ingrau 
qui  mtcùnnoiffint  fes  bienfaits  ^  fous 
quels  préwctes  ils  le  font.  i.Si  les  pré-- 
tendus  défordres  qui  arrivent  dans  k 
monde  Phyjîqujèfmt  mcampatibles  avec 
la  Providence Diyinc.  2.  Dans  quelle 
vus  ilfmbU.€pas.Dimm  affujetd  If 

corps 


y  Google 


Ï5b       t  «  s   M  «  tr  R  s; 

corfs  à  des  bcfoins.  Si  la  difinbutkn 
inégale  des  richejfes  &  des  honneurs  efi 
vn  vrai  défardre.  ^.  Si  les  Paffiaru 
font  des  vices  par  eUes-mémes^uJîmpl^ 
ment  par  tabus  quon  en  fait.  De  quelle 
utilité  elles  peuvent  étre.S*il ferait  mieux 
que  thomme  fût  parfaitement  le  maître 
defespajjîons* 

S'il  efi  quelqu'un  qui  difpute  à  Dieu 
fc  titre  de  Bienfaiteur,  je  n'ëeris  pas 
pour  lui,  &ne  me  mets  pas  en  devoir 
de  le  combattre  :  la  lumière  dont  il 
joiiit,  l'air  qu'il  refpire  ,  tout  ce  qui 
contribue  à  fa  confervation  &  à  fes  plai- 
firs ,  les  Cieux ,  la  Terre  &  la  Nature 
entière ,  deftinés  à  fon  ufage ,  dëpofent 
contre  lui ,  &  le  confondent  ailez.  Jl  ne 
penfe  lui-même ,  ne  pà"le  &  n'agit  que 
parce  que  Dieu  lui  en  a  donné  la  facul- 
té: Scfans  cette  Providence  contre  la- 
quelle il  s'élève ,  il  fèroit  encore  dans 
le  néant  ;  ^  &  la  terre  ne  feroit  pas  char'* 
gée  dii  poids  importun  d'un  ingrat. 

On 
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On  convient ,  il  eft  vrai,  aflêz  unani- 
roement ,  qu'on  eft  redevable  à  Dieu  de 
Kexiftence  :  mai^il  femble  qu'on  prenne 
plïdfir  à  dëprifer  et  bienfait ,  pour  s'e- 
xempter de  la  reconncMffance.  L'homme 
eft  un  animal  plaintif:  (1  la  faifon  eft  féche 
il  voudroit  qu'elle  fût  humide  ;  s'il  pleut, 
il  demande  un  téms  fec  .  Il  fe  donne 
la  peine  de  faire  des  plaintes  &  des 
fouhaits  9  comme  s'il  favoit  lui-même 
te  qui  lui  eft  le  plus  avantageuxJl  exifte, 
&  tient  dans  fa  main  tout  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  fe  conferver  l'exiftence , 
le  tems  qu'il  plaira  au  Ciel  qu'il  en  joUit 
fe.  N'importe  >  indifférent  pour  la  vie , 
lorfqu'il  eft  queftion  d'en  rendre  àes  ac-- 
rions  de  grâces ,  il  lui  plaît  de  la  trou- 
ver à  charge  :  il  oublie  ce  que  Dieu  a 
fait  en  fa  faveur ,  pour  fe  plaindre  de  et 
qu'il  n'a  pas  fait  ;  &  voici  fes  principaux 
g;riefs  contre  la  Providence  :  Il  arrive 
ides  défordtes  dans  U  monde  Phyjîque  ;  le 
corps  a  des  befoins  incomnoodes  ;  l'ame 
iesfajfiom  déréglées.  > 

^    '  Exa- 
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Examinons  donc  ces  trois  chefs  »  6i 
juftifions  s'il  fe  peut  le  Tout-puiflânt. 

I .  ^^  Une  Ville  eft  fubmergée  par  I« 
,9  eaux ,  une  caravane  e((  enterrée  fous 
,,des  làbles  ,  la  Terre  s'entrouvre  ôc 
9j  creufe  d'afS-éux  a\)une$  ,  des  ani-^ 
^,  maux  féroces  attentent  à  la  vie  des 
,«  hommes  ;  la  famine ,  la  pefte  &  mille 
},  autres  fléaux  terribles  leur  font  là 
^,  guerre  &  les  détruifent* ,, 

Qu'y  a-t'il  dans  tous  ces  événement 
qui  vous  difpenfe  de  la  reconnoiflânce 
que  vous  devez  à  Dieu  f  Etes-vou$ 
moins  comblé  de  fes  bien&its^parce  que 
Lima  eft  fubmergé  f  Les  feux  que  vo-* 
mit  le  Mont  Gibel  ou  le  Vâuve  9  vous 
ont-ils  endommagé  ?  Et  quand  le  con- 
trecoup de  ces  prétendus  défordresat«> 
teindroitjufqu'àvous,  que  peut-il  vous 
en  arriver  ?  La  mort  tout  au  plus# 

La  mort  eft-elle  donc  un  mal  par  elle^ 
même  f  C'eft  la  porte  qui  mené  de  cette 
vie-ci  dans  l'autre.  Or  c'eft  de  vous 
qu'il  a  dépendu  de  vous  affurer  pouc 

cette 
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féconde  vie  un  fort  heureux  ou  mal^ 
heureux. 

Ne  jugez  jamais  de  Dieu  par  les  ëvC'* 
nemens  :  jugez  plutôt  des  évenemens 
par  ridée  que  vous  avez  de  Dieu.  Dans 
les  afjfàires  régies  par  les  hommes  >  U 
n'arrive  des  défordres  9  que  parce  que 
ceux  qui  s'en  mêlent  font  foibles  ,  in^ 
juftes  ou  ignoratis»  Aucune  de  ces  im^ 
perfeétions  ne  fe  trouve  en  Dieu:  c'eft 
lui  fans  doute  qui  régit  l'Univers  :  com» 
ment  donc  pourroit-il  y  arriver  de  vé- 
ritables défordres  f  Je  vois  deux  chofès 
à  cet  égard  dont  Tune  eft  évidente ,  & 
l'autre  obfcure.  Ileft  évident  que  Dieu 
eft  jufie  f  fage  &  Tout-puiflànt  :  il  n'ed 
pas  évident  que  ce  qui  .pafoît  un  défor^n 
dre  le  foit  en  effet  >  Dieu  pouvant  avoic 
des  lumières  fupérieures  auix  oôtres;  je 
décide  de  l'incertain  par  le  certain  i  ic 
je  concks  que  tout  eft  dans  Tordre* 

2.  Pouif  les  b^o'm  du  corps  ;  bien 
loin  qu'ils  me  fafTentdouterdelabonté 
de  Dieu  ^  j'y  ttouve  des  marques .  fen* 

fibles 
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fibles  de  Ipn  attention  paternelle  fof 
nous.  Je  les  regarde  conune  d'utiles  dif-^ 
tracions  par  oà  il  nous  empêche  de  * 
nous  livrer  trop  long^ems  à  un  travail 
foutenu  i  cjui  nous  confumeroit.  Et  ce 
que  j'admire  encoife  davantage:  c'eft 
que  tes  incommodités  apparentes  font 
les  fources  de  tous  nos  plaifirs.  Je  ne 
bois  &  ne  mange  avec  délices  qu'aotant 
que  les  befoins  m'y  ont  excité  par  Fim- 
portunité  de  leur  aiguillon. 

L'ouvrier  fe  levé  &  court  à  Tatte-^ 
lier:  le  feul  mobile  qui  le  remue  d'or-» 
dinaire  eft  l*efpoir  du  gain  ;  fon  avidité 
ne  lui  laiiTeroit  prendre  aucun  relâche  , 
(î  Dieu  >  qui  la  moderç  par  TimprefCon 
des  befoins  du  corps ,  ne  le  forçoit  à 
quitter  fon  travail.  Mais  fon  eftomac 
âfBtmé  l'oblige  au  moins  trois  fois  dand 
le  jour,à  fofpendre  fon  pénible  exercice. 
D  obéit  à  cette  voix  impérieufe  :  la  fa- 
tigue lui  a  aiguifé  l'appétit ,  il  l'aflouvit 
avec  une  volupté  que  la  moUeflè  &  l'i- 
naâion  de$  Grands  ne  leurpéiteet^s 

de 
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âè  goûter  j  il  reprend  cnfuite  courageu- 
Ibment  le  rabot  ou  la  lime  ;  &  va  par  la 
fijcu.r  &  Tagitation  de  fon  corps ,  mé- 
riter un  autre  repas  auffi  délicieux  que 
celui  qu'il  vient  de  faire. 

Qui  pourra  exalter  affez  tes  faveurs  ; 
ô  fommeil  bienfaifant ,  qui  répares  fi 
puiffamment  nos  forces  épuifées ,  qui* 
charmes  nos  inquiétudes ,  qui  diffipes 
nos  plus  noirs  chagrins ,  &  calmes  nos' 
douleurs  les  plus  aiguës  f  Le  Neâtar  des 
Dieux  avoit-il  des  vertus  comparables 
aux  tiennes  ?  Le  Népentbe  fi  vanté  par 
Homère  n'étoit  fens  doute  autre  chofe 
qu'une  liqueur  aflbupiffante.Dans  quelle 
voluptueulè  fituation  ne  plonges-tu  pas 
les  amans  heureux ,  lorfque  près  d'être* 
anéantis  par  l'excès  du  plaifîr ,  tu  leur 
viens  tendre  un  bras  propice  ,  &  faisi 
fuccéder  à  leurs  tranfports  animés  ,  une 
douce  &  molle  ivrelTe  ,  qui  &ns  être' 
auffi  vive: que  celle  dont  ils  fonent ,  n'en' 
eft  guete  moins  délicieufe. 

Regardersht'on  _auflî  comme  un  be- 
E  foin 
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Ibin  ifiçommodej  çettç  pente  infii^oitii 
^le  qui  entraîne  un  kxç  vers  Tautre  ? 
J'avoue  qu'il  dSt  df^s  hommes  dopt  elle 
fait  le  fuppliçç  ;  mais  pourquoi  f  Parce 
qu'ils  fe  font  follement  peifu2(4és  qu'ii 
^  beau  d'y  réfifter ,  &  qu'il  eft  honteux 
4ç  contribuer  à  la  propagation  de  ion 
eipece.  Eft-cç  donc  à  Diçu  qu'ils  doi- 
vent s'en  prendre  ?  Faut-il  qu'ils  met- 
tent Içurs  bifarres  préjugés  fur  fo|i  comp- 
te ?  Qu'ils  redçfcendçA;  ^u  niveau  des 
autres  hommes  i  &  (\W  b^^  afpirçr  à 
une  prétendue  perfeâio|i,qui  n'eft  qu'u- 
ne chimère  ,  ils  çonfentent  à  fatisfaire 
ce  befoin  qui  les  prefle;  c'eft  le  feul 
Tfkoyçn  raifon|iab(e  poyr  s'sif&aiichir  de 
fon  in^pQjtunité, 

Pouî  rhçrome  ftnfé  ,  bien-loin  d'i- 
H^^i^çr  que  la  vivacité  de  fa  pa^on  , 
If  3  oppofitXQns  même  qu'il  rçnçpntre, 
Sç\çs  diflîçulté§  qu'il  lui  faui  furmon-  ' 
tçr,  foiçnt  dç  vrais  malheurs  ,,dpnt  il.  i 
doive  gémir ,  il  les  tf  gajrde  au  coiucraire 
comn^e  dçitinés,  à  piquer  fes  fens  &  à 

re^ 
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FeBaufler  la  faveur  du  plaiïir.  Oftez  de 
la  jouiiTance  les  defirs  &  les  obfbjclesj 
vous  en  anéantiiTez  tous  les  charmes. 

Alleguerez-vous  en  preuve  contre  la 
Providence ,  la  diftribution  inégale  de^ 
Richejfes  ?  "  L'un  en  regorge  ,  dites- 
3>  vous ,  tandiSj  quje  Tautre  eft  dans  Tin- 
indigence.,. 

Cet  argument  porte  fur  un  principe 
faux;  dëtruifons  fa  bafe  ;  il  tombe  eii 
ruine*;  Il  roule  fur  la  fuppofition  que 
les  Richeifes  font  le  feul ,  ou  du  moins 
le  plus  grand  avantage  dont  on  puiflfe 
joiiir  en  cette  v;e  :  mais  fi  c'eft  le  moin- 
dre des  préfens  que  la  bonté  Divine 
puiffe  faire  aux  honames  3  fi  cet  avanta- 
ge, tel  quel,  peut  être  plus  que  çomr 
penfé  par  d'autres  j  ceux  qu'elle  n'en  f 
point  gratifiés  font-ils' donc  biçn  fon-r 
dés  à  s'en  plaindre  ? 

Mettons  fimplement  en  paraUele  avec 

ces  biens  fragiles  qui  nous  font^trangers 

en  tous  fens ,  puifiju'ils  n'appartiennent 

ni  au.corps  ni  ^  l'ame ,  q^uelques-unç  des 

È  ij         avaîi- 
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avantages  de  la  vie  aftimale  9  une  làrit^ 
|)arfaite ,  une  conformation  de  corps 
régulière  ,  des  organes  bien  conftitués  : 
îl  n'en  eft  aucun  féparément  qu'on  ne 
préférât  aux  richelTes ,  fi  Ton  étoit  ré* 
duit  à  opter  ;  bien  moins  encore  préfé- 
reroit-on  les  richeflfes  à  tous  ces  avan- 
tages réîinis.  Que  fera-ce  fi  on  les  com-^ 
pare  à  des  dons  plus  précieux ,  tels  que 
la  vertu ,  Thonneur ,  Fefprit ,  la  fcience 
&les  talèns  f  Quelles  minuties  que  les 
richeifes  auprès  du  moindre  de  ces  at- 
tributs !  Les  qualités  foit  de  Tame ,  foit 
du  corps  ont  de  plus  cette  fupériorité 
fur  les  richeflès ,  que  celles-ci  peuvent 
s'acquérir  au  moyen  de  celles-là  j  au  lieu 
qu'avec  les  richeflès  on  ne  peut  pas  com- 
pléter un  corps  mutilé ,  ni  corriger  une 
ame  vicieufe. 

Difons  la  même  chofe  de  l'inégalité 
des  conditions  :  *^  L'un  eft  y  dites-vous  , 
„  affis  for  le  dirone ,  l'autre  rampe  obC-. 
,,  curément  dans  la  pouflîere,  „ 

Placez  Us  konmurs  dans  le  même 

point 
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point  de  vue  que  kj  richeflês  ;  mettez* 
les  en  comparaifon  avec  les  avantages 
foit  du  corps  foit  de  ]We  :  &  vous  con- 
Boitrez  leur  peu  de  valeur.  Portez  vo- 
tre ambition  au  plus  haut  période  qu^ii 
foitpoffible ,  (  que  coûte-t'il  de  fouhai- 
ter  ?  )  Afpirez  du  premier  coup  au  rang 
de  Souverain  ;.  que  vos  vœu^ç  même 
fpient  fatisfaits  :  qjuel  gain  réel  aurezn. 
vous  fait  f  Un  Roi  qui  fait  fon  devoir 
eft  le  plus  miférable  de  tous,  les  hom- 
mes :  celui  qui  ne  le  fait  pas  >  eu  le  plus 
Qdieux. 

Les  honneur^  &ies  grands  biens,  plar- 
ces  fur  la  tête'dVnhonunefàns  mérite» 
ont  ceci  de  commun  qu'ils  le  dégradent 
aux  yeux  de  l'Univers  ^  en  mettant  fe$ 
défauts  au  grand  jour.. 

Hypjijie  &  PolUon  en  font  des  exemr 
pies.  Celui-ci  aimoit  le  jeu ,  la  table  & 
les  femmes:  mais  U  aimoit  aui&  la  for- 
I5unç.  Cette  dernière  paflîon  n'étouflf? 
pas  les  autres  ;  mais  ellie  les  rendit  cir-;- 
confpeâes  >  elle  ne  fit  pas  de  Pollion 
,    -  "  E  iij  un 
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un  homme  de  bien^  mai$  elle  en  fif  uti 
hypocrite,  11  lâvoit  que  dans  le  Mon- 
ilê,  tout  corrompu  qu'il  eft,  on  veut 
que  le^vice  marche  voilé  ;  &  que  fi  Yon 
fait  gracè  à  Thomme  fans  mœurs  >  cnk 
ne  pardonne  pas  de  m^mé  au  Cynique 
impudent.  D  compofa  donc  fes  difcoyrs 
&  déguifa  fes  démarches  ;  il  grimaça  le 
ihieux  qu'il  put  ,  Tair  cf  honnête-hom^. 
ime  devant  fes  Patronà  y  &  ne  leur  laifEi 
entrevoir  de  fes  baffeffes  que  celles  dont 
ils  pouvoient  fe  fervir  utilement,  Pol- 
lion  arriva  au  comble  de  l'opulence  :  il 
àvoit  fuivi  la  vraie  route.  Alors  las 
flMne  coîltraînte  importune  ,  il  laiflà 
tomber  fon  mafque ,  &  lâcha  la  bride  à 
'  tôutçs  fes  pafflons  :  îl  fit  de  fon  ventre 
fa  plus  chère  idole  ;  d'un  tapis  verd ,  1^ 
théâtre  de  fes  amufèm^ns ,  &  de  l'Opéra 
ion  Serrail.  ^ 

Hypjîjle  eft  parvenu  aux  honneur5 
par  une  conduite  un  peu  différente,  I\ 
(étoît  né  dans  une  paife  médiocre  ;  &  fît 
capacité  ne  patoiffoitpa^  ledevoit  me- 
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iîer  fort  loin  :  mais  le  beau  &x6  plus 
|2ënétxant  fans  doute  que  le  nôtre  »  luji 
trouva  une  forte  démérite»  donttl  futle 
prévaloir  y  &  qui  le  porta  au  fon^niet 
des  grandeurs.  Arrivé  là ,  le  talent  qu^ 
Fy  avoit  élevé  ne  lui  étoit  pas  d'une 
grande  I^flourcè  pour  y  briller:  aufii  y 
fit*il  un  perfbnnage  vil ,  dont  il  ne  pCiu<^ 
voit  fe  cacher  à  lui-^même  f  ignoràkiie^ 
par  Tair  hauGÛn  &  faftueux  qu'il  afièo 
toit  en  public. 

Dans  une  fortune  iSc  dans  un  rang 
plus  médiocres  5  on  trouve  à  chaque 
pas  des  hommes  que  lé  Souverain  dit' 
tributeur  des  grâces  a  mieux  partage 
qu'Hypfifte  ÔC  PoUioti.  Ce  n'efr  poiiit 
au  faîte  des  grandeurs  &  de  Foj^ulence 
qu'on  goûte  le  bonhcut  le  plus  aifuré  > 
c'eft  dans  im  état  mitoyen*  L'^r  qui 
circule  terre  à  tierreeft  pt-op^e  à  lai^lû^ 
part  des  bomintei  Maïs  celui  qu-bri  reft 
pireiur  les  hauteurs^  porte  au  coeur éc, 
fait  tourner  la  tête; 

Xa  Nature  C€S(ei}qnfi0  mère  >  dont ^ 
E  iv         ingrats 
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ingrats  que  nous  fo]nines5  nous^fioïïi 
pkdgnons  fans  cdTe ,  n'a  pas  mis  entre 
les  hcuranes  tant  dlnégalhé  qu'il  femble  - 
au  premier  coup  d'œil.  Les  plaifirs  les 
plus  vifs  &  les  plus  touchans  font  coid?> 
muns  À  tous  les  humains:  ceux  qui 
^nt  particuliers  aUx  Grands  ne  font 
que  des  plaifirs  de  caprice  ,  peu  foli- 
ées ,  &  pour  la  plupart  mêlés  d'amerta-  ' 
mes,  dont  ceux  que  nous  ofire la.pu^ 
Nature  font  exempts.  C'eft  d'elle  que 
viennent  tous  leS:adouci<&mens  de  cette 
vie  pafTagere  ;  &  c'eft  du  défordre  de 
fiotre  imagination  ou  de  nos  mœurs 
qu^  procèdent  la  plupart  des  malheurs 
dont  nous  gémiifons. 

.3.  Un  autre  motif  dont  s'autorifent 
pour  nier  la  Providence  ,  les  ingrats 
qui  laméconnoiflènt>  c'eft  l'empire  des 
paffîons  fur  le  cœur  humain.  Il  leur 
Ibmble  que  l'homme  eft  fort  à  plaindre 
de  ce  qu'il  s'élève  dans  fon  ame  des  fen- 
timens  indélibérés ,  qu'il  n'eftpas  maître 
d'étouffer:  ils  appoierit.fur  les  funeftes 
.  effets 


y  Google 


T.  P  À  R  ir  t  t:         ^f 

iâets  des  parlons ,  &  ferment  les  yeux 
iiir  les  avantages  infinis  qu'elles  pro-< 
dttifent.  Déteflerons-nous  donc  le  feu 
parce  qu'il  peut  nous  confumer ,  Teau 
parce  qu'elle  peut  nous  engloutir ,  le  feu 
pour  les  ravages  dont  il  peut  être 
rinftrument. 

Confidérons  les  paiCons  en  elles*' 
mêmes ,  &  n'en  jugeons  pas  par  ce  qu'il 
nous  plaît  d'appeller  leurs  efièts  ;  ou  fi 
Aous  confidérons  ces  effets ,  mettons 
du  moins  en  compenfation  les  bons 
avec  les  mauvais. 

Les  Moralifles  déclament  d'ordinaire 
avec  force  contre  les  paflîons ,  &  ne  (è 
lailênt  point  de  vanter  la  raifon.  Je  ne 
craindrai  point  d'avancer ,  qu'au  con- 
traire ce  font  nos  pallions  qui  (ont  in- 
nocentes &  notre  raifbn  qui  eft  cou- 
pable* 

Le  fèntiment  eft  l'ame  des  paflîons  : 
or  le  fèntiment  n'eft  point  libre,  cen'eft 
point  parce  qu'on  le  veut,qu'on  aime  ou 
^u'on  haitj  il  ne  peut  donc  être  criminel. 

Nos 
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Nos  paflions  ne  font  point  notre  otï* 
vrage  :  nous  les  éprouvons  dès  la  piojp 
tendre  enfance ,  nous  fentons  avant  de 
penfèn  Ce  font  donc  des  préfens  de  la 
Nature  ,  ou  pour  mieux  dire  >  des  dons 
de  Dieu  ,  car  le  Philofophe  n*entend 
autre  chofe  par  la  Nature ,  que  la  main 
bienfaitrice  du  Tout-puiflfant.  Or  Dieu 
n'a  pas  fait  fans  doute  à  fes  Créatures 
des  préfens  empoifonnés. 

Difons  plus  :  non-feulement  tes  pa(^ 
fions  ne  font  point  mauvaifes  en  elles* 
mêmes  ;  mais  elles  font  bonnes  >  utiles 
&  néceflàires- 

Il  eft  jufte  &  naturel  qu'une  créature 
'  iûtelUgente  fouhaite  fa  félicité  &  tn^ 
vaille  à  fe  la  procurer  :  or  deux  chofes 
concourent  à  la  félicité  ;  l'exemption 
des  peines ,  &  la  joiîif&nce  du  plaifir.^  £c 
c'eft-là  précifément  ce  qui  fait  Tobjet  de 
toutes  les  pafEons.  Toutes  ont  pour  fin 
bu  d'écarter  de  nous  ce  qui  potirroit  al- 
térer notre  bonheur ,  ou  de  nous  affiirer 
la  poàêflion  de  ce  qui  peut  l'augmenter. 

Tout 
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Tout' fendaient  qui  naît  en  nous  de 
la  crainte  des  fouf&ances  ou  de  Famput 
du  plaifir ,  eftdonc  légitime  &  confop* 
me  k  notre  inltirid.  Mais  comme  cet 
inftinft  n'eft  point  libre ,  il'  n'eft  pas  non- 
plijs  ëçlairé ,  &  n'a  pas  befoin  de  Fêtre  » 
puifqu'il  n'eft  pas  fait  pour  fe  conduire 
lui-même,  Jl  fuit  le  mal  &  cherche  le 
bien  :  mais  il  faut  qu'on  lui  montre^l'un 
&  l'autre ,  il  nç  s'y  connoît  pas  par  lui-^ 
même  ;  &  c'eft  f  ouvrage  de  la  raifon 
de  faire  pour  lui  ce  difcemement,  C'eft 
à  elle  qu'il  appartient  de  régler  les  fenti- 
mens ,  en  les  appliquant  chacuns  à  leurs 
propres  objets ,  ^  en  les  contenant  dans 
de  juftes  bornes  ;  &  c^eft  précifément  à 
quoi  elle  manque  fouveftt.  On  fe  récric 
beaucoup  contre  la  paifion  ,  6ç  c'eft  lu 
raifon  qui  eft  en  défaut. 

L'amour ,  par  exemple ,  eft  une  pat 
(ion  fi  nécçifaire  au  genre  humain ,  que 
ikns  elle  il  retomberoit  bien-tôt  dans  le 
néant.  Le  goût  d'un  fexe  pour  l'autre 
Çiïf  à  les  perfedionnertous  les  deux  ;  i{ 

forme 
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forme  des  unions  délicieufes  ,  des  af-^ 
iiances  &  des  fociétés  aimables  :  mais  cd 
n'efi  que  lorfqu'une  raifbn  éclairée  y 
préfide  &  le  dkige.  Guidé  par  une  rai«- 
fon  dépravée  >  il  peut  caufèr  &  caufe  en 
effet  tous  les  jours ,  des  perfidies ,  des 
parjures  >  des  adultères ,  des  inceftes  » 
des  meurtres  &  des  embrafemens  >  6ç 
tous  les  maux  dont  une  fureur  aveugle 
eft  capable.  Sa  fin  n'a  rien  que  de  con- 
forme au  vœu  de  la  nature  :  il  tend  à  Yvlt 
nion  d'un  fexe  avec  l'autre  >  &  cette 
union  eft  légitime  :  ce  n'eft  donc  point 
ce  goût  qu'il  s'agit  de  réprimer.  Vou« 
avez  naturellement  le  cœur  tendre  :  ne 
travaillez  point  à  le  rendre  infenfible  > 
mais  fixez  votre  tendreife  fii^  des  objets 
qui  ne  vous  détournent  point  de  la  ver*- 
tu  ^  ou  plutôt  n'aimez  que  ceux  quji 
vous  y  portent.  Votre  penchant  pour 
l'amour  n'en  fera  pas  moins  fatisfait  : 
^ue  dis-je  ?  U  ne  le  feroit  jamais  qu'im- 
parfaitement fans  cette  précaution..Poini: 
d'amitié  fans  vertu.  L'union  de  deitx 

amans 
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Imans  (ans  mœurs ,  n'eft  point  de  Ta- 
mour:  c'eft  une  aifociation  odieufequi 
les  fait  entrer  en  commerce  de  vices ,  & 
établit  entr'eux  une  complicité  réci- 
proque, 

Agathon  a  pris  du  goût  pour  Cé- 
phife.  Agathon  eft  un  petit  noble  pré- 
cieux &  maniéré^  qui  marche  la  tête 
fcaut€'&  fur  ta  pointe  du  pié.  S'il  lui 
feut  porter  fes  regards  fur  un  objet  qu'il 
n'ait  point  en  face  j  (à  tête  mai  emboîtée 
fo  fon  pivot ,  (è  détourne  avec  peine 
pour  le  chercher ,  &  ne  fait  que  la  moî^ 
tié  du  chemin  ;  fa  paupière  qui  roule 
hnguiflàmment ,  fait  le  refte  &  le  fait  i 
regret.  Fier  de  fa  nobleffe  &  de  fim 
équipage,  il  dédaigne  les  talens  9  &ne 
pardonne  d'en  acquérir  qu'à  ces  hom- 
mes placés  au^deifous  de  fa  fphére  9  qui 
n'ont  que  cette  reflburce  pour  fe  tirer  du 
néant  ;  l'idée  de  Dieu  rimportune,parce 
qu'elle  lui  rappelle  un  Etre  fupérieur  à 
lui  ;  les  vertus  fociales  lui  répugnent , 
parce  qu'elles  l'aflujéttiroient  à  des  dé-^ 

férences  ; 
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fiérences  ;  Téquité  même  n'eft  pas  fai^ 
pour  lui,  parce  qu'elle  borneroit  fes  prêt- 
tentions.  Auffi  eft-il  impie ,  dur  &  in-» 
ijérelTé;  faux  dans  fes  promeflès,  per- 
fide dans  fes  engagemens  ;  incapable 
detendreflfe,  de  commifëration  &, de 
teconnoiflànçç*  Cç  n'eft  point  un  mér* 
chant  y  entraîné  au  mal  par  la  force  d'un 
tempérament  fougueux  :  c'eft  un  fat 
qui  croit  valoir  aflez  y  fans  fe  donner  la 
peine  d'être  vertueux. 

Céph^e  eft  vaine  &  impërieufe  :  tren-^ 
te  amans  font  à  fes  pies  &  elle  les  y 
fi;)uf&e ,  commç  autant  de;  trophées  érî-^ 
gés  i  fes  charmes.  Un  feul  fera  cou^ 
ionné  :  mais  tou$  rauront  adoréç,  EUq 
commande  en  Souveraine ,  ils  lui  obéiA 
fent  en  efclaves  :  &  pour  mieux  établie 
Ibn  rigoureux  defpotifme ,  éïç  a  grand 
foin  de  ne  di^er  que  des  ordres  capri-*^ 
cieux  &  bifarres.  Les  plus  rampans  do 
&  Cour  s'attendem  à  remporter  la  pal-r 
me  :  ils  fe  trortipent*  EUe  vçut  desreC 
pefts  fans  bornes  >  &méprife  ceux  qui 

les 
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les  lui  fendent.  Ignorant  les  caraâeres 
du  vrai  mérite  ;  ne  jugeant  des  talens  , 
que  par  la  fuififance  ;  de  la  nobleflè , 
que  par  les  titres  ;  du  génie ,  que  par 
les  pointes  ;  de  l'amour ,  que  par  les 
fleurettes  ;  fans  religion ,  fans  morale , 
6ns  goût  déterminé  :  que  de  conformi- 
té avec  Agathon  !  Auffi  eft-ce  fur  lui 
qu  elle  fixe  fon  choix.  Quel  peut  être 
le  nœud  d'un  pareil  aflbrtiment  ?  L'a- 
mour ?  Non  :  c'eft  Taffurance  qu'ils  ont 
que  le  mérite  de  l'un  ne  fera  pas  honte 
à  l'autre. 

Tout  n'eft  pas  fait  quand  on  a  fu  di- 
riger fa  paffion  fur  un  objet  plus  digne 
d'attachement  que  Céphife  ou  Agathon, 
Quoiqu'elle  foit  légitime  &  bien  pla- 
cée, il  eft  des  cas  où  il  faut  la  modé- 
rer, &  la  contenir  dans  des  bornes 
étroites. 

Nicetas  s'eft  lié  à  Sylvanïre  par  un 
attachement  tendre ,  msds  innocent.  Il 
n'eut  pas  befoin  de  l'itudier  long-tems 
pour  la  trouver  adorable.    Un  cœur 

*         moins 


y  Google 


80  Lc^  McEUHs. 

moins  fur  fé$  gardes  que  le  fiën  ^  de 
auflî  connoiiTeur  5  fe  fût  même  reftâu 
à  la  première  vue.  Tout  confpifolt  à  fà 
défaite  :  k  beauté  des  traits  de  SyiVà* 
nirç  9  la  majeflé  de  fofi  maintien  ^  les 
grâces  répandues  dans  toute  ùt  perfbâ- 
ne  i  refprit  qia  brille  dans  fes  yeu^  >  la 
délicatefle  qui  aiTaifonne  fes  diicout^^  Il 
tbt  bon  néantmoins  contre  tous  ces 
charmes  réunis  :  mais  pouvoit-il  tenir 
jufqu'au  bout  centre  mille  autres  qua- 
lités cfaarmantèS5plus  précieufes  encore 
que  celles-là  ,  dont  le  nombreux  en- 
chaînement àiigtnentoit  de  jour  en  jour 
fa  furprife  &  foh  admiration  :  Un  cteur 
ouvert  à  l'âinitié  >  biehfâifant>  hoble 
&  généreux  y  fraiic  iàns  indifcrétiôn  > 
ingénu  fans  imprudence  $  une  humeur 
vive  &  enjouée ,  mais  toujours  fage  8t 
drconlpeftej  des  fentimens  nobles  & 
grands  fans  fard  &  fans  ofteritàtiôn ,  un 
goût  &  des  talens  eiqiiis  >  voilés  d'une 
humble  modeffie  ;  de  la  vertu  fans  pftn 
i^çrie  3  de  la  piété,  fans  bigotifine  f 

Tant 
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Tant  de  petfeétions  parurent  fuffi- 
fàntes  à  Nicetaâ  pour  autorifér  FaiHour 
dont  û  ft  fetitoit  atteint  ;  6c  quoique 
l'dbjet  qui  renflamm^  ^  engagé  aiUi^uri 
par  dés  liens  indilTolubles^ne  puifle  ja-^ 
rôais  le  payer  d'aucun  retour  >  il  cfi 
jàâs  douté  moins  coupable  qat  ftiilheu^ 
ttUK  ;  &  n'eft  pafS  même  malbeureuir  ^ 
fi  cet  amour  ne  Va  point  jufqu'à  troubler 
fon  repos.  Mais  quelque  there  que  lui 
feit  Sylvanire ,  fi  fa  pai&on  devenue  in- 
docile 5  méditoit  de  firànchii-  les  b^drnes 
^e  h  vertu  lui  prefcrit  ;  fi  elle  s'éman- 
éipôit  juiqu'à  former  des  defirs  :  qu'il 
n^méMt  pas  que  rofiènfêe,inftruite  de 
fon  audace  par  quelque  effor  téméraire  > 
puUfe  en  faire  jafti<:ô  $  vengeur  impla^ 
eàblé  de  ibâ  criiâe  fetret ,  qu'il  fe  hm- 
itiffe  de  là  ptéfkmc  de  Sylvanire  ;  &  dif^ 
putaiit  dans  fon  cdbur  de  vertu  ave^ 
elle  9  qu'il  lui  enlevé ,  par  un  prompt  ù^ 
crifice  y  le  trifte  avantage  de  le  pouvour 
pfëvenir*  Qu'il  l'aime  puisqu'elle  eu  ai- 
mMe  i  jufques^lli  &e  n'eft  point  un  Gri«« 
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me  :  mais  c'en  feroit  un  s'il  afpiroit  feu- 
lement à  s'en  faire  aimer. 

Il  en  eft  ainfi  des  autres  paflions  r 
toutes  juftes  &  utiles  en  elles-mêmes  , 
elles  continuent  de  Têtrè  lorfqu'on  le» 
applique  à  leurs  propres  objets  ,  Se 
qu'on  a  foin  de  tempérer  leur  vivacité» 
Les  .défôfdres  qu'on  leur  impute  ne 
viennent  que  de  leur  déplacement  ou 
de  leur  excès. 

La  Haine  n'eft  point  criminelle  en 
ette*même  ;  il  eft  des  objets  odieux  : 
mais  ne  haïiTez  que  ceux  -  là ,  &  que 
votre  haine  ne  s'étende  pas  jufqu'à  la 
visngeance*  Réglez  de  même  l'indignsb» 
tion ,  le  mépris  &  le  dédain. 

Craignez  les  véritables  maux:  vous 
ne  pouvez  guère  les .  éviter  (ans  )es 
craindre^  Mais  s'ils  font  inévitables  > 
iàchez  .les  (bûtenir  avec  courage*  Ls^ 
traimenxoàéréQ  eft  prudence  :  la  craîntt 
exceifive  eft  lâcheté. 
-  La  CoUrt  eft  une  émotion  de  l'Ame  > 
<|ui  la  rend  capable  d'efforts  yiolens  > 
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Quelquefois  néceflàioes  5  qu'elle  n'eût 
point  faits  fans  être  tirée  de  four  affietteé 
Elle  eft  utile  à  un  bon  père  >  iun  mai-» 
tre  patient»  à  un  fupérieur  indulgent # 
qui  fans  fon  fecours  pardonneroient 
bien  des  fautes ,  qu'il  eft  à  propos  de 
punir.  £Ue  ell  inutile  à  un  Miniftre 
d'Etat  9  à  un  Intendant  de  Province  $ 
à  un  Inquifiteur  :  £ss  gens  Ji  iàvent 
faire  du  mal  de  fang  froid.  Lorfqu'on  s'y 
fivre  fans  fujet,  c'cft  boutade  .j  Idrf- 
qu'on  la  pouffe  trop  loin ,  «c'cft  fureur* 
Les  befoins  jde  k  vie  ont  donné  naif-* 
fànce  aux  arts  :  mais  la  nariàfisté  feule  9 
produit  le  progrès  des  fciences  ;  aima-* 
ble  paflîon ,  la  première  après  l'amour  ^ 
qui  ait  poli  9  ci  vilifé  les  boamies  9  & 
amorti  leur  férocité.  Yiélimes  infbrtu*^ 
nées  de  cette  fumée  qu'on  àppeUe  gloi^ 
re,  triftes  ombres  defcendues.  aut  en«t 
fers  9  de  Fontenory:  ^  de  Rocouxj»  de 
Lawfelt  &  d'Exilés  ;  votre  iàng .  pré-r 
deux,  veriÊàvcc  tant  de^porofilfion}  cot-i 
leroit  encore ^daos  vos  veihâ  yû  i'Unk 
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vers  n'ëtoît  peuplé  que  de  Savans ,  ^îl 
•n'y  régnoit  d'autre  paffion  que  Futilcr 
curiofitë.  Cependant  cette  fource  C  fé-* 
conde  en  bons  effets ,  portée  fur  desr 
objets  que  la  prudence  lui  interdit,  de-» 
vient  indifcrëtion  j  pouffée  au-delà  des 
forces  de  Fefprit  humain ,  elle  engendre 
chez  les  Philofophes,des  fyftèmes  mon& 
trueux,  &chez  les  Piétiftesdes  Reli- 
gions  extravagantes^ 

Ce  n'eft  point  par  natur'e  que  les  paA 
fions  font  fliauvaifes  >  mais  par  Tabus 
qu'on  en  fait.  Cependant  ne  chicanons 
point  fur  les  termes  :.  fi  par  pafllons  oïl 
veut  entendre  les  affeétions  vicieufes  & 
immodérées  ,  je  pafïe^  condamnation 
contre  elles;  cju'on  travaille  à  les  morti- 
fier &  à  les  éteindre ,  j'y  confcns  >  ©n 
jie  fauroit  mieux  faire.  Mais  fi  on  les 
prend^dansleur  principe  ,.  où  elles  ne 
font  que  des  fiiillies  innocentes  d'un  in£> 
tinft  né  avec  nous  ;  c'eû  Eouvrage  de 
Dieu,qu'ilfaut  refpeftcr;  c!efl:  un  îttten-» 
cat  contcç  £t  Providence  que  d&fongeii 
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^^  Mais  k  peut-on  faire  toujours  !, 
'9  La  raifon ,  étourdie  elle-même  par  le 
JD  tumulte  des  paiGons ,  n'eft-elle  pas 
9^  quelquefois  incapable  de  leur  tenir  la 
3y  Bride  f  £t  alors  ne  faudr^  -  t'il  pa« 
»  avoiier^que  l'^me  eft  dans  un  é^at  d^im- 
,,  pçrfeéUon ,  qu'op  peut  fans  injufticç 
9j  imputer  à  Dieu  ,  qui  certainement 
3j  auroit  pu  lui  donner  plus  di'^fi^pifQ 
y,  iuf  fes  paillons  ?  y^ 

Oui ,  fansi  dpute  ;  je  ne  contefte  ni 
fun  ni  l'autre.  Il  n'arrive  quç  t?:op  fou- 
vent  que  la  raifon  nous  manque  au,  be^. 
foin;  &  que, faute  d'être  guidées  par 
fpn  flambeau,  nos  paflîpn$npusi(l^yiçn-i 
nent  préjudicisibleç.  Mai^  quç  peut  %  on 
inférer  de-rlà  qui  nous  exempt^,  de  la  re^ 
cpnnpiflànce  que  nous  devoi\s  à  Pieu  i. 
IJlles  ne  nous  font  préjudiciable^  qu'aux 
tant  que  npu^  le  voulons  ;  &  TËmpirç 
qu'elles  prennent  fur  nous ,  c'eft  notrç 
lîifon  qui  le  leur  alaiffé  prçndiçe*  M^'^s 
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fens  chercher  ce  qui  fait  que  nos  prf- 
(Ions ,  louables  dansr  leur  principe ,  de*' 
gênèrent  en  imperfeélions  :  voyons  fi 
ces  imperfeftions  elles-mêmes  font  6 
fort  incompatibles  qu'on  le  veut  faire 
croire  i  avec  la  bonté  d'un  Dieu  qui 
nous  aime. 

£n  parlant  plus  haut  des  befoins  du 
corps ,  nous  avons  obfèrvé  qu'ils  font 
la  fource  de  tous  fes  plaifirs;  N'en  fe- 
roit-dl  pas^de  même  des  paflSons  par  rap* 
port  à  l'ame  f  Oui ,  fans  doUte ,  pour 
l'homme  de  bien  ,  qui  travaille  à  déra- 
dner  fes  vices.  Un  Géomètre  s'applau- 
dît ,  Ibrfqu'il  a  pu  réfoudre  un  problè- 
me abfirait  &  profond  :  mais  quelle 
^his  douce  fatisfaâion  pour  le  cœur  du 
litge  i,  lorfqu'après^  de  généreux  com- 
bats, yiôorieux  d'une  paflîon  opiniâtre, 
il*  jSeut  fe  dire  à  lui-même  ;  Je  fuis  enfin 
devenu  meilleur ,  je  fuis  plus  agréable 
aux  yeux  de  mon  Dieu  ,-j#lui  reflem- 
Blie  davantage  ! 

•''«  Mais,  fi rhonune  étoit  exempt  de 
*   '  «  ces 
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;^>  tes  combats»  n'*auroit-il  pas  au  Ciel 
jf  une  obligation  de  plus  f  3, 

Je  n'en  fai  rien  »  &  ne  dois  pas  m'en 
inquiéter:  mais^  «n  tout  cas  >  ilauroit 
un  mérite  de  moins.  £h  !  cher<:herons- 
nous  toujoiuts  des  prétextes  pour  nous 
dlpenfer  de  reconnoiflance  ?  Un  Hor- 
loger eft''-  il  répréhenfible  ,  parce  que 
pouvant  faire  une  pendule  ^  fécondes  > 
y  n'en  a  fait  qu'une  à  minute  f  Dieu 
pouvok,  fans  doute,  nous  créer  plus  par- 
dits  que  nous  ne  fopimes ,  •&  nous  éga- 
ler à  ces  intelligences  céleftes  dont  on 
nous  peint  fbn  throne  environné  :  mais 
en  nous  créant ,  il  n'a  prétendu  créer 
que  des  hommes.  S'il,  eût  fait  de  vous 
dtes  anges , cœurs  ingrats  &  dénaturés^ 
qui  ne  le  payez  de  fes  bienfaits  que  par 
des  murmures  ;  femblables  aux  démons 
qu'il  a ,  dit-on ,  précipités  dans  l'abîme  , 
vous  vous  plaindriez  de  n'eue  pas  des 
Dieux. 

Ceflêz  enfin  d'infulter  à  votre  bien- 
faiteur :  montrez-vous  fenfibles  aux  té-» 
F  iv  moigna- 


y  Google 


lïioignages  perp^tuel^  qu'il  vous  donno 
de  fa  bienveillance  i  &  fi  vou$  refufe^p 
4^  1-aimer  5  en  confidération  de  fes  fou-r 
yeraines  perfeâipns^  aimez-le  au  moîn$ 
parce  qu'il  çftbpn  ^  biçnfaifantt 

P(£U    CONSIDERE*   COW^^B 

NOTRE    Ami* 

Gette  qualité  ne  nous  difpmfe  pas  du  ref-- 
pect  &•  de  ï hommage  que  nous  lui 
devojis. 

Tout  ce  que  fait  un  ami  pour  la  per-r 
ibnne  fur  qui  s'eftfixëefon  affeiflionjc'eft 
de  l'ainier,  de  lui  vouloir  du  biln ,  &^ 
de  lui  en  fairç.  Je  crois  avoir  aflfez  fon 
lidement  démontré  dans  le  cours  de  ce. 
Chapitre  &  dans  le  précédent  ,  &  ïz^ 
mour  que  Pieu  nou*  porte  »  &  les  bien-, 
faits  que  nous  en  recevons.  Je  ne  m'é- 
tendraî-  donc  point  à  prouver  ici  qu'il 
çft  notre  ami.  Cette  propofition-doit 
paflçr  a  préfent  pçur  avérée.  Mais  que 

cette. 
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Je^e  qualité  fi  tendre  &  fi  flateufe  pour 
Jious ,  ne  diminue  rien  du  refpeâ  infini 
^ue  doit  nous  infpirpr  Tidée  de  fa  gran- 
deur fuprèine.  Moins  dédaigneux  que 
les  Monarques  de  la  terre  9  ami  de  fès 
fujets  i  il  veut  que  fes  fujets  foient  les 
iiens  ;  ji^ais  il  ne  leur  permet  pas  d^our 
blier  pour  cçla ,  qu'il  eft  leur  fbuverain 
maître  ;  &  c'eft  à  ce  titre  qu'il,  exige 
leurs  hommages* 


CHAPITRE     I  I  I. 

De  l' Hommage  qu'on  doix 
A  Dieu, 

Sur  quoi  eji fondée  la  nécejptéde  cet  howr 
mage*  Combien  celui  quon  doit  à  Dieu 
eft  fupérieur  à  celui  ^uon  doit  aux 
Grands  de  la  Terre.  ' 

(j  E  n'eft  pas  précifément  parce  que 

Dieu  eft  grand^que  nous  lui  devons  des 

Hommgesp  c'efl  parce  que  nous  fom- 

5  .  ^^^ 
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mes  (es  vaflaux  9  &  qu^il  eft  notre  (bu- 
verain  maître.  Le  Sultan  de  Conftanti- 
-nople  eft  un  des  plus  puiflkns  Monar- 
ques :  mais  n'étant*pas  fes  fujets ,  nous 
ne  lui  devons  point  d'hommages.  Dieu 
feul  poiTede  fur  le  monde  entier  un  do- 
maine univerfel  dont  celui  des  Rois  de 
la  Terre  n'eft  tout  au  plus  que  Tom* 
bre.  Ceux-ci  tiennent  leur  pouvoir ,  au 
moins  dans  l'origine ,  dé  la  volonté  des 
peuples  :  Dieu  ne  tient  fa  puif&nce  que 
de  lui-même.  Il  a  dit  :  que  le  monde 
foitfait;  &  le  monde  a  été  fait.  Voilà 
le  titre  primordial  de  fa  Royauté.  Les 
Rois  publient  des  édits  pour  la  police 
de  leurs  Etats  J  leurs  Officiers ,  le  glai- 
ve en  main  y  en  procurent  l'exécution  : 
Dieu  veut ,  &  l'Univers  prend  la  forme 
qu'il  lui  plaît.  Nos  Rois  font  maîtres 
des  corps  :  mais  .Dieu  commande  aux 
cœjurs.  Ils  font  agir  :  mais  il  fait  vou- 
loir. Autant  fon  Empire  fur  nous  eft 
fupérieur  à  celui  de  nos  Souverains  : 
autant  lui  devons-nous  rendre  depluç 
profonds  hommages.  Cqs 
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'  Ces  hommages  dûs  à  Dieu  9  font  ce 
qu'on  appelle  autrement  Culte  ou  Re- 
ligion. On  difiingue  pour  ^ordinaire 
deux  fortes  de  culte  y  Tun  intérieur  & 
f  autre  extérieur.  L'intérieur  eft  d'obli- 
gation ,  l'extérieur  eft  de  bienféance  5 
celui-là  eft  invariable  9  celui-ci  dépend 
des  mœurs  &  des  tems. 

Akticjlk    L 

DU  Culte  intérieur. 

Quelle  eji  la  forte  de  Culte  qui  honore 
Dieu*  Queh  étoit  celui  que  pratiquoienc 
les  premiers  hommes.  Quelle  fut  Vépo^ 
que  de  fa  décadence. 

Le  Culte  intérietu*  réfide  dans  Famé , 
&  c'eft  le  feu!  qui  honore  Dieu.  11  eft 
fondé  fur  l'admiration  qu'excite  en  nous 
l'idée  de  fa  grandeur  infinie ,  fur  le  ref- 
fentiment  de  fes  bienfaits ,  &  l'aveu  de 
£t  fouveraineté.  Le  cœur  pénétré  de 
ces  fenrimens ,  les  lui  exprime  par  des 
extafes  d'admiration  >  des  faillies  d'a- 
mour 9 
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jn[iour ,  &  des  protçftations  de  reconnoîC 
fance  &  de  foumiflîon.  Voilà  le  lapgagQ 
du  cœur,  voilà  fes  hymnes ,  fes  prie-^ 
res  &  fes  facrifices  ;  voilà  le  culte  doni; 
U  eft  capable ,  &c  le  feul  digne  de  la  Di- 
vine Majefté.  Ceft  auili  celui  que  vou-? 
Tjoit  rétablir  dans  le  monde ,  le  deftruc- 
teur  des  cérémonies  Judaïques ,  comn^ç 
"il  paroît  par  cette  belle  réponfe  qu'il  fit  à 
une  femme  Samaritaine ,  lorfqu'elle  lui 
demanda  fi  c'étoit  fur  la  montagne  de 
Sion  pu  fur  celle  de  Semeron  qu'il  f;^oit 
adorer,  «  Le  tems  vient ,  lui  dit-il ,  que 
„  les  vrais  adorateurs  adoreront  en  efprit 
i,  &  en  vérité,  „  Ceft  ainfi  qu'avoient 
adoré  les  premiers  pères  du  genre  hu- 
main 9  &.ces  hommes  renommés  dans 
les.  archives  du  peuple  Juif  ,  qu'on  ap 
pelle  Patriarches,  Ils  n'avoient  ni  Tçm^ 
pies  ni  Oratoires ,  point  d'heures  fixées 
pour  la  prière ,  point  de  formulés  d'o- 
raifqns  drelfées ,  point  de  rites  ni  de 
cérémonies ,  point  de  profternemens  ni 
de  génuflexions.  Le  cœur  peut  adorer 

en 
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étt  ttout  tems  &  en  tous  lieux ,  en  toutes 
peftures  &  en  toutes  fituations.  Toute 
la  face  de  la  Terre  étoît  leur  Temple , 
la  voûte  célefte  en  étoit  le  lambris.- 
Quelque  merveille  opérée  par  le  Tout- 
puififant  frappoît  leur  vÛe:c'étoit-U  pour 
eux  le  moment  d'admirer  fa  grandeur. 
Un  bienfait ,  un  fecours ,  une  confola- 
tion  que  la  Providence  leur  envoyoit , 
leur  marquoit  l'inftant  de  fe  répandre 
en  aftions  de  grâces,  Lorfque  le  foin  de 
leurs  afiàires  &  les  befoins  du  corps  fa- 
tisfaits ,  leur  laiflbient  goûter  les  char- 
mes de  la  folitude  ,  ils  étoient  avec 
Dieu  i  ils  s'entretenoient  confidemment 
avec  lui ,  le  loUoient ,  le  bénilToient  j 
lui  proteftoiçnt  leur  attachement  &  leur 
fidélité  ,  &  ne  Fayant  point  enfermé 
dans  des  murailles ,  ils  le  voyoient  par- 
tout. Debout 5  aflis,  couchés,  la  tête 
découverte  ou  voilée ,  ils  étoient  furs 
d'être  entendus ,  &  il  les  entendoit  en 
effet. 

Ce  culte  fàint  &  dégagé  des  fens  ne 

fub- 
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fubfifla  pas  long-tems  dans  toute  fà  pu-^ 
reté:  on  y  joignit  des  pratiques  exté- 
rieures &  des  cérémonies  ;  &  ce  fut  là 
l'époque  de  fa  décadence» 

Article     IL 

DU  Culte  exterimur* 

Etabliffement  de  ce  Culte  :  fort  origine 
itoit  pure  Êr  innocente  :  comment  il 
dégénéra  en  fuperjîition.  Diverjîté  des 
cultes  :  inconpéniens  de  cette  diverjitém 
I.  S{le  culte  extérieur  eji  utile,  &• 
par  quelles  raifons  il  peut  Vêire.  2 .  S^it 
ejl  quelque  forte  de  culte  extérieur  qui 
foit  préférabJ^â  toute  autre  ^  s  il  peut 
y  en  avoir  plvtfieurs  que  Dieu  agrée  ^ 
Êr  s  il  y  en  a  quil  réprouve.  Si  un 
homme  quon  fuppoferoit  feul  fur  la 
Terre  ^feroit  obligé  à  un  culte  extérieur. 
.  Déférence  quon  doit  au  culte  établi 
dans  le  pays  quon  habite. 

.  Dans  les  premiers  fiecles  du  monde  » 
les  faommes  juflement  convaincus  que 

tout 
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tout  ce  qu^ils  poflëdoient  appartenoit  à 
Dieu ,  comme  étant  le  Créateur  &  le 
Maître  de  TUnivers ,  lui  en  confacre-* 
ttnt  une  partie  »  pour  lui  faire  hommage 
dutout:  de-là  les  fkcrifices^  les  liba<^ 
dons  &  les  offi-andes. 

D'abord ,  ces  aâes  de  religion  fe  fai- 
foient  en  pleine  campagne  >  par  la  rai» 
fon  qu'il  n'y  avoit  encore  ni  villes  ni 
maifons.  Dans  la  fuite  Tinconfiance  de 
Tair  &  l'intempérie  des  fàifons  obligè- 
rent à  les  faire  dans  des  cayemes  ,  dans 
des  antres  ou  dans  des  huttes  conffarui- 
tes  exprès  :  de-là  l'origine  des  Temples. 

Chacun  dans  les  commencemens  fai- 
foit lui-même  à  Dieu,  fon  facrifice  & 
fon  oblatiôn.  Dans  la  fuite  on  choiiit 
des  hommes  qu'on  deftina  finguliere- 
ment  à  cette  fonftion  :  de-là  l'origine 
des  Prêtres.  Or ,  les  Prêtres  une  fois  int 
titués  y  la  Religion  y  ou  y  pour  mieux 
dire ,  l'appareil  du  cuke  extérieur ,  grot 
fit  de  jour  en  jour  à  vue  d'œil  :  ils  cri*- 
rent  le.  pcrfeâionner  en  l'ornant  ;  &  le 

rendre 
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rendre  plus  agréable  à  Dieu ,  en  le  fora: 
chargeant  de  cérémonies.  Ils  imagine-^ 
rent  donc  des  jeux ,  des  danfes  &  dès 
proceflions ,  des  impuretés  légales  & 
des  expiations  fuperflues.  La  Religion 
dégénéra  chez  toutes  les  Nations  en  de 
.Vains  fpeûacles  :  ce  qui  n'en  étoit  que 
Tombre  &  Técorce ,  en  parut  TelTentiel 
aux  yeux  des  hommes  groflîers  ;  il  ïi^y 
eut  plus  qu'un  petit  nombre  de  fages 
qui  en  confervaffent  refprit. 

L'origine  du  culte  extérieui*  pâfoît 
pure  &  innocente  :  on  fe  plaît  à  corn-»- 
joiuniquer  fes  fentiméns  ;  &  plus  on  les 
croit  juftes ,  plus  on  aime  à  les  infpirer 
aux  autres.  Ce  fut  fans  doute  par  ce  me*- 
tif  que  les  premiers  hommes  firent  en 
public  quelques  adles  e]ctérieurs  de  Re- 
ligion, Ils  comptoient  par  des  cérémcf- 
jiies  fignificatives ,  faire  naître  dans  les 
cœurs  les  fentiméns  qu'elles  expri-^ 
moient.  Il  en  arriva  tout  autrement  , 
on  prit  les  fymboles  pour  la  chofe  mé^ 
me  :  on  ne  fit  plus  confifler  la  Reli«- 
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|ibn  qtié  dans  les  facrifices  3  les  bfiran*^ 
âes  &tesencenièmens;&cequiavok 
ëtê  imaËg;iiié  pour  exciter  bu  âfièrmir  là 
piété ,  fervit  i  i'aiFoibiir  &  î  l'éteindre. 
Comme  les  liihiiefes  de  la  raifon  ne 
^âoient  rien  de  précis  ful^  la  manière 
d'honorer  Dieu  extérieurement  i  on  ne 
ifut  pas  long-tems  d'accord  fur  cette 
matière;  Cefl  à  la  feule  Religibh  na^ 
turelle  ^^'il  appartient  d'être  uniforme 
&  invariable  :  toute  autre  eft  infeilli- 
bleitient  fujette  à  dei  partages  ^  des  di- 
vidons  &  des  yicillkudes;  Chaqtié  peu- 
ple fe  fît  uii  tulte  i  fa  gaifé.  i>e  ce  par- 
tage naquit  un  autre  défbrdre  également 
tontraire  i  la  fàinteté  de  la  loi  primi^ 
tive  &  au  bonheur  de  la  foeiété  :  ic^ 
différentes  SeStes  que  forma  h  divet-i 
fité  du  cultfe ,  conçurent  les  unes  pbûr 
lès  autres  du  mépris  &defanimofitéî 
telles  lur-tout  ^ui  fe  piquereiît  du  plui 
fcrupuleux  rigorifme  j  eurëtit  grandi 
foin  d'établir ,  que  quifcohque  fendoit  k 
Dieu  des  honneurs  qu'elles  prôferî^* 
&  voient  i 
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•voient  ,  ou  ne  lui  rendoit  pas  eCQX 
qu'elles  avoient  mis  en  vogue  ,  étoit 
l'objet  de  fon  couroux ,  &  le  feroit  uni 
.jour  de  fes  Vengeances.  De*là  ces  hak 
nés  irréconciliables ,  qui  firent  tant  de? 
fois  couler  le  fang  des  Seâ:aires,fans  ja* 
mais  aflbuvir  leur  barbare  adiarnement^ 
On  a  beau  faire  des  efforts  généreux 
pour  la  paix:  quoi  qu'ordonne  la  Reli- 
gion Chrétienne  elle-mênîe ,  la  plus  pa- 
cifique de  toutes  dans  la  théorie  ,  on 
ne  fe  fait  point  à  aimer  des  damnés  H 
cette  méthode  fanatique  de  dévoiler  des 
hommes  vivans  à  Tenfcr  n'eft  propre 
qu'à  les  faire  maffacrer.- 
-  '  Mais  ne  jugeons  point  des  chofe« 
par  le  maojtais  u6ge  qu'on  en:  peut  faî-^ 
re,  (car  dequoi  n'abufe-t'on  pas  ?  y 
•  Sans  égard  aux  inconvénieris  dont  la 
•pratique  d'un  culte  extérieur  peut  être 
fuivie ,  examinons  i  i^.  Si  un  culte  de 
cette  efpecç  eft  de  quelque  utilité*, 
fio.  En  fuppofant  qu'il  foit  utile  i  fi  le 
choix  de  tel  ou  tel  culte. eji  particu-' 

Uer/ 
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ncti  eft  ou  n'èft  pas  indiffèrent; 

i;  Si  la  Pi^^té  eft  une  vertu  >  il  cff 
iitile  qu'elle  tegBC  dans  tous  les  cœurs; 
Qu'on  me  pafle  la  première  de  ces  deux 
propofîtions,  comme  indubitable:  Tau^ 
tre  en  eft  une  fuite  néccffaire;  Or  il  n'eft 
rien  qui  contribue  plus  eflîcacémént  aii 
règne  de  la  vertu  que  l'exemple  î  les^ 
leçons  y  feroicnt  beaucoup  moins  ;  c'efl 
donc  un  bien  pour  chacun  de  nousj  d'à- 
,Voir  fous  les  yeux  des  modèles  attrayant 
de  piétë.  Or  ces  modelés  he  peuvent  . 
être  tracés,  que  par  des  aélés  cxtérieiars^ 
de  Religion.  Inutilement  par  rapport  à 
moi  5  un  de  mies,  conwoyens  eft-^il  jpé;^ 
nétré  d'amour ,  derefpeft  &  d:«s  fou4. 
miilion  pçur  Dieu,  s'il  ne  le  fait  pa$ 
tonnoîtrc  par  quelques  démonftrartiioni 
iènfibles  qui  m'en  aYertîffént.  Mais^aiifli 
je  le  quitte  de  toutes  pratic[ues  réglées 
&  périodiques  :  elles  me  feroient  équî? 
vôq^es  j  il  poufroit  s'y  affervif  par  con- 
trainte ou  par  politique.  Qu'il  me  dbn- 
iiè  >  de  quelque  m;aniere  que  ce  foii  i 
G  i j  de« 
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des  marges  non  fufpeâes  de  fon  ^àvlê 
i>our  1^  vérité >  dé  faréûgnation  aux  or' 
dres  de  la  Providence  >  d'un  amour  aÇf 
feélueux  pour  fôn  Dieu  ^  qu'il  Tadore  i 
k  loiie  &  lé  glorifie  en  public  :  il  a  (ait 
alors  des  aâes  folemnels  de  Religion  y 
il  a*  fàdsfait  ia  culte  extérieur  :  fon 
exemple  a  opéré  fur  moi  :  je  me  fens  pi*» 
que  d'une  fàinte  émulation^  que  les  plus 
beaus  morceaux  de  morale  n'auroient 
pat  été  caipables  de  produire* 

2é  Parmi  ces  figiTe»  deflinés  à  ré< 
l^smdre  refprit  de  piété  dans  les  cœixts  , 
en  eft-il  quelques-uns  que  Dieu  affeev 
tiotmc.fifi|fulierei<ent  f  S'il  en  eft  »  quef 
te  Théologien  fé  préfente ,  qu'il  parle 
&m6  convainque.' Pour  moi»  enatten-^ 
dant  fa  décifion ,  je  me  renferme  dans  la 
iphere  de  la  faine  raîfon  :  &  voici  Is 
foluQon  qu'elle  me  fuggere  à  cette  quel^ 
lion. 

Le  culte  intérieuf  eft  unique  i  il  futf 
d'obligation  dans  tous  les  tems ,  il  Tefl 
dans  tous  les  Ikux  >  6c  par  une  confé^ 
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i^nce  néceflàire ,  il  efl  connu  de  tout 
Jes  hommes.  Point  dt  choix  par  confé* 
quent  4  faire  par  rapport  au  culte  inté^ 
rieur.  Il  li^eli  point  cïeux  manières  d'aip 
fner  Uieu ,  <î*^e  fenfible  à  fes  bien* 
faits  ,  fournis  k  fon  autorité ,  pénétré  de 
refpeâ  i  la  vue  à^  fa  graiideur  :  mais  it 
eft  une  infinité  dte  figneS  arbitraires  par 
fefquels  oa  pçut  marquer  it^s  fehitirtiens, 
Tx>u$  ceux  qui  font  iriftituéi  4  cettç  fin, 
font  Hinocens:  s'U  eft  un  choix  4  faire  » 
(c'eft  de  préférer  les  plus  clairs  $c  lés 
,  plus  intelligibles  ;  encore  ce  choiic  ri^eft» 
à  pas  d^unç  néçeftké  indifp0n&ble  ,  at-r 
flendu  que  la  feule  convention'  fiiflît 
f  ôiH»  dbnn^i^  dte  Fénei^gie  à  dits  figfe^SjÔc 
Jes  rendre  exp/eflift.  Un  f^rp^ht  tourné 
pu  cerclé ,  la  queue  rénitfaSt  dan^  fa  têtei 
(étoit  chez  les  Ègy^lâens ,  un?  fymbolè 
fctaîr  de  Ji'é^^ernité ,  parce  qU^ilsf  étôient 
leoftvenus  de  la  défîgher  par  cette  figure; 
Le  cercle  ailleurs  re^réèhtoit  la  Divi»* 
fîité  ;  chez  les  Hébrè'ux^elle  étoit  figu^ 
jféç  pàjf  un^firitaglë.'  teîj  Cananéens  f* 
0  ii  j  f^k 
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ipurifioîent  pjqrlçs  fiapimes  ;  Içs  Juifs  pai 
de?  ablutions.  Qu'importe  ,  en  effet  ^ 
qu!on  peigne  Dieu  rond  ou  triangulai- 
re ;  pourvu  jju'op  çntetnde  exprimerai 
foit  par  le  cercle  ou  par  le  triangle  ^  qu'il 
eft  le  plus  parfait  de  tous  les  Etres  ? 
Qu'importe  qu'on  exprime  la  pureté 
par  l'eau  ou  par  le  feu,  lî  l'on  eft  per- 
suadé également  9  que  f^ns  U  fainteté  des 
mœurs  on  ne  p^ut  jainais  plaire  à  Dieu  ? 
jQu'importe  qu'on  immole  à  l'Etre  Su-. 
prème  un  bçeuf  ou  un  âephant,une  bre- 
bis ou  \in  bouc  f  un  merlç  ou  un  cygne? 
Qu'impprte  même  qu'on  lui  facrifîe  des 
animaux ,  ou  qu'on  ne  lui  offre  que  des; 
légumes  ;  pourvu  qu'on  recpnnpiffe  ne 
rien  tenir  que  de  fa  main  ?  Qu'importe 
^nfin  qu'on  Iç  prie  la  tête  tournée  vers 
le  Ciel ,  ou  Içs  yeux  baiffés  vers  la  Ter-^ 
re ,'  debout  pu  prpfterné ,  affis  pu  à  ge-: 
poux  j  pourvu  que  le  cœur  foit  devant 
lui  dans  un  parfait  anéandifement  ? 

La  nécçffité  de  rendre  à  Dieu  un  cultes 

çxtérieur^  ne  prpuye  rien  en  faveur  de 

'     "    '  ^  '  tej 
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fel  où  tel  culte  particulier.  Peut-être 
Dieu  n'eft-il  pas  plus  mécontent  de  U 
dîverfité  des  hommages  qu'on  lui  rend 
dans  les  différentes  B^eligions  y  qu'il  ne 
reft  de  ce  qiie  dans  TjEglife  Romaine 
quelques  Religieux  récitent  les  matines 
à  ^^nuit ,  &  d'autres  le  matin  ;  de  ce  quç 
quelques-uns  les  chantent  j&  d'autres  les 
piàlniodiçnÇy 

Mais  fû  eft  quelque  culte  qui  fùp-^ 
pofe  dçs  dogmes  contraires  à  ceux  dç 
h  Religion  naturelle ,  ç'eft  celui-là  que 
Pieuréprpuve.Ildétçftoiçlànsdoute  les 
abominables  expiations  de  ces  aveugles 
Idolâtres ,  qui  lui  égorgeçient  dçs  yic^ 
limes  humainesjpour  appaifer  la  colère^ 
&  comptoient  efl&cer  leurs  propres  cri^ 
mes  p^u-l'eflEufion  du  fang  innocent.  Nç' 
point  rendrç  à  Dieu  iç  çulçfe  publia 
qu'on  lui  doit  ^  c'eft  fans  doute  une  omif- 
fion  d'un  très^-dangereux  exemple  :  mais 
abufer  àç  ce  culte  même  pour  s'autpri-» 
fer  dans  fes  defordres,  c'eft  un  excès 
dent  on  nç  peut  peindre  l'ho^rçur. 
*    1  QH      "    Ceft 
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Ceft  par  fucçeffion  de  tem$  quelq[ 
multiplicité  descultes  s'eft  £prniée.  lAii> 
fege  &  r^duçadon  Fpnt  perpétuée» 
Qu'on  m^  donne  des  hommes  fbitan^ 
4^s  mains  de  la  nature  9  exempts  pas 
cpnféquent  desrimpreffiçns  de  Te^mplç 
fk,  des  leçons  :  qu'on  les  affemblè  dç 
tous  les  coins  de  la  Terre  pour  çonfé-r 
rer  en  commun  fur  Fhommage  qu'oa 
4oit  à  Dieu  :  cette  unité  çle  Religion  fi 
^iéfirable ,  renaîtra  bien-tôt.  Leur  jugfri 
ment  n'étant  point  encore  dépravé  pac 
Vaveugle  prévention ,  mais  éclairé  pacç 
les  pures  lumières  de  là  raifon  ;  ou  ili^ 
rejetteront  tous  les  cultes  établisj  ou  s'il 
«çn  eu  un  qui  mérite  d'être  affermi  fut 
les  ruines  des  autre^  ,  ce  fera  celui-là 
qu'ils  çhpifîront  unanimement.  S'il  eft 
une  forte  4'bommage  que  Dieu  exig$i 
^es  hommes  par  préférence  à  tout  au*- 
tre>  il  faut  bien  qu'il  ait  pris  foin  de 
les  en  informer  tous  :  ou  croira-t'on 
qu'ir  attende  après  nos  Prêtres  &  nos 
Ï^^P^teurs  ^  pour   neus    donner    des 
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Çfn  lipoifne  qui  yivroit  feul  fur  la  Teir-r 
jre  f  ferpit  dif|U|nfi^  du  culte  extérieur  : 
.^e  n^eft  ppint  par  rapport  à  Dieu  qu'il 
a  été  infiitu^  j  il  Ta  été  pour  unir  les; 
4neml>res  de  la  foclété  par  la  profeillon 
ouverte  d^une  feule  &  même  Religion, 
Cette  unité  a  été  palheureufement  rom- 
pue pair  la  (fiultitude  des  cultes  diiTérens. 
|)af|$  -ces  état  le  devoir  du  fage  eft  dp 
s'attacher  ^u  culte  intérieur,qui  n'efipas 
fufceptible  de  diverfité.  Et  quant  au 
culte  extérieur  dans  lequel  il  eft  né ,  s'il 
çft  compatible  avec  les  principes  de  la 
Religion  naturelle  >  il  dpït  fe  faire  une 
loi  de  n'y  jamais  dofttt^r  atteinte ,  ni  en 
le  troublanf:im  en  TôbjunUit.  Je  pardon- 
ne à  un  Turc  d*être  JPi^ululman  :  mais  je 
ne  pardonne  pas  à  pn  Chrétien  de  le  de-i 
venir.  Il  y  a  pis  que  du  fanatifme  à  al- 
larmer  les  cpnfciences  pour  des  matie-? 
res  qu'on  nç  juge  pas  imérefler  la  gloire 
de  Dieu, 

Ce  n'eft  pas  aifez  que  de  fatisfaire'à 
"      '    ■         ■         *  ce 
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ce  qu'on  tk)it  à  l'Etre  Suprême  par  h 
pratique  du  culte  intérieur  :  on  à  zvA 
des  devoirs  à  remplir  ï  l'égaré  de  fes 
fèmblables  9  '  dont  nous  parlerons  dans  la 
dernière  partie  de  cet  ouvrage  }  or  la  dé- 
férence pour  le  ciilte  établi^eft  un  de  ces 
devoirs.  Mais  avant  de  paifer  à  ce  que 
nous  devons  aux  autres  ^  il  eft  dans  l'oiv 
dre  de  commencer  par  ce  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmçs. 
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LES   MOEURS. 


SECONDE   PARTIE. 
DE  LA  SAGESSE, 

Devoirs  de  thommepar  rapport  à  lui-mi-* 
me  i  fondés  fur  (amour.  V  amour  pro^ 

,  pre  bien  entendu  i  loin  d'être  un  vice  ejl 
un  devoir  :  il  a  deux  objets  y  h  corps  & 
Tame,  Apologie  de  rameur  propre  , 
les  inconvénims  quon  lui  reproche  ,  ne 
le  doivent  pas  faire  rejetter.  Le  corps 
doit  êtrefubordonné  à  l'ame  ;  Vame  le 
dokêtreàDimM  ^ngua  ccnfjîe  lufa-^ 
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gejfe.  Moyens  £étre  hewr^w%  Diyïfum 
de  c€ttçftcûn(k  ?mitf 

C  Onsiderons  à  préfcnt  jliomme 
çn  lui-même,  &  comme  un  Etre  ifoléj  ♦ 
laiflbns  à  Técart  pour  quelques  infiaus 
tout  ce  qui  eft  hors  de  lui  i  &  exami-i( 
nons  fous  ç@  ppint  de  vue  y  quelles  font 
fes  obligations  par  rapport  à  lui-iq[^ême« 
«  Jufqu'icifLousFayonsconfidérécomTf 
ipe  fubordonai  à  ipn  Créateur  ;  ^  nous 
avons  fait  dépendre  fa  fpufiuinon  aux 
ordres  de  ï)ieu  de  Famour  cmprelïë 
qu'il  lui  dak;  I|  s^ag^t  ici  de  ce  qu'il 
fe  doit  perfonneliement  :  &  nous  fon-* 
deroii»  auflS  ibh  e«aéHtude  $  fiemplis 
cette  fecondie  chtffe  cfe  devoirs ,  for  Ta-r 
monr  que  le  df  oit  naturel  exige  <pi'il 
ak  pôut  lui-même. 

Lorsqu'un  dévot  Iç  met  à  meraUler  , 
tt  qui  îui  a^rrvè  fbuvcnt  ;  s*îl  a  pris 
p®ui*  texte  Famoûripropiic ,  fe  h»to|^e 
li'eff pas  prêtede-fmlf .  Sbusoriibretiuc 
l2r&elijg;ioè  d^^WHommes'C  ee  à^^ 
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larsufôn  leur  interdit  au^)  d^étreyain^ 
&  préfomptueux  3  fenfuels  &  e£Fëminés; 
fi  Foh  en  croit  cç  rigoriftc  impitoyable  , 
l'homme  fage  Se  y^glé*  4oÛ  fe  cacher 
à  lui-même  9  qu'il  efl  homme  de  bien  ;  le 
Philofophe  çclairç  doit  fç  mettre  de  ni- 
veau avec  le  peuple  ignorante!^  ftupi- 
de ,  on  fe  doit  méprifer  foi-même  ,  fe 
haïr  d'une  haine  iirr^cpnciliable  i  &  ep 
confëquence  gêuçr  fçs  inclinations  > 
contraindre  fon  penchant  2  &  mortifier 
fon  goût  9  quçlquçiRnocçnsquçfoienj: 
ce  goût^  ce  penchant  &  ces  inclination^. 
Depuis  que  ces  zélés  clabaudent.» 
l'amour  propre  eft  fi  décrié  9  qu'on  ai^- 
rait  honte  de  prendre  %q\xt  h%\x%  fa  dé- 
(enfe.  Il  eft  rar^  qq'on  fçit  %fkz  çoura* 
geux  pour  fe  ranger  du  côt^  de  l'oppri-* 
mé.  Faifons  cependant  un  çffon  de  ma- 
gnanimité pQur  réparer  fon. honneur 9 
flétri  peutrêtre  trop  légèrement. 

Mais  expliquons  npi^s  d'abord  fur  la  fi*, 
gnification  du  terme.  Si  par  amour  pro- 
pre on  entend  la  préfoinption,,  Ji'prguçU 
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ou  la  vanké  :  je  l'abandonne  à  langueur 

de  ceux  qui  le  pourfuivent  ;  je  fiiis  fbn 

premier  ennemi.Mais  fi  f  on  entend  avec 

moi ,  par  amour  propre ,  cette  forte  aff- 

feâion  que  h  pure  nature  nous  infpire 

pour  nous-mêmes  :  je  le  fbutiens  inno^ 

cent  )  légitime ,  &  même  indifpenfable. 

Nous  fommes  compofés  d'un  corps 

Çc  d'une  ame.  Le  corpç  eft  fUjet  à  des 

açcidçns ,  qui  l'endommagent  ou  le  dé- 

truifent  ;  Taine  eft  fufççptible  d'idées , 

qui  l'affligent  &  la  mortifient ,  de  fen« 

timens  qui  la  dégradent,  qui  la  desho- 

«norieht  &•  la  fouillent  ;  ppur  la  confer- 

•vatî6n-de  nos  corps ,  Piçu  nous  a  fait 

ytéiktït  dé  l'inlHn^,  qui  veille  à  leur 

'sîtreté,  fes  garantit  de  ce  qui  leur  eft 

pré)udidable ,  &  les  vfetût  de  leurs  bç? 

"foiiW.  Pour  préfcrver  nos  amçs  de  ce 

tqùi  ^U^  leur  ravir  leur  bofjheur  ou  Içur 

.innocé^;  il  f^t  inarcher  devapt  elles 

le  flaméeau  de  la  raiibn ,  qui  les  mène  à 

la-Yerité,  qui  leur  indique  les  vrais  biçnfi 

•^liis 'moyens  de  (e  }es  procurer» 

Rien 
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IRien  n'eft  donc  plus  conforme  de  no* 
trç  part  à  Tinflitution  Divine ,  que  de 
veiller  au  bonheur ,  &  de  nos  âmes  ^  & 
de  nos  corps.  Or  veiller  à  leur  bonheur, 
c'eft  apurement  les  aimer. 

La  loi  namrellé  exige  que  nous  trai- 
tions nos  femblables^  comme  nous  vou« 
Ions  qu'on  nous  traite  ;  le  Légiflateur 
n'entend  pas  fans  doute  par-^)à^que  nous 
maltraitions  nos  femblables  ;^  concluons- 
en.  qu'il  n'entend  pas  non  plus>que  nous 
nous  traitions  ma}  nous-mêmes.  Cette 
loi  nous  prefcrit  aufll  de  les  aimer  autant 
que  nous;  elle  veut  donc  préalablem«entj, 
jjue  nous  nous  aimions  nous-mêmes. 
.  le  ne  difconviens  point  que  l'amour 
propre- n'ait  fes  inconvéniens  9  qu'il  ne 
nous  aveugle  fur  nosimperfeÂions  j 
qu'il  ne  nous  rende  quelquefois  trop  in-- 
4u%etis  poiur  no|  défauts.  Mais  l'amour 
CQi^ugal  &  l'amour  paternel  lui-même  , 
né  lont.pas  exempts  de  foiblefles:  faut- 
il  pour  cela  les  profi^rire  / 
.  Aia^e«-Yoi^.voua-méjïie  avec  pru- 
dence 
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dence  Ôcmèfùre^  tangez  daûis  Poi^é 
qui  leur  Convient ,  l'amour  du  corps  Se 
celui  de  Tame  ,  rinftinft  6c  h  tàifbn  f 
&  ne  craignez  plus  que  Puh  bû  Fautré 
puiffe  ^ous  rien  liiggérer  dont  Dieu  s^ir* 
rite  &  vous  puniffe.  Que  la  railbn  tôm^ 
mande  :  Tinflirid  èft  fait  pour  obiâri 
QueTamourde  l*amô  ait  le  pas  i  Tàmë 
eft  plus  noble  que  le  corps  j  il  n'eft  pai^ 
tri  que  de  limon ,  1  We  eft  Un  Etre  cé- 
ïeftc.  Réprimez  la  févolte  dn  eoi^s  s'il 
gêne  ou  contrarie  Famé.  Domptez  Fàixie 
elle-même ,  &  la  forcez  de  l'emfef  dan'ii 
fon  devoir ,  s'il  arrive  qu'elle  oublie  crf 
qu'eEle  doit  à  l'Etre  Divin  d'oà  eBè  tiré 
fon  origine.  Le  corps  doit  obâr  it  Tàïne  i 
Famé  doit  obéir  à  Dieu*  Le  bonhéijrddl 
tes  deux  fubftances  dépfend  de  cette  fit-* 
fcordination*  C'eft  donc  à  là  mdhtéA»? 
que  confiftc  la  fageffe  :  car  là  fàgeffc  ii*cfl 
autre  chofe  qu'unjttfte  chôhcdes  niôy^ 
cns  propres  à  libûs  rendre  heurcilxi  ^  ;  ^ 
Méprifer ,  quand  on  a  on  coi^j^^  ;  lei 
iatisfaâions  ici  fe'n$  y  coiminc  ititmles 

au 
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tubonliéur»  c^eft  afIeAer  fans  fonde- 
fnfent  une  fauffc  Ipiritualitéi  Ne  recher-J 
fcher  que  Gellès-là  ;  &  iie  compter  pour 
Hen  lés  plaifirs  dégagés  des  fèris  >  c*eft 
ramper  dans Ja  ckffe  des  brutes. 

La  fubordinatiôh  une  fois  établie  dé 
l'ame  à  Dieu ,  &  du  corps  à  Tame  ;  lé 
grand  moyeh  pour  être  heur'euk ,  c'eft 
de  conFormer  fes  mœurs  à  la  loi  Divi- 
ne y  qui  en  èft  la  réglé  unique  (  car  Dieu 
ne  nous  a  rien  prefcrit ,  qui  rie  tendît  di- 
reftement  à  notre  plus  grande  félicité  ): 
or  il  faut  pour  y  conformer  nos  mœurs  i 

I.  Difcerner  prudemment  ce  qu^ellé 
ordonne  &  ce  qu'elle  défend.       s 

a.  Etre  affez  courageux  pour  y  obéir^ 
quelques  obftades  qu'on  ait  à  furmoii'^ 
ter. 

5.  Préférer  ITionnête  à  Futile. 

4.  Mettre  un  frein  à  fes  defîrs. 

Suivons  donc  l'ordre  que  notre  fujci 
femble  indiquée  cie  lui-même  ;  éc  tîrair 
tons  féparément,  de  la  prudence ,  de  là 
force ,  de  la  juftice  &  dç  la  tempérant^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De   jl  a   Prudence^  , 

Sa  définition.  Elle  fegU  nos  pei^éa^  noi 
femimens^  nos  paroles  &  nos  a&on% 
On  ne  parle  point  ici  de  celle  qui  regU 
Us  percées  ^  parce  quelle  ne  tient  poini 
direSenient  aux  mœurs.  Di^lfion  de  ce 

.    Chapitre. 

L'A  Prudence  eft  Tart  de  choifin  Oit 
eft  prudent  lorfqu'entre  plufîeurs  objets? 
oix  f^dt  diftremer  cehii  qui  mérite  la  pré^ 
Éérèncè*  Or ,  h  prudence  a  deux  em- 
pïois.  Elle  écJaire  FintelDgence  &  réglé 
la  volonté  i  elle  nous  décide  fur  les  ma- 
ximes'de  fpéculation;  &fur  celles  de 
pratique* 

Elle  tient  l'elprît  en  garde  contre  les 
préjugés  &  la  précipitation.  Guidé  paf 
cette  iâge  Minerve  ,  il  ne  donne  aux 
jjjiogmes  qu'on  lui  propofè  >  qu'un  degré 
•'^^  •    '      '  d'adhé- 
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ffadh^fibn  pfoportîomié  à  leur  degré  dé 
tertitudc.  Il  croit  fermement  eeux  qui' 
font  évidens  j  il-  range  céuic  qui  ne  le 
faut  pas ,  parmi  les  probabilités  ;  il  en 
eft  fur  lefquels  il  tient  fa  croyance  ert 
équilibre  :  mais  fi  le  merveilleux  s'y 
joint ,  il  en  devient  moins  crédule  ^  il 
commence  à  douter  ,  il  fe  méffic  des 
charmes  de  Fillufion^ 

Les  lois  de  la  prudence  font  un  peii 
moins  rigides  à  Pégard  des  dogmes  de 
fornique;  Le  cœur  n'attend  pas  pour  {é^ 
réfoudre  une  évidence  complète  :  mais 
il  lui  faut  du  moins  des  motifs  probables^ 
pour  fe  déterminer  raifonnablement^pe* 
firer  des  objets ,  qui  vraiflèmblablemenc 
feroient  contraires  à  fon  bonheur>  ce.fe- 
roit  une  imprudence  préjudiciablej.er» 
defurer  qui  fuffent  contraires  aux  bonnes 
mœurs  >  c'en  feroit  une  criminelle  :  or,; 
te  qui  eft  criminel  lie  peut  manquer  aiilR 
d' être  funefte  ;  parce  qu'il  eft  un  vengeur 
au  Ciel ,  qui  tôt  ou  tard  ne  laiffera  aucunf 
èrime  impuni;       ^  - 

H  i  j  Lrf 
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La  prudence  qui  ne  roule  que  fur  tel 
dogmes  de. funplefpéculation  n'appar-» 
tient  point  à  mon  fujet  :  elle  eft  du  reC» 
fort  des  Métapbyficiens ,  je  la  leur  cède. 
Celle  qu'il  me  convient  de  thdter  ici  s 
c'eft  cette  fage  cirëonfpedtion  qui  règle 
les  fentimens ,  les  paroles  &  les  aâions  t 
î'en  ferai  trois  articles  diftindh. 

ArtïCls     L 
JDe  la  CiKèàÉ spEcrioK^ 

Si  la  prudence  doit  ùrpeut  couper  la  racine 
du  femiment.  Sentimens  fpontanées  , 
fentimens  occafionnés  par  lesfens^fin^ 
timens  exdtéipar  Ui  objets  extérieurs  ^ 

•  font  les  germa  de  t  orgueil  ^  des  appé-* 
tifs  corporels ,  de  t  avarice  &  de  Vam* 
bitiom 

Le  fèntimeïit  n'eft  pas  plus  libre  que 
ia  penfée  :  il  naît  pour  l'ordinaire  fans 
que  la  volonté  y  ait  part.  La  prudence 
la  plus  circonfpeéle  ne  peut  en  couper 
la  racme*  D'aÛleurs  vainement  s'y  en^ 

gage- 
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|^^;eroit^e  ;  puifijue ,  n'étant  pobtv<H 
lontaire,  iln'eft  jamais  criminel.  Maia 
quoiqu^innoeenç  ^  il  dl  toujours  dange»* 
reux  ,  s'il  nous  porte  vers  des  objets 
profi:rits  par  laloi  Divine*  Nous  devons 
craindre  que  renaiûfant  trop  &ëquem«- 
inent ,  il  ne  prirnne  un  trop  grand  em« 
pire  fur  Tame  ^  qu'il  ne  l'occupe  toute 
cntierç ,  Ôc  que  la  fëduifant  par  de  fla^ 
teufès  eQ>ërances ,  ou  l'étourdifiànt  par 
des^clameurs  tumultueufes  ^  il  ne  la  rend^ 
à  la  fin ,  inattentive  qu  fourde  aux  coiH 
ièils  dé  la  raifon. 

Or  >  les  fentimens  du  cœur  fur  lef^ 
quels  il  importe  de  veiller-,  ou  partent 
du  fond  de  l'ame ,  fans  que  le  corps  y  ait 
parti  ou  font  exçité&par  les  fen^;  ou 
caufës  par  des  objets  tout  à  fài  placés^ 
liors  de  nous.  Je  mets  dans  la  première 
Claflè  les  fentimens  vains  &  préfgmpr 
tueuK  9  qui  fpnt  dçs  femenees  d'orgueil  j^ 
dans  la  féconde  ^  tçus.  Içs  appétits  çor-* 
porels ,  qui  font  des  gt^i^es  d'interopé- 
rançe  j;  daûishtroifieme  >  tous  les  à^firs 
H  iij  4om 
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ndont  les  objets  n'ont  im  prix  à  niO$yei»b^ 
lja'4  caufc  de.  no$. préjugés  i  tek  fi^nf 
icejiK'qu'exçitfintjen  iious  les  richeflês 
©u  fes  hpnneiirs  ^  êc  qui  forment  avec  le 
Pleins ,  lorfqu'ils  fe  font  enracinés  ^  l'avar 
Ttce  &  l'ambition  ;  car  tous  ces  defirs  dir 
-vers ,  à  force  d'être  réitérés ,  deviennent 
tdes  habitudes ,  fie  ce  font  ces  |iabitude$ 
x[uon  appelle  des  pafldons* 

Les  paflîons  elles-mêmes ,  quand  ek 
les  tendroient  à  des  fins  illicites ,  ne  te^ 
toient  pas  pour  cela  criminelles  i  fan^  le 
confentement  de  la  volonté ,  puifque  le^ 
^efirs  réitérés  qui  les  conftltuent ,  ne  le 
font  pas  9  quand  le  cœur ,  qui  les  a  for^ 
mes  9  les  défàvoue  à  l'inllant.  Mais  il  eU; 
à  craindre  qu'elles  n^âxanlent  î'ame  par 
^neai^on  continue  ^  qui  l'afFolbliiTanc 
par  degrés ,  l'amené  enfin  au  point  d'êr 
-tre  entièrement  fubjuguée ,  &  de  dpnr 
ner  les  mains  à  fa  défaite. 

•  Empêchez  donc ,  autant  qu'il  eft  ea 
-vous ,  en  veillant  fiir  vos  defirs ,  la  naif-r 

fatiçe  ouïe  progrès  despaifipns;déforr 

•  '  -  don? 
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données.  Conduifez  de  l'œil  celles-më« 
mes  qui  vous  femblent  innocentes  y  par- 
ce qu'elles  cefleroient  de  l'être,  en  deve- 
nant immodérées. 

Il  eft  de5  paflîons  qu'on  doit  étouffer 
fens  ménagement  :  il  en  eft  d'autres  aux- 
quelles il  ne  faut  que  tenir  la  bride  un 
peu  courte*  Piftinguons  les  paflîons  qui 
pèchent  parleur  objet,  de  celles  qui  ne 
font  vicieufes  que  .par  leur  excès  ;  & 
pour  procéder  avec  ordr^ ,  commençons 
par  celle  qui  prend  Étfource  dans  l'ame 
même;  je  y^ux  dire  i  orgueÙ  Qu  la  vanité» 

i  t  '  ' 

D  E      t'^O  R  G  V  Ê  ï  |U        f 

"'•".'>:         .   '.  \(j.  '    •'. 
Sa  fource.  Efiini^fîpn;  jufit  des  fipjf^im 

très-difficile^  mais  non  pas  img(^klej 

par  quelle  yole  on  y  peut  pan/enir.  ^ 

fepas  conjîdérer  uniquement  du  çâtépaf 

eà  VoniriUe.  Ne  pas  juger  du,  mérite 

dm  honunepar  U  bruit  qu  il  fait  dans 

le  monde^ 
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L'Orgueil  naît  en  nous  de  Pid^e  trop 
^^vàntageufe  que  nous  npu$  fommçs  for* 
mëe  de  notre  prétendu  mérite,  Il  ne  fau| 
donc  pour  rçmédiçr  à  Torgueil  ,  qucf 
s'apprécier  foi-même  avec  jufteffç  de 
préciflon.  Mais  qu'il  eft  difficile  de  fe 
pefer  exa(ftement,quand  on  tient  foi-mê-r 
pie  la  balance  l 

"''  Quelqu'un  dont  ie  revçnu  monte  à 
quatre  cens  piftoles ,  eft  plus  riche  d'un 
quart ,  que  celui  qui  par  an  ne  jpîiit  que 
'de  mille  éçus.  Ce  calcul  eft  facile  &sûr. 
Roufleau  fnéme  a^roif  pà  dire  :  je  £ùs, 
mieux  des  vers  que  la  Motte.  Quoique 
la  coaip^fon  ne  fait  pas  fi  a^ée  %  faire^ 
elle  étoit  du  moins  pofQble.  Qn^  même 
^vûiitfPoëte  s'avoîief  vaincu  par  unautrejj 
*^Féh  complimenter.  Ce  (utRotrouqm 
tiornia  ce  merveilleux  exemple  de  mo- 
déifie  l  6  peu  imité  dépuis  i  lorfqu'il.vît 
dfes  lauriers  flétris  parles  fùccès  du  grand 
Corneille.  Lofez  :  foii  aveu^  n'çft  point 
^guivoquç  \ 
-      '^  Po^? 
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n  Pûar  te  rendre  jaftice  aatant  que  pour  te  plaire^ 
9>  Je  Tcuz  parler^  Cprncllle)&  je  ne  pois  me  tairc« 

9t  Joge  4e  ton  mérite  ^  à  qol  rien  n  eft  égal  » 
-t»  Par  1^  confçfÇon  dç  ton  prqpre  Rival  j  &c« 

-Or  le  témoignage  d'un  Poète  capa-r 
|>Je  de  s'avouer  inférieur  i  un  autre, 
n'eût  pas  dû  être  fulpeél ,  fi  fe  mefurant 
avec  quelqu'un  de  moindre  force ,  il  fe 
fût  jugé  lui-même  fon  fupériçur  ou  fon 

Cet  exemple  unique  fuffit  ,  pour 
prouver  qu'il  eft  poffible,  quoiqu'infini-r 
ment  rare ,  de  s'eftimer  foi-même  avec 
juftefïç:  mais  il  faut  pour  cela  ,  outre* 
beaucoup  de  bonne  foi ,  que  l'eftimation 
ne  fe  faflê  que  par  comparaifon  ;  &  Ro^ 
trou ,  tout  modçfte  qu'il  étoit ,  ne  fe  fe- 
roit  point  imaginé  être  un  Poète  médio- 
cre 9  s'il  eût  vécu  dix  ans  avant  Cor- 
neille. Saififlbns  donc  cette  méthode 
pour  rabattre  de  notre  orgueil. 

Vous  croyez  ^  vain  &  préfomptueux 
Reauvafe  ^  être  un  grand  Orateur ,  un 

bçaij 
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beau  difeur  ,  un  foudre  d'éloquence  î 
jcffdyez  quelque  parallèle  ;  il  dl  queU 
qu'un  fans  doute ,  qu'on  pourrokvous 
Oppofer,  Eh  !  vous  ne  l'avez  que  trop 
fenti ,  lorfque  foiis  le  fpécieux  prétexte 
de  fervir  votre  Cliçnt ,  vous  pourfuivî- 
tes  avec  acharnement  ,  un  redoutable 
contendant  ,    dont  le  npiq  feul  alloic 
éclipfer  le  votre,  Mîûs ,  qu'il  foit  vrai 
pour  un  inftant ,  que  l'avantage  vqus  fû^ 
refté  :  déjà ,  peut-être ,  vingt  autres  rî- 
.vaux  vous  attendent ,  dont  le  moindre 
vous  terraflera.  Si  la  crainte  d'un  pareil 
avenir  ne  peut  déconcerter  votre  mor-? 
gue  ;  cherchons  dans  le  paifé ,  car  je  vou- 
^drois  vous  en  guérir.  Remontez  de  quet 
^ques  années  ;  placezrvous  dans  ce  tems, 
.où  la  carrière  que  vous  courez ,  étoit  fi 
.belle  &  fi  brillante.   Ce  n'étoit  point 
^ors  pour  vos  pareils  que  les  palmes 
çroiiToient.  Mais  je  veux  vous  mettre  à 
votre  aife  :  Démofthène  &  Cicéron> 
Patru ,  le  Maître  &  le  Normant ,  ne  fe^ 
ront  rien  auprès  de  vous  j  c'était  à  vous 
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qûie  le  Ckl  réfervoit  le  talent  de  la  paro. 
le.  Mais  vous  écrivez  mal  :  convenez-: 
pn ,  ^  rendez-vous  plus  traitable. 

Si  après  s'être  cherché  des  rivaux 
dans  le  genre  particulier  où  Ton  prétend 
exceller  ,  on  eft  forti  du  délî ,  couvert 
4e  nouveaux  lauriers ,  oa  a  encore  quel-; 
ques  moyens  de  relie  pour  combattre  ik 
vanité.     • 

Inutilement ,  peut-être ,  repréfente- 
•rois-jf  aux  orgueilleux  ,  qu'ayant  reçu 
du  Qel  les  talens  par  où  ils  brillent ,  c'eft 
^  tpjTÇ  qu'ils  s'en  glorifient.  Je  les  entens 
me  répondre,  qu^,puifque  Dieu  cou- 
rofli^ç  Qps  mérites ,  il  faut  qu'ils  foient  à 
nou5  i  &;  que  par  la  même  raifon  ,  nos 
talçns  nouj  appartiennent  aufli,du  moins 
pour  les  avoir  cultivés.  A  la  bonne  heu** 
jti  n'infiftons  ppl/i^ftir  ce  moyen:  il  en 
^ft  d'?i'utres  encore  qu'on  peut  employa: 
avec  fuccès  contre  l'orgueil  &  la  pré- 
fonaption, 

Zeuxis  eft  un  peintre  excellent  :  qu  op 
]ç  pompée  ^vçpjtp4S/e^  rivaux,  la  conv- 

paraifon 
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parâifen  (iûte  >  pn  lui  adjugent  le  pnti 
voilà  un  point  examiné  :  il  enrefle  tft^ 
coF€  mille  qu'il  faut  pefer  &  combiner 
les  uns  avec  les  autres  >  pour  fixer  Zeu^ 
xis  en  total  à  fk  jufte  valeur.  Voyons, 
refprit  f  il  eft  épais  &  n'eft  point  cut^ 
tivé  i  le  caraôere ,  il  eft  féroce  ;  l'hu- 
meur ,  elle  dl  quinteufe  j  fon  cœur  ,  il 
eft  lâche  ^  perfide  i  fa  conduite  y  ellQ. 
eft  déréglée. 

Pour  contrepoids  à  Zeuxis ,  dont  Iç 
mérite  eft  de  bien  fairç  un  tableau ,  met'^ 
tez  dans  la  balance  le  fage  PodaUre ,  bon 
père ,  bon  citoyen ,  ami  tendre  &  offi-. 
cieux }  beau  génie ,  mais  humble  &  m<K 
defte ,  Auteur  fenfé ,  mais  anonyme  5 
amateur  des  beaux  arts  ,  &  connoifleur 
dans  tous  les  genres.  Le  mérite  de  peitt^. 
dre  èft-il  tout  feul  d'un  fi  grand  prix, 
pour  que  le  PeinQ:e  Zeuxis  Tepaporte 
'fiir  Podalire  [ 

Ceft  une  injuftice  énorme  que  de 
choifir ,  pour  autorifer  fon  orgueil ,  le 
feul  endroit  par  où  Ton  vaut  quelque 

cbofe  I 
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lîofer)  tandis  que  irauduleufement  on 
fbuftrait  du  parallèle  vingt  endroits  de-' 
leftueux  par  oi  l'on  eft  inférieur  à  ceux 
à  qui  Ton  fe  compare ,  &c  cent  vices 
qu'ils  n'ont  pas. 

rai  poiff  tout  bieii  tfois  cens  écu» 
lùr  la  Ville  ,  qu'on  me  paye  à  l'échéan- 
ce.; Lycfli'-n'y  a  que  vingt-cinq  livres  : 
mais  il  a'cent  arpens  de  bois ,  cinq  cens 
de  terres  labourables  ;  un  moulin  banal , 
un  péage;  im  intérêt  dans  des  mines  ; 
desi  redevances  en  grain  >  en  buile ,  en 
vin ,  en  volaille.  Suis-je  plus  riche  que 
Lycas  ? 

On  a  une  méthode  d'arbitrer  le  mé- 
rita des  hommes  y  très-chimérique  & 
très-feulTe  ,  c'eft  de  les  eftimer  par  le 
bruit  qu'ils  font  dans  le  mondes  On  met 
la  trompette  au-deflus  du  flageolet. 

CalUmaque ,  par  exemple  3  eft  le  Poëte 
à  la  mode  ;  il  tourne  bien  un  vers ,  &ç 
philofophe  affez  paf&blement  :  mais  la 
nature  ,  comme  épuifée  par  la  produc- 
tion de  fon  efprit ,  n'a  mis  dans  fon  cœur 
lu  droiture  ni  probité.  J«^ 
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Jenade  ,  au  contraire  ,  fans   aller' 
fcueillir  des  lauriers  for  le  Pinde,  ne  laiflé 
pas  de  s'avancer  vers  Tinimortalité  :  mais 
il  y  va  plus  lentement,  Ôc  marche  par* 
une  autre  voie.  Au  lieiï  de  compofêr 
des  vers  >  efpece  de  produâtion  que  les 
affiches  &  Timpreffion  retident  en  peii 
de  tems  publique ,  il  fait  des  cures.  Il 
laiffe  Callimaque  courir  après  Euripide 
&  Pindare  :  pour  lui ,  fon  modèle  eft 
Hippocrate;  au  lieud'amufer  le  loifîr 
des  leéleurs ,  il  rend  la  fanté  aux  mala- 
des :  il  a  choifî  par  goixt  une  profeffiori 
où  il  pût  être  utile  à  fes  concitoyens  ;  & 
fes  foccès  répondent  abondamment  & 
fon  inclination  bienfaifante.  - 

Callimaque  lui-même ,  qui  fréquente 
la  Cour ,  ou  du  moins  quelques  cour- 
tifans,  ne  foupçonne  peut-être  pas  qu^onf 
puiffe  raifonnablement  lui  comparer  Jc^ 
iiade  :  &  moi ,  je  n'imagine  point  qu'on 
puiffe  fans  injuftiee ,  ne  le  lui  pas  préfé- 

V ARionomc  Uratiipcôpe ,  éhvoyanf 
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tb  moderne  Archiine4e  blanchir  fur  un 
problème  abftrait ,  le  regarde  en  pitié  » 
&  fe  dit  avet  complaifance  :  helas  !  ce 
pauvre  rêveur ,  peut-être  ,  ignore  en  ce 
moment  à  quelle  haujt€ur  efl  l'œil  du  Taur 
naiu 

Cet  Akbymifle  enfumé  >  qui  prenant 
pour  la  fagefle ,  Tamour  de  l'or  &  de 
fargent  %  s'adjuge  exdufivement,  la  qua-^ 
litéde  Philofophe;  enorgueilli  du  titre 
dont  il  s'eft  décoré  lui-même  ,  regarde 
du  haut  en  bas  ^  tout  homme  dont  le  ca^ 
binet  n^eft  pas  meublé  de  creufets, 

Defcendrai-je  jusqu'à  parler  de  ces 
âmes  de  boue  i  qui  n'apnt  d'autre  reC* 
fource  pour  flater  leur  vanité ,  que  leur 
feftc  &  leur  opulence  $  ne  laiflènt  pas 
d'en  tirer  avantage  ?  Je  ne  pardonnerais 
pas  même  à  quelqu'un ,  qui  humble  dans  - 
Faifance,  croiroit,  par  ce  fentiment ,  mé- 
riter qu'on  Teftimât*  C'eft  faire  encore 
trop  de  cas  des  richeflès ,  que  de  s'impu- 
ter à  mérite,  de  ce  qu'on  ne  s'en  prévaut 
pas.  Eft-ce  donc  être  fage  que  n'être 
pa$  extravagant  f  §  IL 


y  Google 


ial      I;  É  s  M  «  ïf  i  i] 

§   IL  - 

Des  Afpetits  coe^orels*' 

Nous  Us  ttnom  de  la  Nittufe  ^  il  ks  faut 
fatisfaire  ^  loin  de  les  ccmbattre  a  mm 
feuUmem  Uut  donner  des  bornes.  Les 
plai/îrs  modérés  ne  font  point  interdits 
â  t  homme  ;  bien  plus  ^  ib  lui  font  nécef 
foires.  Les  fenfuaUtés  méwfs  rie  font 
point  incompatibles  avec  la  plus  haute 
vertu. 

Par  app^itits  corpprels ,  j'entends  les 
defîrs  qu'excitent  en  nous  les  befoins  du 
corps ,  tels  que  Tenvie  de  manger ,  de 
boire ,  ou  de  prendre  du  repos  j  quand 
le  corps  eft  preffé  par  la  Èdm  »  la  foif  ou 
la  laflitudé.  J'ai  déjà  dit  plus  haut>  que 
ces  defirs  font  innocens;  que  ce  font 
(des  avertiffemefts  que  nous  donne  la  Na^ 
ture  pour  la  confeirvation  de  nos  corpSé 
J'ajoute  ici ,  par  une  conféquence  nécet 
faire  ,  que  loin  de  les  combattre ,  il  eft 
|uft€  de  les  £itisfaire«  Il  y  a  de  la  vertu 
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\  5'abftenîr  de  ibe  que  la  droite  raifori 
nous  défend  :  mais  je  n'en  vois  point 
à  s'abflenir  d^une  chofè  licite.  Mais 
àuffi  ne  feut-il  précifémènt  que  les  fa- 
tisfkirc»  Tout  ce  qu'.on  donné  au  corps 
au.de-lide  fori  befoin,.  eft  un  excèâ 
qui  le  détruis  :  leis  plaifirs  même  les 
plus  doux.  X  s^ils  font  outrés ,  ceffent 
d'être  plaifirs ,  $c  dégénèrent  eiï  fup- 
plices ,  dont  la  douieiir  eft  d'autant  plu$ 
importiirie  9  qu'il  s'y  joint  le  reffibrs  dé 
fe  l'être  prôÊur^e.    ,  , 

N'exigez  point  de  moi  un  tarif  dé- 
terminé ,  qui  fixe  la  quantitié  de  riourri-^ 
ture  ou  de  repos  qu'on  peut  actprdei! 
au  corps  :  elle  doit  être  réglée  fur  le 
belbin  même  qui  l'eiûg^.'  IÇ:efter  dans 
rinaition ,  quand  la  fatigue  eft  réparée  i 
i'eftpareife;  fegotger  d^alimenâ  lorC 
que  la.  faim  eft  appaiféé  ,  c'efi  gour- 
inandifeJ 

,  Quanit  a:u  choix  de  la  boiflbn  ou 
^es  viandes;  la.premiere  attention  qu'op 
y  doit  apporter,  c'eft  de  s'interdire  cel- 
.    .  i  les 
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les  qui  font  nui{3>les  i  la  £mtë«  Le# 
thatrs  >  prétendues  impures ,  que  Moyfe 
proscrivit ,  étoîent  toutes  en  effec  de 
mauvaiiè  digefUon.  Mais  par  rapport  à 
celles  qui  fontfs^nes ,  en  peut  confuker 
fon  goût;  &  rien  ne  défend  au  palais 
d'en  déterminer  k  choix^ 

J'en  dis  autant  de  tous  ks  a|>pétk$ 
du  co^s.  Evitez  l'excès  ;  il  eft  funefte 
&  criminel  :  mais  ^n  vous  ren£»inant 
dans  les  bornes  du  befbih  >  l'honneur' 
ne  vous  prefcrit  pas^  de  renoncer  au 
phifîr.  Le  plaifir  même  eft  une  forte  de 
néceffité  i  c'eft  une  eipece  de  repos  & 
é'iAcermede,  pendant  kquel  l'homme 
^f^re^  d(re{M^fld  des  forces  pour  & 
omettre  à  fou&ir.  Les  feniuaiités  ne 
font  dangereufes  &  n'amoliiifent ,  que 
quand  par  l'habitude ,  elles  ont  dégé- 
héfé  m  béfoihs.  Elles  ne  peuvent  pas 
corrompre  celui  qui  fait  s'en  priver  Ikns^ 
<:hagrin.  Les  Héros ,  (  j'entends  les  Hé* 
ros  en  fait  de  mœurs ,  car  je  n'accorde 
pas  c^  ti^e  aux  deibuâeurs  d^  génrç 
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#aîlii ,  )  les  Héros  ne  font  point  àèà 
Anachorètes  qui  iiiertt  abjuré  lé  plai- 
fir,  mais  des  h'oftimes  qui  fàvent  s'efi 
fcvrer  auflî-tôt  que  leur  hotiheui*  ou  té 
bien  dé  la  Patrie  Texigè. 

S.  III: 

DE  l'AvAKïCE  Et  DÉ  h'AîAlÀnOft: 

i.  Amour  des  Richejfei^  criminel  feule^ 
ment  par  fort  txcès^  nèjl  pas  toujours 
Avarice.  Portrait  £uh  Apare.  H.  Amr 
hiiioh  ^  de  deut  fortes  ;  première  for^ 
te  ^  defcripticn  de  fes  effets  :  fécondé 
forte  s  comparaifon  de  telk-ci  àyec  U 
prèmietè* 

.  I  •  Aïnfi  que  la  plupart  dès  parlions , 
l'amour  défôrdonrié  des  ticheflès ,  n- eft 
to  viée  que  par  fon  excès  t  Corrigé  par 
ûnè  lage  modération ,  il  redèviendroit 
tme  aflfeftion  itaocente;  Vàt  ou  Par- 
gent,  était  en  cônféquence  d'une  èon- 
iemiôtt  générale  ,  la  clé  du  eommer- 
ie  &  riflftrumcnt  de  nos  befoins  j  B 
lij  n'eflr 
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n*eft  pas  plus  criminel  d'en  defîrer  j 
que  de  fouhaiter  les  chofes  mêmes 
qu  on  acquiert  avec  ces  métaux.  Mais 
tomme  trop  d'alimens  chargeroit  Fef- 
tomac  d'un  fuperflu  de  nourriture  , 
nuifible  à  leur  digeftion  ;  Tabondancc 
des  richeflès  caufe  auflî  une  efpece  de 
réçléx\oTi  3  plus  dangereufe  par  fes  fui- 
tes ,  parce  que ,  pour  l'ordinaire ,  elle 
déprave  les  mœurs. 

Tout  amouf  immodéré  des  richeflès 
eft  vicieux ,  mais  n'eft  pas  toujours  Ai/a^ 
Vïce.  Uù avare,  à  pf oprertieitt  parler^ 
eft  celui  qui ,  pervèrtiffant  l'ufage  de 
î*argeiït  ',  fait  pour  nous  procurer  les  né^ 
ceflîtés  de  la  vie ,  aime  mieux  fe  les  re- 
fufer>  que  d'altérer  ou  ne  pas  groflîr^uii 
thréfor  ,  qu'il  laiiTe  inutile. 

En  cherchez-vous  un  modèle  î  vous 
l'avez  dans  Chryfolatrt.  Parcourez  toute 
ifa  perfonnè:  il  eft  de  la  tête  aux  pies 
couvert  de  haillons  dégoutans  ,  mal- 
adroitement rapetaiTés ,  mais  rapetaifês 
{)ar.fes  inains.  £ntrçz  dans  fon  apparte- 
ment s 
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fhent:  tout  y  répond  au  dëlabrement' 
de  fa  perfonne;  fon  lit ,  fcs  fauteuib  i* 
fi  tenture  y  font ,  par  leur  vdtufté,  de  eu-» 
rieux  monun\ens  des  modes  les  plus  fur-, 
aiinées.  D  a  grand  foin ,  ainfi  que  fur 
fes habits,  d*y  laifler  une  crafle  ëpaif-*- 
fe,  qui  les  pénètre  &  fait  corps  avec 
l^oflfe.  La  propreté  n'eft,  dit-il,  faite  • 
que  pour  des  diflîpateurs.  Suivons  des-, 
yeux:  il  va  fe  mettre  à  table.  Ceft 
ime  règle  chez  lui  qu'avant  le  Bénédl" 
«ite,ies  porter  foient  verrouillées.  Après- 
les  filous  ,  les  parafites  font  les  hom^- 
mes' qu'il  redoute' le  plus  î  quant  aux  t 
emprunteurs  il  ne  les  craint  jpas ,  ^de-«-. 
puis  iong^tems  il  a  fu  s'en  défei/e.  Suu 
deuxaisV^rmoulds  Çc  mal  joints,  "po-^t 
f^^run  pjé  chancelant,  paroît  tui< 
bouilli  réchauffé,  noyé  dans  un  pôtaga^ 
clair;  un  bout  de  pain  floir  &  tsrffîs  i 
une  aiguièire  ;  ê^  rieli  de  plus» .  *      •  ^ 

^'  Mais  qui  frappe -4^  ià  porte  avant  M 
ftn^^fon  repas  f'  <!?efl  fçn  nevëuv  fou-' 
liéfitîèri,  <îui,  par:  èflime  pour  {bncbicn-i^^^ 

'-'-  î  ii|      .         M 
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lui  jËûtaflklueiiieiitiàcQur^  '^£h  •  >^% 
,,  nevçu^  lui  cri^'t'U ,  du  plusloin  qu'U, 
,,  Tappeîçpit ,  n'çft-U  paç  d'autre  tems 
,,  pouE  venir  m'importuner  qua  celui 
^,  où  je  dîne  f  J'aime  à  manger  (eul  : 
,,  ç'eft  mon  fumeur  ;  &  jp  n'en  cha^^ 
Si  geiiiai  pas  pour  vous.  •  ^  •  •  Mais  quoi  f 
,j  qu^examinez*vous  donc  ?  Vefiez-vous 
,,  Bde  vpkr  f  II  m'en  coûté  à  vous  Iç 
,,  difc  :  mais  enfin ,  vos  mains ,  vos  yç- 
,^gards  m'inquietwt.  Tenez  s  mon  iie^ 
5iveu,  çroyez-môi.,  ëpaigpez-vous  1^, 
,>  p«ine  1^  me  vifiçer  fi  fouvent,  Je  fui§ç 
,i  sûr  que  VQus  me  croyez  biçn  ricb^  j^j 
,>çar  c'eft-là  la  folie  dfjs  héfiçiefs,  T^^ 
,i  n^zirvpus  dit  pour  uflp  bpfine  fois,^ 
53^quç  je  pe  le  Jfws  point.  Je  f>Û^ri;iioét) 
M'jç  «t'^  plusi  rien  ,  ce  quifîÇ-ajipell^ 
:^i.riej5îv i,  ■  .'.--'•'  -'5...  -ij;-^  ; 
l  .Voyons  ^Y3^nf !  der  qmtfer  Cferyfola**) 
çre ,  d  qu'U.  s'çn^  feut  q^'iJ  n'aâ:  ^tyriâv 
Iiô  jqj^r  bai0Cj  l'hçuTf  approché  qu^U 
Vftj&ire  hommage  àfcin':I>ieu ,  eom^crtî 
fçir  -Wi^ie  careffer >, .&  Iç  ^Ç®^^^  «^1  - 
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j(dd[  du  ço&t  font.  • ...  Il  a  fini  fo0 
calcul.  Que  ^armotent'il  4  prélènt  f 
Ceft  juflement  le  montant  de  fa  fom*^ 
me  ;  ^^  C^nt  vingtxinq  igûlle  écus  3  deux 
^3  livres  &:  quatre  fous, .  «  •  On  a  bien 
g^  de  la  peine  9  ^jçuce-t'il  ^  ^n  refermant 
p,  le  coffi-e  9  à  i^  fairç  un  pejût  pécule 
^>pnnêteh» 

Je  ne  dirai  riçn  ici  de  ces  prpdigues 
forcenés  à  qui  d'ampks  revenus  font 
toujours  Infuifi&ns  ^  gens  que  l'opu-- 
lence  appauvrit  ^  qui  plus  ils  s'enrichi& 
^nt ,  plus  ils  tendent  à  leur  ruine  ;  leurs 
defîrs  &  l^jx  dépiçnfe  excédant  toujours 
leur  fortune  >  quelque  imineofe  qu'elle 
puiâè  êti^e  :  j'^iumi  aiU<&u]$  ^pcip^iol} 
d'en  parler. 

.  ^.  IlefldcicœufS  infimaUfs^dW 
très  biens  que  des  richeflês  ;  ce:  fput  itisi 
ambitieuse.  V(^h)€f  de  leur  p^^P  e(i 
beaucpup  pbs  phantafUqu^.;  mais  pHk 
revanche  >.ils  Je  croyent  plus  nobl^  . 

Il  eft  deux  fortes  à'AnàmcJh^  I4 

fremiere  infpiif  ^  Thomme  qu'^Uç  pof 

ï  iy        fede^i 
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fedel'iinvie  de  parvenir  à  un  rang^ev^ 
lui  Êiiit  envifager  ce  defîr ,  comme  iar 
paflion  des  grands  cœucs,  &  lui  lev^ 
tous  les  fcrupulç?  <jui  pourroient  tra- 
yerfer  fa  carrière.  Tous  moyens  lui  font 
bons,  s'ils  le  peuvent  conduire  au  but.. 
Qu'il  p'ait  de  (figues  à  formonter  que  de 
la  part  de  fa  confcience  :  fes  fucçè^  font 
aifurés ,  il  aura  bien  la  faire  taire.  La 
caufe  de  fes for&its  lui  pa^oît  ii belle, 
^u'U  efl;  perfiiadé  qu'^elle  leur  doh  fer- 
vir  d'excufe.  Quiconque  fe  laiife  ébraiK 
1er  par  rboireur  du  crime ,  &  par  les 
remors ,  pu  n'étoit  pas  ne  4unbiiieux  ^ 
ou  ne  rétoit  qu'à  demi  :  ce  n'eft  point 
fur  lui  que  pleuvroatl^  grâces  &  les; 
dignités. 

L'homme  de  bien  peut  être  utile  \ 
FEtat^:  mais»  quels  que  foient  fes  ta«* 
lens ,  à  efl  tzré  que  l'Etat  prenne  foin 
ic  fa  fortune.  Il  a  tout  le  zek  qu'il  faut 
pour  feryir  dignement  fon  Prince  :  maisr 
il  n'a  pas  la  fouplefie  qu'il  Êsiudroit  pour 
ramper  fous  fes  favori^  6c  ç'efirlà  néant^ 
'    ^  moin^ 
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fhoins^le  talent  eflèhtiel ,  fans  lequel  oq' 
refte  en  chemin. 

C'eft  cette  forte  d'ambhion  qui  for- 
me des  conquërans  inhumains ,  qui  les 
sendi  eniiemîs  de  tous  les  Etats  vôifms  ; 
qui  leur  fi^  violer  le  droit  des  Na- 
tions y  &  la  iàintetë  des  traités  i  qui  les 
cend  les  fléaux  des  étrangers  &  les  ty- 
rans de  leurs  fujets. 

_  C'efl  elle  aufC  qui  forme  de  lâches 
Magiflrats  y  vendus  aux  pallions  des 
Grands ,  trop  foibles  pour  leur  donner 
des  avis  iàlutaires,  aiâz  injuiles  pour 
prononcer  4ns  difcernement  des  arrêts 
diâés  par  le  defpotifme  ;  oppreflèurs  des 
peuplés  dont;  ils  de vroient  être  le  refuge. 
'  C'eft  elle  encore  qui  dans  le  cœur< 
même  des^  Prêtres ,  dés  Cœnobites  & 
des  Moines ,  verfe  la  foif  des  honneurs  j^ 
qui  profane  iouvent  par  d'indignes  fla^ 
teries>  des  bouches  defiinées  à  célé- 
brer les  gfandjsurs  de  Dieu ,  qiû  trans- 
forme en  vils  courtifans  les  chefs  de  h 
Religion  >  qûî:le$  fait  adirer  à  des  di^. 
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gnités  de  çi^rice  9  aux  livrées  hvt^ii 
liantes  d'un  Souverain  épanger» 
.  Fatadoxç  étonnant  9  mais  vfai:  on 
D'à  guère,  une  ambition  démçfurée  1  làn^ 
y  joindre  uBf;extr^ebaiB^j8^  Curieux 
de  grandeur  s  iani^fàvoir  ce  qui  efi  véri- 
tablement grand  j  l'ambitieux  rampe 
pour  s'élçTer  ^  i  la  manierf  des  ferpens  < 
qui  ne  s'élancenç  au'çn  prefl^tls^tene 
de  leur  ventre* 

Qrga^  eft  brufque  &  férçce  s  volup- 
tueux f  vain  &  méchant  :  il  ne  &it  rien: 
mais  il  déçidet  II  Ae  connpît  ni  Jufticé 
ni  Lois  :  mms  ion  caprice  lui  çn  tient 
lieu.  Il  avale  paâfîblement  lesi  ^firoms: 
mais  il  fait  s'en  dédomn^ager  j  ea  out 
If  ageaixt  les  malheureux. 
: .  Un  p^ç  vaquoiç  1  pçftç  odieuXi 
qui  ne  donne  du  pouvoir  à  celui  qui  le 
rcmpMt  que  poAir  le  malheur  de  fes  con-r 
fitoyefts  ;  Qrgafte  en  eft  iievétu  i  c?é- 
toit  l'homme  qu'il  falloit  pour  Iç  rem-: 
plir,  Il  y  >£»it  prendre  un  ton  impér 
rieux;  il  efi  &r  &  haiitaéiu  |1  y  S^t 

cbâi 
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fjbftder  >  il  ^ft  dur  &  inflexible.  Il  y  fau| 
juger  inSitairefnent:  quelle  manière  de 
procéder  peut  être  mieux  ailprtie  auiç 
lubies  d'un  Juge  quinteux  f 

Vous  you$  étonneriez  fans  doute  « 
^9  avec  tant  d'aptitude  pour  Temploi 
qu'on  lui  ^  confie,  Orgafte  en  étoif 
dépouillé»,  Peut*il  mieux  répondre  qu'Ut 
ne  fajtt  ^  ^ux  vôes  de  ceui^  qui  l'ont  mi^ 
en  place  f  Ne  fait-ril  pas  tout  le  mal 
qu'gn  exige  de  lui  f  Ne  fe  fai^ril  pas  avec 
fermeté  t  avec  goût ,  fans  trouble  &  fan$ 
temors  ?  Qpel  homme  même  donc 
mieux  d'être  ppnfervé  dans  fpn  poftej 
ou  de  n'en  être  dépoffédé  que  pour  ^e 
porté  i^ufi^tf 

'  :  Il isUde^ceglei  qtteç4^x  qui  ôen^ 
nent  1^  rêne»  du  gduvernement,  ré^ 
çompenfent  mieux  ks.  mîniftres  qui 
travaillent  fous  leurs  ordres ,  des  maui 
vaiièsj  %^0n$4u'ils  leur  fotit  faire ,  que 
des  )h^nm94.  £jc  cet  u%e  paroît  jufte  & 
pùfoinnaWeAl^bonneui:  étanç  au-deffus 
^e  lit^ieU  ephâ  qui  le  fo\ik  aux  pies 
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pour  le  fervice  d'un  Grand  >  a  plus  âôl 
pour  fon  maftre ,  qu'un  brave  qui  ri'au- 
roit  que  verfé  fon  fimg  pour  le  défen- 
dre. Celui-ci  ne  rifque  que  fon  corps  t 
l'autre  fait  plus ,  il  perd  fon  ame. 

Pourquoi  Pôlydamas  eft-îl  fait  Che- 
valier ?  C'eft  pour  avoir  eu  la  complai-. 
£tnce  de  commettre  un  ailài&nat.  Peut* 
ttre  que  k  confcience  allarmée  a  été 
vingt  fois  fur  le  point  de  faire  manque^ 
le*  coup  ^  mais^nfîn  il  a  fu  la  Compter  ;  I 
&  triompher  de  fesrëpugnances*  EA-îl  | 
un  prix  aflez  grand  pour  un  fi  grand  &•. 
trifice  ?'Ne  voucitîez-vous'  pas  qu'on 
vous  récçmpensât  de  même  pour^  avoir- 
fauve  la  vie  à  un  citoyen  ?  ^uel  eflfbrt, 
vous.  en. a-t'il  coûté  ?  Vous  en^esaf  ' 
fez  payé  p2^  te  pkifir  ineifprimable  de* 
Pavoir  fait.  Vous  fouhaitei^iès^  fois  dou-»: 
te  retrouver  tous  les  joursihille  ôcca- 
fions  femblables.  N'eiivieaf  dtonc  pas  le 
fort  de  Pôlydamas  :  vous^  avèz'gagné' 
bien  plus^que  lui;&vous  n'aVtk't^ien  ha-: 
i^àé  en  com^araifon  4e  ce^u'ila^p^du. 

L'aui^. 
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sL'autre  forte  d'ambition  eft  moins 
\crimineUe ,  mais  plus  puérile  &  plus 
ridicule.  £ile  ne  s'enhardit  pas  jufqu'à 
briguer  le  rang  des  hommes  qualifiés  : 
elle  fe  contente  d'en  a&éler  les  maniè- 
res &  de  les  copier  comme  elle  peut. 

Le  peuple  efl  i^erfuadé  qu'il  eil  de 
la  dignité  d'un  Grand  d'être  vain  & 
arrogant ,  que  quand  un  homme  forti 
du  néant  s'eft  mis  en  tête  de  faire  ou- 
blier fon  origine  >  il  ne  croit  pas  pou- 
voir mieux  faire  ,  que  de  s'annoncer 
dans  le  monde  par  dés  fatuités.  Ce  fe* 
roit  peut-être  en  effet  lé  moyen  d'en  im- 
pofèr ,  s'il  imitoit  mieux  fes  modèles. 

Ckryfes  entiché  de  cette  manie  ,  eft 
parvenu  à  fe  donner  un  regard  mépri- 
iànt^  un  abord  glacé  ^  un  ton  rogue» 
un  foûris  dédaigneux  j  il  fe  fait  préfen- 
ter  des  Placets ,  ne  les  lit  point ,  &  les 
tépond  d'un  je  verrai  cela.  Il  à  des  Auii^ 
teurs  à  fa  table,  des  Prêtres  &  des  Co- 
itiédiens  :  il  les  met  aux  prîfes  &  les 
railles  s'ils  fe  déconcertent ,  il  ricane. 

Dans 
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Dans  Tes  difeours ,  dans  fa  démarèliej 
dans  fes  geftes  &  fes  attitudes,  il  eft 
fat  autant  qu'un  Marquis  ,  ftiais  il  l'eft 
avec  moins  d'aifancc.  Tous  fes  ridicules 
font  étudiés,  on  y  voit  Fart.  De  plus 
il  ne  bat  ni  fc^  vaflàux  ni  fes  valets  ;  8 
paye  exadement  fet€ettes ,  &  compte 
avec  fon  Intendant  ;  il  a  lui-inême  éva* 
lue  fon  patiiinoine ,  il  ne  toudie  qu'au 
fevenu ,  &  n'entame  point  le  fonds,qû'il 
tompté  un  jour  tranimettfe  à  fes  enfans; 
Tant  il  eft  vrai  que  l'efprît  de  roture 
perce  toujours  par  quelque  coin  !  Urt 
vrai  Noble  defcendroit-il  dans  ces  dé-? 
tsdls  d'œconomie  .bouig;eoife  f 

AatjcjLÈ    IL 

DE  LA  CiRCONSPECTÎOn  DANS 
LES  PAROLES. 

Son  utilité  ^  fa  facilité  ^  larfquunt  foii 
ksfentimens  défordonnésfont  réprimés. 
Divifion  (k  cet  Article  en  quatre  para- 
graphes: , 

Sa- 
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Savoir  régir  fa  langue  cft  une  fcîence 
tee,  mais  néceffaire  &  utile.  On  eft 
déjà  bien  avant  dans  cet  art  ^  on  y  a 
fait  bien  des  progrès ,  lorfqu^on  a  com- 
mencé par  difcipiiner  fon  ame  ,  qu'on 
enaiéglé  iés  penfëes»  lesdefirs  &  les 
fendmens  ;  car  la  langue  n'eft  que  foti 
interprétée  O  qui  refle  à  faire  eft  peu 
de  choie  >  en  comparaifon  de  ce  qu'on 
a  déjà  fait  :  mais  tout  n'eft  pas  (ait  ce-* 
pendant  ;  car  il  eftr  telles  penfées ,  tels 
defrs  &  tels  ièndfflens ,  qui ,  quoique 
înnocens^tant  qu'on  les  renferme  en  foi**' 
même ,  feront  indécens  &  blâmables  ^  fi 
la  bouche  les  divulgue. 

Je  puis  avoir  appris  fans  que  ma 
confcience  en  fouf&e  >  les  galant^ies 
de  Phœdime  :  mais  je  fuis  coupable  y 
fi  je  viens  à  les  publien 

Il  nc^'eft  permis  d'appercevoir  quM- 
tys  eft  un  fat  ennuyeux  :  mais  je  cefle 
d'être  innocent,  fi  je  décoche  contre  lui 
des  railleries  trop  fanglantes^ 
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Polydori  m'a  confié  fon  fecret  voloiî- 
tairement ,  je  ne  le  lui  ai  pas  arraciié  ; 
l'honneur  i^'eft  point  bleflë  par4à  :  mais 
il  le  feroiç  fi  je  trahiflfois  Polydoré. 

Enfin  je  fuis  inftruit  &  je  puis  l'é- 
tiré ùiiii  crima ,  du  détail  des  privautés 
ufitées  entre  dès  époux ,  ou  entre  des 
amans  qui  vivent  fur  le  même  pie  5  je 
{ai  ma  carte  d'amour ,  miaix  encore  que 
la  Mappe-monde:  fi  cependant  j'en  par- 
lois  en  termts  trop  clairs ,  furtout  de- 
vant le  fexe  délica»  fur  ces  matières  i 
j'offenferois  l'honnêteté^  la  pudeur  & 
les  bienféances; 

i  1. 

De  la  m  e'  d  t  s  a  n  c  é; 

Ce  que  ceft  précîfément  que  friéâire.  Là 
médifahce  devenue  plus  rate  par  Vur 
fage  oà  Von  efi  de  ne  faire  guère  data 
la  Cercles  autre  chofe  que  jouer.  Le  tan 
de  la  médifance  farUjmvànt  U  génit 
du  médifant. 
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Donner  atteinte  à  la  réputation  dà 
quelqu'un,  ou  en  révélant  une  faute  qu'il 
a  commife  i  ou  en  découvrant  fes  vices 
feérets ,  eft  une  adtion  de  foi-même  in- 
différente. Elle  eft  pcrmifeêc  quelque- 
fois même  néceffaire ,  s'il  en  réfulte  un 
bien  pour  la  perfonne  qu'on  accufe ,  oii 
pour  celles  devant  qui  on  la  dévoile^ 
On  fait  bien  d'informer  un  père ,  des 
déportemens  d'un  fils  libertin  ;  un  Abbé 
ou  Prieur  clauftral  des  déreglemens  d'un 
Moine  vagabond  j  l'Etat  ou  le  Prinde , 
des  projets  téméraires  d'un  fujet  fac- 
tieux ;  le  Public  même  5  des  noirceurs 
que  caChe  au  grand  jour ,  un  hypocrite 
dangereux  }  furtout  après  qu'on  a  vai-» 
faemertt  eflàyé  de  corriger  les  coupa- 
bles par  de  charitables  remontrances* 
Ce  n'eft  pas-là  précifément  médire. 

On  entend  communément  par  mé-» 
difance  j  une  fatyre  maligne  lâchée  con- 
tre un  abfent,  dans  la  feule  vue  de  le 
décrier  &  de  l'avilir*  On  peut  étendre, 

K  ce 
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ce  terme  aux  libelles  difBunatoires^  m^-^ 
difances  d'autant  plus  crimmellesiqu'el-' 
les  font  une  impreflion  &  plus  forte  & 
|)lus  durable  :  aufli  chez  tous  les  peu-^ 
pies  policés  en  a-t'on  fait  un  crime  d'E^ 
tat ,  qu'on  y  punit  féverement. 

On  médit  moins  à  préfetït  dans  le^ 
Cercles  qu'on  ne  faifoit  les  fiecles  pa& 
fés ,  parce  qu'on  y  joue  davantage  ^  les- 
canes  ont  plus  fauve  de  réputations^que 
n'eût  pu  fairç  une  légion  de  Miffionnai-' 
tes  attachés  uniquement  à  prêcher  con-* 
trelamédifance.  Mais  enfin ,  on  ne  jou^ 
pas  toujours  ;  &  par  eonféquent  on  mé* 
dit  quelquefois* 

Tout  le  monde ,  ou  peu  s'en  faut ,  fo 
mêle  de  médire  :  mais  chacun  prend  Iç 
tour  le  plus  Conforme  à  foncaradere. 

Le  Mifantropé  ErgaJIe  médit  fon  in-' 
génuement.  Nomme- t'en  quelqu'une 
devant  lui  :  il  débite  auffi-tôt  avec  Ist 
plus  fcrupuleufe  exaélitude  tout  le  mai 
qu'il  en  fait ,  &  fupprime  avec  autant 
de  foin  tout  le  bien  qu'on  en  pourroit 

direj 
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(lii^;  ce  n'efl  jamais. que  par  le  côté 
diiTorme  quïl  (aifit  Toriginal  qu'il  veut- 
peindre. 

La  coquette  Henmone  s'acliajrne  moins, 
fur  un  {ujet.  Sa  riche  imagination  lui  etti 
préfente  une  fouie  dont  fa  malice  indul*. 
gcnie  ne  fait  qu'efquiflfer  les  portraits; 
£n.  un  quart  d'heure  ellie  aura,  peinb 
vingt  originaux  différens  9  qui.  chacuni 
ne  lui  coûtent  qu!un  mot,,  qu'un  trait  f 
qu'un  légerrbadinage.  L'admirable  fille* 
qu'Hermione  pour  médire  1 

Juà  pieufe  DorotAee  eft  encore  plus, 
réfervée;  elle  fait  que  c' eft  un  péché  quç: 
de  dire  du  mal  de  fes  frères ,  du  moins 
fans  néceffité  :  auflî  rarement  en  dit-et 
le  ;  au.  contraire  ^elle.  voujdroit:  ptfuvoiif 
lojier  tout  le  monde,.  A-t'elle  à.  parler 
de  quelqu'un  i  d'abord  elle  détaille  tout 
ce  qu'il  a  de  bonnes,  qualités ,  &  lorC 
qu'elle  eft  arrivée  aujc  mauvaifes  j  elle 
anrête  tout  court  ;  c'eft-làoù  l'on  con- 
noîtladélicateflfe  de  fa  çonfcience  ;  on 
fent  bien  qu'elle  fupprime  dès  traits  dé-* 
K  ij      •  '     fe- 
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favantageux  au  tableau  ,  mais  on  né 
peut  les  fuppléer  que  par  conjedhire. 

Elle  eft  tombée  fur  la  perfonne  à'Hé-^ 
Une  :  "  Ceft ,  dit»^llc ,  une  femme  très- 
,1  aimable ,  très-fpirituelle ,  élevée  dans 
9,  les  bons  principes  9  mais.  • .  •  Elle  en 
demeure -là.  Quelqu'un  ,  moins  cir- 
coîifpeil  3  auroit  peut-être  dit  tout  crue- 
ment  :  mais  elle  en  a  mal  profité  :  Do^ 
rothée  en  refte  à  fon  mais*  On  la  quef- 
tionne,  on  la  preflei  elle  eft  impéné- 
trable. "  Non ,  dit-elle ,  ce  n'eft  rien  : 
t»  ne  vous  ai-je  pas  dit ,  qu'elle  eft  ai- 
9t  mable  &  fpirituelle  f  99 

S.    IL 

!Ds  LA  Raillerie. 

Raillerie^  rtioîns  criminelle  que  la  médx-^ 
fonce  ^  mais  ordinairement  plus  piquan- 
te j  quelquefois  innocente  ;  quelles  per- 
fortnes  elle  doit  refpeSler  j  O  daris  les, 
cas  où  elle  eftpermife  >  quels  caraBera 
elle  doit  avoir  pour  n  être  point  offen- 
fonte.  j^ 
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lia  raillerie  blefTe  moins  l'équité  na- 
turelle &  le  droit  des  gens ,  que  la  m^« 
difance  j;  par  la  raifon  que  celui  qu'elle 
attaque  3,  ititi%  préfçnti^  eft  pourtl'ptdi- 
nairç,  à  portée  de  fe  défendre.  'Mjais, 
fi  elle  çft  moins  crimineUç ,  çlle  eft  fou- 
vent  pluç  pfiçnf^Tite  f  parce  qu'elle  por- 
te de^x  coups  à  la  fois;  l'un  à  l'hon- 
neur ;i  ^  l'autre  à  l'amour  propre  :  elle 
flétrit  &  déconcerte.  Le  tour  malin 
qu'elle  prend  f  ajoute  prefque  toujours 
au  chagrin  qu'gn  reflfent ,  d'être  taxé 
d'un  défaut  y  d'un  travers  ou  d'une  fo|- 
blefle  9  le  dépit  bumîliant  de  n'avoir  pas 
reppuflé  à  l'inftant ,  le  trait  moque^ 
par  une  faillie  plus  merdante.  On  ai* 
merpit .  mieux  être  décrié  ^fent ,  que 
d'être  raillé  en  facie.- 

Cependant  la  raillerie  n'eft  pas  tou-^. 

jours  un  outrage ,  ni  par  conféquent 

un  crime!  il  en  eft  d'innecentes ,  qu'^n 

bel  £fprit  *  du  ilecl^- dernier  compa* 

*  Madcmoifelle  de  Scudç|i>  ^ 

K  iij  ^  roît 
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roit  à  des  éclairs  qui  éblo^ii&nt  uni 
-brûter.  *     ^  - 

Si  Pefprit  &  là  p^udéttté^  marehôktit 
'-toujours  de  -eoïftp^griife ,  toui  t^UlléUi^ 
-iferôitdrconfpeél  5  eàr  un  raiilôtir:  n'eft 
'  jamais- un  ftupide.  Mais  bien  loiti  qUQ 
l'efprit ,  &  furtout  cette  fone  d'efprit 
-qui  forge  des  traits  mordans  j  foit  pru- 
dent &  rëfôrvé  s  plus  il  çft  Vif  &  fécond 
en  faillies, iplii^  aufiî  pouf  rordinaire 
'eft-il  inconfiderëv  On  a  tant  de  peine  à 
faerifier  un  bon  mot,  qu'on  ne  tient 
guère ,  quand  il  fe  ptëfente' ,  contre  la 
-demangeaifoîi  de  briller,  dût-ofl ,'  en  le 
'lâchant,  perdre  ilh  anii,  dégoûterun 
' -Wehfafteuf  ,^  où  aliëner  un  patron. 
'  "   Je  ne dëf^étfe  point  de  raillei"  :  ceft-? 

-  toit  trop  àffadk-lesconverftfeiohs'i  éç 
feroit  mettre  trop-à  Falfe  -les^  vît'és  •& 

-  les  ridicules;-  La  raillerie  eft  un^fel, 
•s^rëàble/  quand  fa  dofe  ëftmodëi'éei 

''taàls  acre  ,  'c|uand  on  le  prcdiguè.-ïlaiU 
•lez  fi  rhumevtf  vous  y  porte  ;  mais-hiiHez 
gveçprudencev 

■   ^  '     -'  Eparr 
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JEipzrgRçz  ceux  que  Tâge  oa  le  cà« 
raâere  a  places  au«-deirus  de  vous  :  c'efl 
une  impudence  odîeu&  que  île  railler 
ruh  homme  à  tfaeveux  blancs ,  un  Père  ^ 
tm  Maître ,  un  Magiflrat. 

Ménagée  aoifi  ceux  qui  font  au-^eC 
.fous  9  fi  vous  n'avez  fur  eux  aucun  droit 
de  correftion  :  votre  fupërîorité  leur  im* 
primant  un  refpeél  timide ,  vous  tes  liVrç 
£ms  défenfe.  Ceft  attaquer  avec  trop 
d'avantage  j  c'eft  tirer  des  coups  de  feu 
Sur  un  homme  mi  ^f^uisarme^;  c'eft 
terraflTçr  un  enfent. 

Mais  s'ils  vous  fobt  fubordonnésj'u* 

'&ge  de  k  raifleiiene  vous  eft  pas  inter-r 

dit:  c'eft  uri  moyen,  fouvçnt  très-ef-* 

.ficace  vpouf  lès  pUer  au  jotig;  de  la  venu 

jSl  des  biçnfëances.  On  s'abftient  plus 

-^ilefiàent  des  avions  dont  on  rougit  > 

-^ue  de  celles  dont  on  apprébf^de  les 

fuites.  La  j^neflfe  téméraire^  s'étourdit 

fouvent  fur  fçs  craintes  ;  mais  l'aniour 

propre,  piqué  par  une  fanglante  iro-» 

l^ie^  çn  wflcnt  toute  l'amertume.  Oh 

IkxY  fe 
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fe  corrige  (juanc^  on  |iç  peut  pas  fit 

venger. 

Ceft  fiirtout  entre  les. égaux  qaeia 
raillenie  eft  permife.  Ceft  alors  un  jeo 
d'efprit  innocent ,  un  ingénieux  com- 
bat ,  dont  le  fort  changeant  &  mobile 
amufe  agréablement  ,  pourvu  que  lés 
combattans  foient  à  peu  près  de  même 
force  ;  car  c'eft  une  lâcheté  que  de  rail- 
ler quelqu'un  qui  n'a  pas  rççu  du  Ciel  le 
don  de  la  repanie. 

I^  raillerie ,  '.même  entre  égaux ,  doit 
être  rare  >  délicate  &  modérée. 

Un  efprit  bien  fait  9  qui  fait  entendre 
raillerie/elaffe  pourtant  i  la  fi»  de  plâ* 
.  fanteries. perpétuelles  :  il  entre  en  dé-- 
fiance ,  il  foupçonne  qu'on  le  mépriie:^ 
qu'on  le  veut  rendre:  ridicule.  Cette 
idée,  qui  le  trouble  ,  lui  ravit  fon  eri- 
jouemçnt:  ce  n'eft  plus  qu'en  efqui*- 
♦vant  qu'il' foûtieht  encore  la  joute;  & 
défaite  eft  aflurée  pour  peu  que  voiis 
.  le  preffiez ,  mais  gardet-vous  de  le  fai- 
fç.  Pans  .un  combat  d'efprit ,  furtout 

avçç 
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/avec,  des  wûs  «  on  doit  craindre  de 

remporter  un  avantage  trop  complet. 

La  raillerie  »  pour  être  délicate  9  doit 
se  toucher  qu'à  de  foîbles  défauts  9  ou 
qui  du  moins  paflënt  ppur  l'être ,  ne  re- 
lever que  des  Ëiutes  légères  ,  dont  la 
conyiâion  n'entraîne  point  avec  foi  le 
déshonneur  &  l'infamie  ^  &  ne  faiTe  pas 
•  â  l'amour  propre  une  plaie  trop  fen- 
fible. 

Raillez  Memnon  fur  fon  air  gauche 
.  &  décoïusnancé  lorlqu'il  fe  prête  à  dan- 
fer  un  menuet  :  vous  ne  l'ofiFenferez 
point  ^  E  en  rira  comme  vous  ;  c'efi  un 
,  Ëige  1  qm  par  confisquent  ne  fe  fait  pas 
un  ppint  (l'honneur  de  fauter  méthodi- 
quement, 

paillez  Lucile  fur  h  durée  de  fa  toi- 
lette ;  2i,n  fond  de  l'ame  eiles'en  applau* 
dit ,  intimement  perfuadée  que  le  tems 
qu^elle  a  mis  à  rehaûflcr  l'éclat  naturel 
de  fes  charmes  ,  n'a  pas  été  un  tems 
perdu.  . 

{UiUez  l'indévçt  ^feanrfrc  fur  fon  ir 

..  rel4 
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Mais  ne  raillez 'pcnntimAaiisurflif 
)a  cMte  d'un  oavragie^^'âi  rieitt/de 
rendre  public  ; .  taénagçz  la  couafdHè 
devant  le  polironCiz/ert(V«;  Isdfiëz  en 
{)aix  le  cocus^'devim!!:  Iç  çanmqaodç  Eii^ 
0ametef 

Même  fiir  des  fujets  l^ers ,  ne  raH-e 
lez  que  modérément.  C'eft  un  procédé 
injuÂe  que  âe  lÉnper  pour  de  fimples 
minucies  »  des  ,&rçafiiies/îii}iumaiiis. 
Les  rieurs  feront  pour  Vim  •:  on  prend 
plaifir  à  vos  mati^^mtés ,  mai&  on  voins 
redoute  en  fecret  ;  vous  txcàia  les  ris  s 
mm  V0V9  negj^ez  point  i^  çcf^uist 

§.  IIL 

Dé  1,'Indiscretiok. 

biàifcrétiim  \»  injuftt  autém  quimpru^ 
dente  ;  ntfipas  m<nmumfàiU^qua^ 
en  n  aurait  pas  promis  le  fecreté  'Gar-- 
d^fd-iiiiémefinftoftt^Imên^ 
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mais  déceler  le  ftcnt  étaunul  ^  fous 
^^ïàlque'^étèxteque-eefiît  ;  fe  k  ca^ 
^^Éersileft  poffible  à  foi-mime  ^  ou  iu 
moins  fecûrnpPTttr  çojnme  Ji  vn  ]'î-r 
ghàroti. 

t'indîfcrëtîon  eft  un  crime  oà  Fin* 
jiil&ee  fe  joint  à  rhnprudence.  Révéler 
'le  fécret  ou  d'un  ami  ou  de  tout  au- 
-fres'c'eft  diipofer  d'un  bien  dont  on 
n^ëtoîtpas  te  maître,  c-eftabufer  d*ttn 
dépét  :  8ç  cet  abus  eft  d'autantplus  cri-' 
^|îiind  qu'il  éft-toujours  irrémédiable.  Si 
TOUS  diflipez  des  fonds  qu'on  vous  avoit 
donnés  en  garde  3  peut-être  ne  ferant'U 
|)as  impoffible  de  les  reftituer  un  jour  i 
mais  conittent  faire  rentrer  dans  les  té- 
nèbres du  myftere ,  un  fecret  Une  fois 
divulgué  f 

Qu'on  ait  promis  de  garder  le  filence 
ou  qu'on  ne  l'ait  pas  promis  ,  oti  n'y  eft 
-pas  moins  obligé ,  fi  la  confidence  eft 
teUe  V^^^e  l'exige  d'eUc-même  :  Fé- 

cou- 
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.  coûter,  jufqtfau  bout ,  c'eft  s'engager  S 

.ne  la  point  révéler. 

Recommander  à  fon  confident  la 
difcrétion  ,  s'il  eft  prudent  &  circonC- 
peâ  i  c'eft  une  précaution  de  trop  ^  il 
fauroit  bien  fe  taire  fans  ç^la  :  la  re- 
commander à  un  fot  >  ç'eft  un  foin  aufli 
fuperHu  j;  fa  prompflèî  ne  met  pas  votre 
fecret  plus  à  Tabri.  Il  ne  çroiç  pas  >  s'il 

.  ne  l'a  point  promis  ,  être  pbligé  à  fe 
taire  :  §c  fi ,  par  hafard  ,  il  fe  tait ,  ce 
fera  faute  de  mémoire  ou  d'oçc^o^. 

.  Mais  fi  malhçureufçment  il  a  promis  d'ê- 
tre difcret ,  l'occafion  &  la  mémoire  ne 

:  pourront  pas  lui  manquer.  Sapromeffe 
lâchée  >  il  la  pefe  &  l'examine ,  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait  avant:  il  fent  qu'il s'efl 

^trop  avancés  il  voudroit  bj^en  retenu 
fa  parole.  Quel  pefant  fardeau  qu'un 
fecret  |  pour  un  homme  fans  jugement  ! 
Il  n'a  garde  d'oublier  ce  que  vous  lui 
avess  confié  :  peut-on  porter  9  fans  y 
fonger»  un  poids  aufli  accablant?  Il 

.  croit  que  chacun  s'apperçoit  de  l'em- 
barras 
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barras  qu'il  éprouve  au  dedans  ,  qu'on 
pénètre  au  fond  de  fon  ame ,  &  qu'on 
y  lit  votre  fecret  :  &  pour  s'épargner 
lé  chagrin  d'être  à  la  fin  deviné ,  il  iè 
réfout  à  vous  trahir;  mais  après  avoir 
averti  le  nouveau  confident  de  fonger , 
que  ce  qu'il  lui  découvre  eft  de  la  der- 
nière importance. 

Croyez-moi ,  rien  n'efl:  plus  sûr  oue 
de  garder  foi-même  fon  fecret  :  mais  fr» 
c'eft  une  charge  qui  vous  importune  & 
vous  pefè  ,.eft-ce  à  vous  de  trouver 
mauvais  qu'un  autre  veuille  à  fon  tour 
s'en  débarraffer  auflî. 

Aphrojyne  me  tire  à  part  d'un  air 
myftérieux  &  me  chuchotte  à  l'oreille. 
**  Vous  connoiflêz  bien  ,  me  dit-elle  y^ 
5>  ce  Mylord  qui  fréquente  ici  :  eh  bien , . 
53  demain .  il  me  fait  Mylady  3  les  Arti- 
yy  des  font  tous  dreffés  :  mais  de  la  dit^ 
5,  crétion  s'il  vous  plaît  j  ce  feroit  un  : 
a, homme  à  rompre  tout  net,  s'il  fa- 
9i  voit  que  j'eufle .  parlé.  „ 

A  peine  l'ai-je  quittée/jue  vingt  au-.v 

très 
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très  confidens  viennent  en  foule^  m'îii^' 
former  de  ce  que  je  lai  comme  cuxi 
Aphrofyne  apprend  elle-même,  que 
c'eitla  nouvelle  du  jour  :  &  me  YoUi- 
confondu  9  bien  à  tort  >  avec  un  tas  de 
caufeurs  dëfœuvrés.  raimerois  prqii^ue 
autant  garder  des  efièts  voles,  que  d'être 
dépofitaire  du  fecret  d'un  babillard*. 

Cependant  foyez  fur  vos  gafdes: 
quoiqu'unique  confident  Vous  pouiriess) 
trouver  fur  Vos  pas  des  curieux  rufësi. 
qui  feignant  de  l'être  aufli ,  s'iafirui- 
roient  par  votre  bouche.de  ce  qa'aup»^ 
ravant  ils  ne  faifoient  que  feupçonner.\ 
C'efttun  ûratagème  Commun  «  un.piége 
pief(]pe  ufé'^  mais,  oh  cependant  desi 
duppes  viennent  encore  fe  prendre  tou»* 
les  jburSé 

Je  dis  plus  3  quand:  il  feroit  vmi.  que: 
celui  qui  vous  donne  à  confiance  >  l'aur 
roit  partagée  avec  d'autres ,  ce  n'^fbpa]^ 
ime  raifon  qui  vous  di^nfedu  feoret  :. 
Vous  le  devez  toujours  garder  inyiola^: 
blement^  fims  vous  ouvrir  même  aux: 

au- 
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iiiiies  confidens  qu'on  vous  a  aiTociés^ 
Que  làve2>vous  s'il  n'eft  pas  important 
que  les  uns  vis-à-vis  des  autres  >  vous 
paroifliez  ne  rien  ffvoir« 

".Mais,  dites-vous,  quelques-uns 
i,  d'entr'eujK  ont  parle.  „  Qu'en  préten-» 
dez-vous  inférer  f  L'infidélité  d'autrui 
autorife-t'elle  la  vôtre«  Encore  un  coup 
Vous  êtes  chargé  d'un  dépôt  :  nul  nd 
peut  vous  libérer  que  celui  qui  vous  l'a 
remis.  La  peribnne  dis  qui  vous  teneaS 
le  fecret ,  eft  feule  en  droit  de  vous  àé^ 
lier  b  langue* 

Une  rupture  même ,  forvenue  entre 
deuK  amis ,  n'èft  point  un  titre  qui  étei-^ 
gne  l'obligation  du  fecret  :  on  n'éftpa». 
quittedefes  dettes  en  fe  brcuillantavec 
&n  créancier.  Quelle  horrible  perfidie: 
^d'employer  à  fbn  reiFentiment  des 
amies  qu'on  auroit  tirées  du  ièin  même 
de  l'toiitié  \  Quoiqu'cm  ait  ceiTé  d'être 
unis  paf'  cette  tendre  ^eâion ,  eft-on  - 
aflBranchi'p<»:ir  cela  de  la  droiture  &  de 
Jabonnefoif- 

En 
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'î6o     Les    M  é  u  r  îj; 

En  vain  allegueriez-vous ,  que  c'en 
précifément  par  fon  indifcrëtion ,  que 
Fingrat  que  vous  déteftez,a  mérité  votre 
haine.  Etrange  pro^  de  vengeance  ! 
Quoi ,  pour  punii*  un  traître  >  vous  con- 
fentez  à  devenir  auffi  perfide  que  lui  ! 

On  doit,  pour  iiihfî  dire,  loger  le  fe- 
cret  d^autrui  dans  un  recoin  de  fa  mé- 
moire où  l'on  ne  fouille  jainais  :  il  faut 
s'il  eft  poflîble ,  fe  le  cacher  à  foi-mê- 
me ,  dans  la  crainte  d'être  tenté  d'en  ti- 
rer quelque  avantagé.  S'en  prévaloir  au 
préjudice  de  celui  dont  on  le  tient,  où 
pour  fa  propre  utilité ,  ce  feroit  ufer 
d'un  bien  dont  on  n'eft  pas  propriétai- 
re ;  ufurpatiçn ,  que  le  defir  de  la  ven- 
geance ,  déjà  criminel  par  lui-même  ^ 
n'eft  pas  capable  d'excufer.  ' 

Vous  connoiflez  Afporule  :  il  occupe, 
un  pofte  éminent  ;  peut-être  ne  dou- 
tez-vous pas ,  qu'il  n'y  foit  parvenu  par 
fes  talens  &  fa  capacité.  Non  :  c'eft 
par  une  trahifon.  Son  ami  P/wI()Serf  bri- 
guoit  ce  pofte  avant  lui  :  fes  mefures^. 

étoient 


y  Google 


«oient  bien  prifrs  ;  fes  concarrenft 
étoient  tous  éitznés  ;  il  alloit  Tobtenir  v 
iorfqu'il  vint  trouver  Afpondc,  pojjir  lui 
fable  part  defà  Joiet  .LeJendenàain'Aiî' 
ponde  étoit  en  pbfTeflîidn  du  pofte. 
^  J'«n[iployerai  »  ^^  ditrii  aiairs  à  Flhiiocr 
tête ,  quti  malgré  if  éyidenice^Wtoit  en^ 
core  de  cette  affireufe  perfidie  i^  *^  j'em- 
a  ployefai .  de  tout  mon  cœur  >  pour 
9)  vous  rendre  iervice^  les  amis.  &  le 
i^erédit  que  moii^npuveau  rang:  mb 
^dcmne  :  mais^iïe  m'eà  y^uîHez  points 
py  cette  place  me  convenoit ,  je  l'ai  prifè 
»pour  mdi-même'.;  n'en  euiCefr^voœ 
9i  pas&it  autant  f  ,i^^  Non  %  trame  i  lui 
i,  dit  P&ildâetè  i  fi  j'enfle  été  ton  conn 

Combien  .feroit^ce  un  attentat  plus 
rénorme»  de. sWiner  des  bienËrâ»<^ni^ 
ixn^  donc  on  s'eft  yÙ:  combler  -$.  po^ 
Jxihk^  fan  bieniaiteur  !  Il  efi  dès  &yem)& 
de  nature  à  demeurer  toujours  fecnetesi: 
.autant  la  reconnoHTanco  oblige  à  ipût- 
bU$x^ki  autres  i  auquit.dèit«U6tfetaiié 
rA  L  pluÉ 
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^pW  fcrupuleufem^tt  fur  ceUe^-là.  Mût 
^cdks  qu'on jkvroit  publier  ,  on  s'en 
tait  .par  ingratitude  i  &  celles  qufqn  de- 
•Vroit  oôre  >  on  lôs  publie  par  vanité* 

CvryUs  eft  un  aimable  >  un  galant  âik 
•pour  les  bofines  fortu^s«  VQulez-<^oQ^ 
ÀvoirkdécaH  des  Eennes:  ToasxfW" 
•vez  qa'à  le  mettre  fiir  ce  chapitre  >  il 
n'en  bk  myfiers  à  perfomie.  Jhe  ne  ga- 
ifantiiois  pas  qu'il  n'en  ocagqre  h  ncm^ 
fare  :  mais  enfin  ^  il  ne^t  qu'ibxagér«r 
4oiit  au  plus  }  &  le  Public  ki  rend  jn^ 
ikç  for  q^elquesHOies  qu'il  n'a  pas  dit- 
jsm  iùppeféeSé^  il  a  compté  Nermt  mi 
inbnitffetie  fes  <^ônquâtes:  Néiiine  en 
^fNxxrun  iérmin^  qui  le  juûaiîera  dans 
quelques  mois.  Il  s'eft  loué  des:  tom^ 
^laifances  de  'Clytk  t  elles  ont'Àé  £ 
-tenones^  qu'on  ne  ksvciitplusd'anialit 
iqm.le^  m^ttst  encore  à  l'épreuve.  ILa 
^irjampànHë  ^^/inr  la  belk^dansk 
.^cLid'un  Cloocre  9  pleure  i  préfenttfe 
^blei& ,  dônt&s  iaraxes  fcmt  ki  preuve^ 
rll  tsi'jôil  yafité'4'aidtnr  iëduît  Ùom»^: 
*  les 
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(dç.fon  affiçwf  i. Ironie  qwç  trpp  fttteft^ 

tàipàde/He  "itap  tes  ^ottrt  tfl  furtouf 
"  nèeejffliré  ^uti'fixe  à\  tavm.  yn  pçift 
^  piirléfdiioutênfpùfantàifify^Vi^^ 
'■'  ^w  Unitiies,  garder  eiiéifti  'jm  % 

• .  femfn$s,  QueUi 'èfit^coU Wf^^ «p- 

'  '  prertd't:àf('rè'tehîà  MhsWfC^ûiii:.-' 

•r-î:  -.  ■'.   ■•:..■    '  '■'■j.    ,      .;  i,h  <i."p 

;^W«  jq»'4oéiiiufr- J* ,  WB  r  Ait)  kfffl^/^ 
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inôs  ne  nous  cèdent  en  rierfppur  la  itjn^ 
Vetë  du  difcours ,  loifqufe  libres  du  {bii 
gênant  de  fe  guindet  par  ra|)port  à 
nous ,  elles  n'ont  à  parler  que  devant 
des  témoitiâ  femelles. 

Pour  ^'âx)primer  fui'iésjhanei'es  dont 
Ja  pudeur  fpxxt^  s'ali^rp^çr ,  ^ij .  eft  ^deiuc 
langues  tpv^t-i-fait  di^ér-e^ites. .  L'une 
cflceire  des  Médecins  ji  (les  Matrçnes 
&/(JLes  Kuftres  :  fes  expreffions  font 
crues  ,&e^giques  5c  f^Qquanjçç.  L'au- 
tre a  des  oiots  çhoifis; ,  ,de^  périplirafes 
myûérieufesf  ^  des  tournures ,  éniçniati- 
ques  9  aes  termes  entortilles.  Elle  don- 
•^e^auiTttjéts  un  hSfi'iié-lëi  embellit , 
jcif  ipïi  ïfe  iïi6iM^4feW-l6te  te  i^^Ss 
^v^îchV  <te'  rëbtitSttt'îr^ies  côû^ 
d'une  gafe  légère  ^=i|uïfttts^les-ca€feer 
1aùx;yeu*  ',  -en  ^enfl^te  \^ûéfpîtis1ii'ppor- 
TàWè.  <i%iï  cett^lang^é  ^eles"g«Ss 
%fen  fiésp^lètiièeiriirkm  beau  féii. 
^ûoTqu^^fiè'  pui&TeS^ef  dbfcOrË  r  ^ 
ibttif^'tie  l'éft  fikCf "<* -A  toftveéto 

•vai         ]i  J  ont 
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ce  feroit  leur  faire  injure  gue  de.s'f xpri- 
ift«ri.4eyaStH&U^  avec  orop  derf:Iiirîé  ; 
hM  ,m9i^n^q\ï:ydit  un  Èmv^Unpm 
liflrn^'*  i  ai03iç,  k  &[  promener  i  igm.- 

:  ;Çe  fesxç aimable je|lj)^g^.OT  df^x 
bandçs  :  Tuné  comprend  ce  qu'on .  ap-, 
Çglje  les  filles  a  c'aft-à-dire,  les  Vierges, 
ou5|uiïiQinsç§llesqui  font  rëpiitées  Tê-. 
9$.  :.  Vautre  çfllikcljillecdçs  fenraes^c'efl^, 
^^r§  i  -^  çellfiîq^i  font,ou  qui  ont  été 
^gag^es^  dans  le  ipariage,  .Celles  •.€! 
W^y  gêpent^mi^iï^  *j  on  peut  parler  dç 
tpixt  avec  çllçs  >  il'n'^ft  que{tioa,qïie.da 
^\y^  dçs  teroiep'  ponr  ne  Ws  poi^it  of^, 
fenfer.  Mais  pour  les  autres  elles  fput 
^ppfëçs  ignpr^;UiTe  infinitif  dect^ofes 
donc  l^s  femmes  fpnt  inflru^tçs  :  or:^  k^ 
ipit  mefféant  quq  ççus  Içsf^çnjrejinfy 
iiQli^  X  du  mpiiiS)Çntei:mes  intelligi^leJs  > 
4et ce  qu'il  l^u-fied  d'ignorer..  Oh  ne. 
pçut   donc  .en   leur  prëfence  porter 

-Si;Bdiççm:jdcM^J:pt,Çd.  de  laHajne,X7îx.] 
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n-e^  joik  là  itSukvk  émill^ïuif^'0 

'.  lia  liiatiiiiè^  élMA  ^ilMt^bOttaïc  «ftt 
dé  né  jstnâiè  btfardâr  aûÊM  dUùôorS  fii 
cëtidéiÂ ,  iiotitl«3  Sbifiefi  ^«  l'e»«tt>^ 
dent,  puiiïbnt  rougir  &  s'ofiénfçr.  DaN> 

'  Maisqtidiei foÀt^(»e'dif^»V(yiiSjee^' 
ej(prdÉbilt>  trop  libm.-il(Mt  la  pudeâi« 
du  f<xé  efl%ld!^^'<^t«iUè«  iÔ6t  cellt» 
qull  yTi^'fiib^tuet  t  Et  qua»d  >  »}>«*$; 
ilit€  étudé^péàibkij^'fadrai  k«  diftienie(« 
tOàtic*  i  tjui  -  me  l:épottd'"qu*ttft  tcèm 
Aàt  d<^\i^y^tf/îeht'S'*fio?&«the  poifeti^ 
fféfeifsi  p4$"momi*hrfba^^  w  finowp 
âtLiJtf    ■ 

'  'Pour  bteft  fttôîr'iîfittlMi^e,  BJ* 
fetfr-étudier  ché«  U'peujyl*  qui  la-patC 
te;'  6t  t*eft  çhei  ^  riiêfte^ttplaqii'iï 
fettt  àulti*|)ài4€f ,  Tï  ?<}«  -^t  fe  felrtr- 
etttcndte:  Or  ce  lah^gècft-coA^)*ai 
fvtgé'  d^kpreflîonè  Mdt-,  dt  dééJlSi 
hhjiemhçfti  5ç  d^^quivbqaa  ifidécèA- 
'        i     '  tes» 


,  Google 


tes  9  c'qft  la  bonne  compagnie  oui  feule 
le  fait  parler:  ce  n^irqûeiA  qu  on  peut 
lV»ppi»n4rç  I  ^-f^^yffffisr  k:  le  pvkr^à 
fbntoifô  lViMilim.Tcioi  «iéfinir  ce 
que  j'entens  pav  4àiM>i^^dm/?4gme. 
.^iletTînchez  4'abprd  les  groiSers  Sf, 
îes  iiDpolis,  fes  getis 'uns  njœurs.  ^  fans 
d^Ucate^  ic  fans  goàt  i  écartez  flufli 
les  iiévotes  &  les  pfécieafes ,  les  pédans 
^  k$  peât^maîtrf  s  :  ce  ^i  Voi^r>e£^ 
t(f^  ppuna  fonn^  la  ,bpHO«  cpmpî^ 
gnie»^  Q;  ièra  une  fo^^t^  4e  ^^ns  d? 
biçn;i:4'u«e  bms^ïff  f^ojç  ^  liftwe.j  ^ 
by^^^  k  M  or4ï^^l*6  l»Sf#«T 
C5CÇ:  ^rpQt,  tpuJA««  rçfpçiéfeÉp^  Oi  y 
Ut^  m  ibo4s  cQiyoïan  4'fBJQV(meik  > 
4^eQ>rit^  4egaie$^^<3!Îiç^s^A4i9siQtf9^ 
^e$«operibuiera  ponr  fapi^^l^làénji^ 
y  fivaai  placç  »  la  Mc$bcjs  «n  iem  es^tiie  3 
l)ny  ad^i^e^p^  le  p)Û%2  ''^  â^"^ 
bwBirkûg«flff»  V 
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'i'jsfii  rend  çet,te[cirççhfpelliôn  néiçlfairi^ 
/^.' jpn.  jM^i  cahjîjiç  farf.  dçs  bienféance^^ 

-  -  Ce  n'efï  pàs-kri-  h  -placetle  thteér  -# 
TttQtti1é<aéut''im  plan'  général  de  icbn- 
é^^:  jen'aîpas  âèflfein  dé  fcnfermèap 
â^ïï^  cet  article  i  un  traité  de  indrale 
complet.  Je  fïippofè  Ici ,  comMë'  j'âî 
^«  '4ai>s  Fartick  ^i^cédent  /  cA^je  tràîi 
cdîs  de  la  drébri(beâieil  dans^Ie^  pa^^ 
wlesi,  que  les  dîfpofitaons  du  coeur ^  Ipà 
defifl5-&  lesftfïtiinén^font-dëfîPFég^éi 
&  ^^teftus  éaîis  Al-  jîiftes  '4>ôni*r  ■!)« 
dànlTcetté  fUj^bfitibjtiV  je  n^^plifs'"^^ 
craindre  ni  des  défordres  nijles'4rîmés]| 
il  n'eft  plus  queftion  que  de  profcrire 
certaines  aélions  mefléantes  ,  qui ,  fansî 
partir  d'un  fonds  vicieux,  nç  laiflçnt  pas 
i'ét^e  reprélieiîilbfcs,  $î 
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-  Sl^  fiëùèfh&vloiià'tjtfet  Dîéû  pour  té- 
ititfméè^ttbs- a&Ohs  ,;te  coetir  étant  fans 
Wjtfôthc'iJ-iios  dëînarcies  le  feroîent 
«Qffi'j^'Câi'defi  fiir  fe^cœurqu^ilnoub 
juge:  miais les hemtiies ail  contraire  t)è 
noiii  Voyant  que  pat  dehors ,  c'eft  par 
iH}s  «aàions  qu'ils  jugent  de  nos  fçhtîi 
ifièt}^;r  c'ieft  fur  le  rapport  de  leurs  {en$ 
^i^ifs  fi<A|$  pefehti^âinous  apprécient; 
É  >  £ait  dohî^  par  Infétit  &  j^^r  devoir  ne 
pdiitt  dotmefî  lieu  y<4o%i9uir^ment  à  d^ 
foupçons  dont  notre  gloire  fôit  bléfléiei 
Je  dis  par  Intérêt ,.  parce  qu'ayant  be- 
foiB  iâns^céflè  du  &(?oars  de -nos  fem^ 
blabkis ,  il^  nom'  importe  de^  nous  etf 
ûàf&  éfliiner'i  car  ils/  t^cglçrent  leurbîen^ 
veilkncêÀ;  leurs  bôn^^iBces  fûrl'e^ 
tiine  qu'Us  ativont  conçue  ppuk*  lious.  Je 
dîs.àd&  j^^  devoir  !  parce  ^ùe  c'en  eâ 
uti^én  e&t^-  que  de  ebhtribiief  à  la  pet^ 
fi^on^egxos  -fèmbldblos;  ^  une  con-^ 
&iitej(|ui:i^r  infpîrâ  du  goût  pour-  Itf 
prôcîque du  bien.     -;•..:  -^ 

\  ;Ii  iieifiiffit  donc  |)a8  d'avoir  la  vertu 

d^« 
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dans  le  çqw.  Il  h  bmtsm^^W^t 
JlÂVK^^V^Uç .  rj^smd»  (wt  «?u«s  non 
j»^QD9a  un  çotqpô»  filumiae^Zi^'cUcc 
ne  ibîmt  poinc.  équivoque.  mJ^^P^p^ 

.  Euféc  izmx  Pieuj  Tl^^piiorr  fc  le 
fert:  cepcncUn^U  paflê  pour  imph^  JEk 
pourquoi  i  G'ift  qu'il  frondfe  W™^ 
^^mment  le  cui^  qme  Tiu^e  4  éstbH 
cfaez  iès  cpnci)Q>y)e9$41  ^'eniceoiè  p^iiic 
}f  Dieu  <fe  foQ  pa^.;  o^vCO^ccÂsbit 

qu'il  ^ath^e. . 

.  ÉPfrgA€  ^Qis^mp^^^&M  3  Uhâral  & 
officieux:  maîs-U  a  l'^ord .firoid  »  k 
parole  brève  &  le  r^;ard  împoiàiit.  Les 
malheureux»  que  leur  iiiirere.raïdôttt« 
dj^tf  n'o^  Snm^  ces  :dehors  é^ 
(myans  t  A  qu^que  ififibrmié  J'eptf  oSi 
faire  »  il  ae  s'edfiit  i>as  ret»urné  ika 
remporti^deslctMi&liêioDsdc^ilcas  &hi^ 
%anens  réeU*  Mais  fvergete  cadhe 
Cm  humeur  bienfaîftooe  foua  vn  fcoiefl 
rebutant;  on  le  croit jdur 6c inhumain^ 
L  AddaidÊ.c'Bb  ratueuie #  aoachâe  à 
V.  .  foa 
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fa  parure  çft^miwrcli^'^  û  c^nverfk 
tion  efi  Ut^e^  &  fes  cotceries  décriées* 
Oh'n'ifft^sft'fipailler '  au  fond  de  fou 
Iffibe^powVaâîirer  de  fesmc^urs:  fjàn 
fio^  (^fttouc  im  i  ell^  ^  ]^u(ée  ow 

Le  gyâAd  m  d^  bfenf&Liioe;»:  can^ 
fifie  ésAfiidêut  points  :  i^^  I^  rien 
hleit  t^à  m-  p(Hte  avec  ibi  un  cane* 
ter^'  ^^ISà&Qt  ^  drpitarç  &  de  vertu* 
â^  Ne  Êûreiitièaie  ce  (jn^  ià  ioi  tiâitu-» 
rdle  penoet  <m  orâonnç  ^  que  d^ia  ma^ 
fâere  &ftvçc  iç$  t^(^v^^  (|u'eUtt  pttfc 
crit*    '-'  .... 

'  Lé  pi^m^  ^  cçs  4&ult  points  eft 
h  TotiMre  dles^^ôtis  exemples  >  l'autre  , 
de  I1i9«ttêiteté'î>ubli(|atr 

'•  "..    S^     !•'•       -...   .    .      ; 
PiédÊffiné  lfe|  Ï4>7£r  exe»fj&  ;  pleur  mh^ 
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ï7«      t^f-U  •Vr,"$i 
-  :  ^amallàd^partiadim^  . 

cil  de  Ifiur.fcialiîdter  k^Jbieoiqw^now 
ji4geoD5 ,1031  i)è«5;  prQpîesôu/.bQnhçm» 
de  rhommc  <,  &  de  les  leur  procu-r 
j:çr>  ^'U.^flr.eâ  npîxe  pouvoir  de  le 
faire.  JRlec^'yrétant  piu^prpprç  que  I^ 
vertu  5  Iç  ptemiçr  &;  le  ijlusiînhporçain 
devoir  d^  bjosiiéxé  eft  4èn<:  4è  te  mon-» 
trerjdtol  Itew.jfep  é^feîix  è  pepx  qui 
nous^èpvirpQiveiiÇj  pouç  kiil  .cninfpirer 
l'îimpuj,  ,Qx  VVwii^le/4ft'^fe-Bftj>yen  Ip 
plus  efficace  pour  opérer  cet  effets  oç 
VeftfoUyeijtjlç/eul^qu^onait'  ei^  main, 
,Xou3  J^s^  li9>!i^çs  ne  foiiti  pas  des  D- 
vrcs ,  des  Seri^ços  ou  dtç  Lois  5  touç 
n'en  ont  pas  le  talent ,  Te  loifir  pu  Tau- 
torité;  &ce  nç-font-ià  d^aillcurs  quç 
des  tableaux  fans  vie ,  qui  remuen^.nh 
renient  le  cœiîr  ;  &  nt  ^lifçfttent  de 
kivertu.îqHedËs^images  itopàtr^tes  & 
iex)nquéea  :  Uplu^ae  &  l^piu^Qlej^êo^e, 
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linfi  qùéidnifon  ou  le  pinceau ,  ne 
peignent  que  la.  fuperficie  des  iîijetSi 
ne  leur  donnent  qu'une. face  »  qu^une 
actitude  uioqne  ;  &ne£airoienrimpri-^ 
merie  mouvement  à  de&  psnrtnDtss 

.  L'exemple  eft  un  tableau  vÎTam  >  qui 
péinrla  veftuosn.aâion , .  &  communi-i 
que nmprefBon quila meut ,  àtous  les 
cœurs  qu'il  .aneint.  Or  chacun  peut 
donner  des  exemples  4e.  veisu;:^pui£ 
qu'il  ne  faut ,  pour  le  (aire ,  qu'agir  en 
homme  veftueux/    *• 

•  Adityri^MS  hù^tSt  â^ffëV  ^ùî  de 
tous  les  moyensfapablesde  contribuera 
la  fainjétié  des  mœurs,  a  rehdu  pratiqua- 
ble  à  tous'les''Kommes ,  pi'écil^ment  ce- 
lui dont  Tdpt' èft  le  plus  sur..  ;Quel- 
qùès-ùns  à'iâ  Vérité  y  cbiimbiient  plus 
que  d'autres  rinais  enfin"  t^ 
y  contribuer^  plus"  ou  moins* 
^-  '  Toa$:  -lés  oaâres  &nt  radieux^:  Jnais 
tous  ln^ont-'pas^^unè  iphevè  né^çm&m 
étendue.  Il  en  eft  de  même.des^i^cid6- 
les  ^  :^m^Cbàaim:  ^!euac^ila«iè/cer-' 
•     >  cle 
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|>erpétuér  i'^fpçce  9  elle  a  attacha  aaïc 

moyens  de  h  rejNroduire  >  des  plaiiîrs  fi 

vifs  &  il  délicats  3  qu'ils  tentent  même 

&  féduifent^ comme  les  aUtres  ^cesPhi*- 

lofophes  ailiers ,  qui  fe  prétendent  d'ail«- 

ieurs  fort  fupérieurs  aux  impreffiom  des 

fens.  Or;4a  pudeur  qu'elle  infpire  ait 

.beaafexegjeil  u|i  de  ces  ichat'mes  at-* 

trayans ,  q^i.  rep.and  fur  la  JcHUi&nce 

iine  nouvelb  ix>tei  de  yolufké^.cn  y 

.ajoutant 4ufiixft«fe4     .  ;_;  \     .•  . 

^.,  Qu'onr;ie:«oyit  pôiiit  icetfc  fin'io* 

.digne  de -t?  ip^fïé,  du  Cr&Ltwr::,-:  & 

^qu'on  ce  Jij^g^ftiâdê  pas  q^'tl  fe  foh 

:4égradé  en. pourvoyant  à  iios.plaUkt; 

.Ouvrez  les  .y^ujç ,  &  promené»,  vos  rt- 

gards  fu%tpjat€  fe,  face  de  IVràxcrsA 

defcendee  au  fond  des  fleuves:  &  des 

mers^.pénâjfoz  jufqu'aux.entffaUles  ik 

.la terre  •  parijd  les  ouvrages  *du;Xoufe* 

Puiflant,  vous  n'en  rencoîitr^xtôj.'pas 

•^tîne  milU^^f  partiie  eflèntii^ment  né- 

.ceflsjireà^nçRbeiqinss  tQv«î:l«r>JïefliBd^ 

fj^tpourno^piaifurg|\       ^.  £  -_1  : 
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^Î€  confondez  pas  cependant  la  pu- 
deur avec  la  chafteté.  La  pudeur  eft,fî 
Ton  veut^une  forte  de  vertu  ;  mais  qui  > 
j'ofe  le  dire ,  ft'eft  pourtant  que  de  bien** 
féance,&  fondée  uniquement  fur  l'hon- 
nêteté publique.  J'en  apporte  pouf 
preuve,  qu'il  eft  des  cas ,  où  elle  peut  li- 
citement rabattrç  de  fa  rigueur ,  au  lieu 
que  la  chafteté  ne  fouffre  point  de  dif^ 
penfe  :  or  c'eft-là  le  caraûere  de  la  vé- 
ritable vertu.  La  fîncérité ,  par  exem- 
ple y  en  eft  une  ;  elle  eft  toujours  kidiC 
penfable. 

La  pudeur  &  la  chafteté  font  deux 
chofes  fi  différentes,  que  telle  femme 
nelaiiferoit  pas  voir  fonbras  nu,  qui 
au  fond  du  cœur  brûle  d'une  flamme 
adultère.  Telles  font  fingulierement  les 
Dames  Orientales ,  qui  pour  la  plupart 
ii'ont  pas  moins  de  lubricité ,  que  de 
ï)udeur.  '  ' 

L'obfcurité ,  la  nuit  &  la  fblitude ,' 
Mptnknt  de  la  pudeur ,  Sç  ne  difpen^ 
fcnt  pa?  de  la  chafteté. 


Digitized  byCjOOQlC 


X7S     L  s  s    M  «  ir  R  s. 

Mettez  en  général  au  nombre  des 
adions  fiir  lefquelles  il  convient  d'é^ 
tendre  un  voile  épais  >  toutes  celles 
que  Tinftinâ  naturel  nous  fait  dérober 
au  grand  jour^  Je  n'en  détaillerai  au-* 
cune  :  ce  lèroit  bleflèr  QK)i-même  cette 
honnêteté  publique  9  dont  je  traite  ;  qui 
ne  doit  pas  être  moins  refpeâée  dsûs 
les  écrits  que  dans  les  aâions* 


C  H  A  P  I  T  R  E   IL 
De  la  Fo&c£. 

De tptdUfartt  dt  font Heftki queftion  1 
quand  &  à  quoi  dk  ejl  néceffcùre.  Df- 
vipon  de  ce  Chapitre. 

Ç^a  s'attend  bien  fans  doute  qu'il  ne 
im  pas  ici  queftion  de  la  force  du 
corps.  Cette  qualité ,  n'influant  pas  fur 
les  moeurs  ^  eft  étrangère  à  mon  fujet.  Je 
ût  traite  ici  que  de  celles  qui  portent  le 
nom  de  vertus  :  or  il  n'y  a  pas  plus  de 

vertu 
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Vertu  à  être  auffi  fort  que*Sam/ôn  qu'à 
être  auflï  grand  que  GoUatL  La  force 
dont  féhtends  parler  eft  èette  ftobleffe 
de  fentfanens  qui  élevé  Tame  au-dcflUs 
des  craintes  vulgaires  3  &  lui  fait  bra- 
ver ,  quand  il  eh  eft  befoin ,  le  danger , 
la  douleur  &radverfité.  Je  dis ,  quand 
il  eh  ejl  befoin  j  car  s'y  jetter  tète  bdffée . 
fefahsiïéfceflîté,  c'ei!  plutôt  folîe  ql^ 
grtildeur  d'aine,' •  "^ 

Ot  qu^nd  eft-ïl  bdbiA  d^  fe  f éfou- 
dieifoufirir?  eëft  fa*$  dôufe  lôïf- 
qùc!  té  mal  éft  inëvit^le',  où  lôrfqtfâ 
en  tétùkt  un  plifs  ^siià  %kti.  Supp'df-  » 
ttrtni  itaal  qu'on  ne  feuroit  eftipêdKel*, 
tft9: patience  :  i^tupoict  Vcào'iitdiifêiiieiît 
à  fotî&ir  pour  le  bien  qUi  en  révîëiidf  i 
c'^ft  tôur'a'ge. 


«-f' 
^ 


M  il  Ar- 
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iSo      Les     Ma  v  r  s: 

Article     I. 

De  la  P a  tien  en. 

Maux  de  quatre  fortes  ^  auxquels  la  fa-* 
tience  ejl  nécej'aire  /  pour  quelle  rcàfoli 
elle  ïeft. 

On  peut  réduire  à  quatre  claflës ,  les 
peines  dont  notre  vie  eft  traverfée  : 
.1.  Les  maux  naturels  ;  c'eft-à-dire^  ceux 
auxquels  notre  qualité  d'hommes  &  d'à- 
nimauxpérifTdblesnousafTujettit.a.Ceux 
dont  une  conduite  vertueufé  &  fage 
nous  auroit  garantis  >  mais  qui  font 
des  fuites  inféparablés  de  Timprudence 
ou  du  vice  ;  on  les  appelle  châtimenSf 
^.  Ceux  par  lefquels  la  confiance  de 
Phomme  de  bien  eft  exercée  :  telles  font 
les  perfécutions  qu'il  éprouve  de  la  part 
des  méchans.  4.  Joignez  enfin  les  con- 
tradiBions  que  nous  avons  fans  ceife  à 
effuyer ,  par  la  diverfité  de  fentimens  1 
de  mœurs  &  de  caraéleres  9  des  hommes 
avec  qui  nous  vivons. 

A 
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ÏL  PAiTîîf;        ï5i! 

[A.  tous  ces  maux  k  patience  eft  non* 
feulement  néceilâire  ^  mais  utile.  Elle 
cft  néceffaire  ,  parce  que  la  loi  natu- 
relle nous  en  fait  un  devoir  ,  &  que 
murmurer  des  évenemens  c*eft  outrager 
la  Providence.  Elle  eft  utile  y  parce 
qu'elle  rend  les  fbufirances  plus  lëgeres> 
moins  dangereufes  &  plus  courtes. 

Abandonnez  un  Epileptique  à  lui- 
même  :  vous  le  verrez  avec  eflroi  fe 
fiapper ,  fe  meurtrir  &  s'enfanglanter. 
L'Ëpilepfîe  étoit  déjà  un  mal  ;  mais  il 
a  bien  empiré  fon  état  par  les  plaies 
qu'il  s'eft  faites.  Il  eût  pu  guérir  de  fa 
maladie  j  ou  du  moins  vivre  en  Fendu- 
rant  :  il  va  périr  de  fes  bleifures, 

§.  I. 

Des  Maux  naturels. 

Ce  qut  cejl  que  ces  maux  naturels  ;  siU 

font  en  grand  nombre  ;  queb  font  les 

plus  fenjibles.  Motiff  de  patience  dans 

ces  maux  :  foûmilJion  à  la  volonté  da 

M  iij        Dieu  ^ 
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T4  dé)k  ^t  cfmks  maui:  mmtk 
fppt  QÇ}x%  quç  le  Ci:é9(^iiir  »  inf^parai;^ 
I9$|it  at(aç(ié¥  è  1^  çpadiÛPii  iHimsâfie  : 
9r  c^  maux  ne  font  p^s  çn  f\  gmi 
noml)re  qu'on  penf^.  Les  incopunpdt 
tés  de  r^nfapcç ,  les  doukurs  de  Ten- 
fepteiwpt ,  k  pOTe  de?  pcrfpnnies  qui 
I1P31S  fpnt  chères  ^  l^^  infirmités  de  h 
yieiUeffc^  *c  la  mprt  ;  voilà ,  je  crois , 
tpus  les  maux  îiatureU.  Tous  les  au? 
U^^i  QU  font  des  mau^  chimériques  i 
ou  tjmt  les  fruits  amers  des  défordres 
du  geore  bumaiHt  Je  n'en  excepte  pas 
même  les  maladies  ,  parce  qu'elles  font 
auflî,  po\ir  l'ordinaire  ,  l'ouvrage  de 
l'homme  ,  &  ne  doiyent  guère  leur 
origine  qu'à  fon  imprudence  >  à  fà  mol* 
lefff  9^-  à  fe«  iofgwpéf awf .   ' 

Oi  4e  mus  ^çtjs  v^Wf^  mwch  %  je  ne 

\çiS  d^  ferieu3^,qv«  Iftinpjft  de$  perfon- 

j^  qui  îiftus  fpAt  çh«e§ ,  ^  h  ïiÔJtre. 

.      »   •  .        '*        '  Ce 
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IL  Fa  R  r  I  «;  Vgj 
Ce  font-là  les  deux  (èuls  cas  qui  exi« 
geftt  quelque  fermeté  d'ame.  Pour  tous 
ïcs  autres  ^  il  ne  fout  qu'une  vertu  très- 
conunune  »  Qu  U  n'en  faut  point  du 
tout. 

J'ai  oublie  depuis  plus  de  trente  ans  9 
quels  font  les  maux  de  Tenfance  :  mais^ 
quels  qu'ils  foient ,  ils  n'appartiennent 
point  à  mon  fujet  ,  parce  qu'i!  n'elF* 
point  d'argumens  fur  la  patience  ,  qui 
foient  à  la  portée  de  cet  âge.  D'ailleurs 
qu'un  enfant  au  berceau  foit  patient  ou 
ne  le  foit  point,  ce  font  chofes,  je 
crois,fort  indifférentes  pour  les  mœurs  i 
on  n'en  exige  pas  de  quiconque  n'a  en- 
core que  de  llnflinâ:.  Saint  Augufti» 
n'efi  pas  le  feul  qui  ait  battu  fa  nour- 
rice :  mais  il  eft  peut-être  le  feul  qui  fe 
foit  reproché  férieufement  de  l'avoir 
lait.  Ce  pieux  Dofteur  avoit  affmé- 
jnent  la  confcience  bien  timorée. 

Pour  les  douleurs  de  l'enfantement  > 

je  ne  fai  pas  jufqu'à  quel  point  elles' 

font  aiguës  :  mais  je  me  perfuade  qu'el- 

M  iy  les 


y  Google 


^184      %r^9    Maru  R  s; 

les  font  fupportables ,  par  Fintrépidif^ 

des  veuves  qui  fe  rémarient ,  &  par  i'é^ 

xemple  des  bêtes  >  qui  les  fou&ent  pa-* 

tiemment. 

.  Quant  aux  vieillards ,  je  ne  les  trou-r 
ye  pas  non  plus  fort  «à  plaindre  >  par- 
ce qu'à  mefure  que  leurs  infirmités 
s'accroiiTent  ou  fe  multiplient ,  leur 
'ifentinient  s'afFoiblit  auiG  j  &  que  le  plai- 
fir  qu'ils  ont  de  vivre ,  les  dédommage 
des  peines  de  la  vie.  Le  grand  chagrin 
pour  un  vieillard,  c'çft  de  mourir  :  un 
jeune  homme  s'y  réfout  beaucoup 
mieux. 

Mais  perdre  un  ami ,  un  fils ,  im  pe« 
xt ,  une  époufe  tendrement  chérie  :  voilà 
des  coups  violens ,  de  ces  coups  qui 
attaquent  le  coeur,  la  partie  la  plus  fen- 
fiblç  de  nous*mêmes  :  c'eft  alors  qu'il 
faut  rappeller  toutes  les  forces  de  fon 
ame ,  pour  en  foûtenir  la  rigueur. 

Telle  plaie ,  faite  fur  un  corps  ùïn , 

eût  été  guériffable ,  qui  ne  le  fera  pas , 

s'il  eft  malade  ou  cacochyme.  Il  en  eft 

^'  de 
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de  même  des  blefTures  de  Tame:  quel^ 
que  bien  conftituée  qu'elle  foit ,  elle 
en  refient  une  douleur  aiguë  ;  mais  la 
bonté  de  fon  tempérament ,  c'eft-à- 
dire ,  fa  vertu ,  (  car  c'eft-là  la  fanté  de 
Famé  )  prévient  au  moins  les  défaillant 
ces  &  Rabattement ,  &  referme  enfin 
la  bleflure ,  dont  il  ne  reftera  tout  au 
plus  qu'une  légère  cicatrice. 

Dans  les  grandes  douleurs ,  foit  de 
l'ame ,  foit  du  corps ,  il  eft  deux  écueils 
à  éviter,  TimpiétéÔcla  foibleffe.  Ap- 
pliquons cette  maxime  à  un  cas  parti- 
culier, 

Jjà  mort  vous  a  ravi  une  époufe  ai- 
mable ,  accomplie  de  tous  points  ,  qui 
réuniifoit  dans  fa  perfonne  j  les  fept 
qualités  que  le  grand  Henri  * ,  bon^ 
connoilfeur  aflurément,  vovdoit  trou- 
ver dans  une  femme.  Elle  étoit  belle  , 
fage  ,  douce  ,  fpirituelle  ,  féconde , 
riche ,  $c  d'extraftion  noble.  Eft-ce  une 
xaifon  pour  attaquer  le  Ciel ,  pour  ac- 

* Mem.  de  SMj ,  Lib,  ix.  Ed.  Lond.  i747« 

•X  eu* 
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cu&r  le  deftin  db  cruauté ,  c'efl-à'^dire  i 
la  prQvidence  d'injuftice  f  £ft-ce  une 
raifon  pour  vouloir  ceflèr  de  vivre,pour 
abandonner  vos  emplois^âc  négliger  vos 
devoirs ,  poiK*  vchis  livrer  à  des  eiapor<» 
temens  furieux  ,  ou  pour  vous  laifibr 
aller  à  un  engourdi0ement  fiupide  f 

Votre  impatience  eft  un  mal  de  plus» 
qui  ne  remédie  pas  à  celui  dont  vous 
gémiffez  :  âc  ce  qui  eft  pis  encore  ,  c'eft 
une  révolte  injuâe  âc  criminelle  contre 
l'autorité  fuprème  du  Monarque  uni-*' 
verfeh 

Votre  époufe  étoit  née  mortelle  , 
vous  l'aviez  prife  fur  ce  piérlà  ;  fitmort, 
que  vous  avez  dû  ptévoir  i  &  que  vous^ 
avez  même  prévue  ^  eft  anivée  :  qu'y 
a-t'ii  dans  tout  cela  qui  pui0è  juSàûer 
vos  plaintes  f  Pieu  vous  Favoit  prêtée 
feulement  peur  untems ,  fans  vous  en 
diéfigner  le  terme  ;  ce  terme  eft  expiré  : 
quelle  injuftice  vpus  fait-i-il  en  vous  la^ 
retirant  f  Vous  ne  vous  attendiez  pas  in 
la  perdre  Û-tôt*.  £b  ,  pourquoi- f  palf-* 

qu'il 
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4^1^  1)^  YOi^  Vvm  pis  afluré  qw  vous 
bpoflfederiw  Jong-tçms.  £(l-€e  à  }ui 
^'M  6yiit  $Vn  pr^n^e  ,  fi  vous  vous 
^$  il^é  r^i^  fondement  f  On  s'accou^ 
twa^e  trop  à  joUir ,  &  Ton  fait  de  fa  ppf^ 
fcifipu  îi^uellç  un  titre  pour  l'avenir.  B 
^pît  au  n^ins  suiH  probable  ^  que  vor 
tre  époufe  mourroit  avant  vous  »  qu'il 
Tétoii  qu'elle  vous  furvécût:  &  vous 
i^Quyo?  fort  étrange  qu'elle  ait  piifK  h 
prçfïûere  '.  Si  la  mort  fût  venue  vous 
i^lev^r  iv^t  elle  ;  eft-il  bien  sûr  que 
yoi^ç  n'euifie:ic  pas  encore  trouvé  des 
jtr^textes  ppur  vous  plaindre  ?  Ne  vous 
ibr^ez-Yous  pas  fait  une  peine  de  celle 
quie  vpus  fuppQ&9  que  votre  mort  lui 
evL%  caufêe  f  11  a  pourtant  fi^u  nécefr 
£uçefn»t3  ou  que  l'époux  mourût  avant 
Fépojufe  y  ou  que  céUe-rci  le  devainçàt 
4ans  le  tombeau.  Ou  bien  eufliez-vous 
defir-é  mourir  tous  deux  au  même  infi» 
tant  f  Maia  en  le  defîrant  9  acquâriea^ 
voifs  le  4^Qit  de  l'exiger  ? 

j'oft^re  enfi^  quelque  e&t  fiu?  vqtro 

ame: 
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ame  :  vous  voilà  réfolu  à  ne  plus  îfilot 
ter  Dieu  par  des  murmures  impies* 
Mais  9  ce  n'eft  point  encore  aflêz  :  vous 
avez  fait  un  pas  du  côté  de  la  vertu  ; 
rapprochez-vous  auflî  de  la  raifbn.  Vous 
reïpeâez  la  main  qui  vous  afflige  :  mais 
vous  fuccombez  encore  Ibus  le  poids 
deTafiliaion. 

Les  larmes  qui  vous  roulent  dans  les 
yeux ,  vous  grofliiiènt  les  objets  3  ou 
vous  les  font  voir  du  moins  fous  de$ 
(ormes  qu'ils  n'ont  pas.  Vous  penfez 
être  le  plus  malheureux  des  hommes  ; 
il  n'eft  point  de  (ituation  que  vous  ne 
croyiez  préférable  à  la  vôtre  :  cepen- 
dant la  perte  que  vous  avez  faite ,  ne 
vous  met  pas  dans  un  état  de  fouffi-an- 
ce  ,  ce  n'efl  qu'une  privation  de  plai- 
iir.  Je  ne  fsd  s'il  ne  feroit  pas  moins  dur 
d'être  fëparé  par  la  mon ,  d'une  époufe 
qu'on  aimoit ,  que  d'être  obligé  de  vi- 
vre avec  une  qu'on  hatroit.  Ce  fup- 
plice  efl  du  moins  plus  long  y  plus  égal 
&  plus  foû(enu  :  au  lieu  que  les  regrets  » 

quelî 
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quelque  violens  qu'ils  foient^  vont  tou* 
jours  en  s'a^ibliiTant. 

Mais  c'eft  encore  fur  quoi  Ton  fe  fait 
illufion  :  on  fe  perfuade  qu'on  fera  trifte 
toute  fa  vie.  On  s'imagineroit  manquer 
de  d^licateife  dans  lefentiment^  fiî'on 
ofoit  prëfager,  qu'un  jour  on  fe  confole* 
ra:  on  fe  croit  en  proie  pour  toujours 
k  un  défefpoir  accablant  ;  &  pour  ai* 
grir  fa  douleur ,  on  acçiunule  en  quel-* 
oue  forte  l'avenir  avec  le  préfent- Ayant 
œpofféder  l'objet  que  vous  regrettez  , 
éprouviez^vous  ce  vuide  zSttux  que  fà 
perte  vous  fait  £èntir  i  Hé  bien ,  rap- 
portez-vous en  au  tems  ,  £bn  efièt  efl 
infaillible  :  vous  vous  retrouverez  enfin 
prëcifëment  dans  l'état  ou  vous  étiez 
alors.  Après  un  long  intervalle  5  avoir 
perdu  9  ou  n'avoir  jamais  poÛédé  9  fonç 
prefque  une  même  chofe.  Vos  regrets 
fe  transformeront  en  un  fouvenir  ten- 
dre y  qu'un  nouvel  engagement  pourra 
même  un  jour  eflàcer.  Ma  conjeâure 
yous  aSTenfe  :  mais,  dans  dix  ans  ^U^ 

vous 
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vous  ^àtottra  plus  vraiflêmbM>Iè  & 
moins  injurieufei 

Mais  voici  un  au^é  fpeâaéie  qui  at- 
tire ma  piti^;  Ce  n'eft  plus  un  épotrtt 
en  larmes  furlatoi^e  de  fon  épôuféi 
t*eft  le  .vieux  Zc^imz  n^ourant.  Son  vî« 
fage  hâve  &  tiré ,  fon  teiAt  livide ,  fei 
yeux  ternes ,  aiTure^t  déjà  refpôîr  de 
fes  avides  hëf ifiers.  Son  medeeifl  Fabàri* 
donne  :  qùé  faire  fuf  un  cof ps  tifë  doiit 
tous  les  îfeflbrts  fe  détraquent  f  Un  P^^ 
tre  eft  à  fon  chevet  5  qui  tâche  au  mô^ 
de  fauver  Tame.  "  E3i ,  quoi  !  &i  trîflé' 
yjViitniZoïiinéj  n'en  puis*jé  donc  pàà 
5j  téchapf>ér  ?  Pétychtmi  a  cinq  ans  pluà 
i,  que  ôK)i  :  il  vieiit  dé  fe  retirer  d'une 
53  malladié  toute  fembîablé.  Non  ,  jé 
^i  n'en  lôoiûTrai  ^bîtit  ^  jé  me  fefis  bien  i 
i,  j'ai  le  cœur  entore  bon.  ^y 

Oli  lui  infmue  cepehdàfrit  (pM  éfl 
plus  près  de  fa  fin  qil'il  ne  pehfe  1  il  i'étt 
irrite ,  &  n'en  croit  rien  encore/  Oà 
infifté  ;  le  mal  augmente:  enfin itdôîô^ 
menée  à  ftm  tour  à  n'être  pki  fi  tktRttél 

Sa 
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Sa  frayeur  le  trouble  &  l'agite  :  il  crie , 
pleure  &  fe  défèfpere  ;  il  appelle  à  fon 
fecours  fon  crucifix ,  fon  patron  &  jhh 
ange  gardien*  Tout  cft  fourd  à  fa  vott* 
Que  faire  en  cette  extréoméf  II  chi^ 
cane  ayec  la  mort^  &  lutte  ccmime  il 
peut)  contre  elle.  SU  faut  mourir ,  on 
ne  lui  imputera  pas  du  moins  d'y  avoir 
confénti. 

£h  5  quoi ,  Zoamne  r  qu'avez^vous 
donc  fait  fur  la  terre  y  depuis  près  d'un 
fiede  que  vous  Thabitez  f  Vous  n'y 
étiez  que  pour  apprendre  à  mourir:  & 
yousnfaviez  fait  qu'y  prendre  du  goik 
pour  la  vie  !  Que  gagneriezrvous  à  re** 
culer  ?  Quelques  ailiinées  (fe  fouârances 
&  des  regrets,  peut*être. encore  plu» 
yih  9  à  rexpiradon  du  répit.  La  more 
eftune  d^tte ,  qu'il  f;Mit  payer  :  vous  n- é* 
tes  né  qu'à  cette  condition.  Au  lieu  éa 
gémir  à  l'approche  du-cecme  Ëital  ;  ren** 
dkz  grâces  à  Dieu ,  de  ce  que  la  rupture 
d'une  fibre  f  d^un  filet  plus  mesui  cent 
foisqafr  n;eft  le  daeireit  le  plus:  délié  » 

fufE- 
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fuffifantpour  vous  mettre  au  tombeau; 
'vous  n'avez  pas  laiffé  de  vivre  jufquà 


cyour. 
■UnC 


Chrétien  2éié  donnerôit  plutôt 
ià  tête  9  que  de  fe  laiiTer  circoncire  ;  un 
bon  Juif  fe  feroit  brûler  à  Rome^phitôt 
que  de  fe  laifier  batifer  :  c'eft  que  le 
Chrétien  &  le  Juif  font  perfuadés  cha- 
cun ,  que  leur  confcience  exige  d'eux 
cette  fermeté.  Cependant  l'un  des  deux 
au  moins  efl  dans  l'erreur  ;  &  ni  l'un 
ni  l'autre  affurément  n'a  pour  lui  l'évi- 
dence. Mais  vous  qu'il  frappe  d'une 
maladie  mortelle  5  vous  êtes  certain  de 
&  volonté  :  c'cfl  une  vérité  démontrée 
qu'il  veut  que  vous  foyez  malade ,  puif- 
que  vous  rêces,&  qu'il  eil  tout-piâfifanu 
jVous damneriez. quiconque  ack^pteroit 
les  dogmes  àe:CanfucUu  ou  de  Maho-' 
met:  &  vous  faites  pis  >  en  murmurant 
de  la  fièvre  qui  vous  dévore. 

Que  feroit-ce  donc  fi  vous  n'efp^^ 
riez  rien  après  la  mort  ?  Vous  comp- 
tez être  heureux  dans  l'autre  yie  :  & 

ypus 
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^Qtïs  gémiffez  du  coup  qui  vous  y 
mené. 

"  Aufll  n'èft-c€  pas  tant ,  dites-vous  ; 
i,  .h  perte  de  la  vie ,  qiii  m'allarme ,  quef 
>,  mon  incertitude  fur  Tétat  qui  la  doit 
^y  fuivre.  Qui  fait  s^il  eft  digne  d'amouf 
^s  où  de  haine  ?  On  dit  des  chofes  fî 
3,  effrayantes  de  l^autre  monde ,  qu^il  y 
^,*a  dequoi  trembler  pouf  les  plus  har- 
^,  dis. ,, 

Eh  !  Repôfcz-voùs  de  votre  fort  fur 
Dieu.  On  vous  Ta  préfenté  peut-êtrd 
comme  uii  maître  dur  &  ihjufte ,  qui 
redemande  ce  qu'il  n'a  point  prêté  ,  qui 
veut  recueillir  oii  il  n'a  point  femé.  On 
ne  le  peint  en  effet  que  trop  fouvent 
fous  ces  couleurs  odieufes.  En  croirez- 
vous  ces  portraits  blafphématoires  ,  que 
des  cerveaux  noirs  &  mélancolique^ 
ont  pris  plaifir  à  tracer  5  plutôt  que  les 
témoignages  affidus  qu'il  vous  donne 
6e  fa  bonté.  Dieu  eft  un  père  tendre  , 
bon  à  to^s  fes  enfans  ;  prodigue  de  fes 
faveurs  pour  ceux  qui  lui  font  fournis  y 
'c    -^  N         indul- 
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indulgent  &  flexible  pour  ceux  ^ 
Tout  ofiènfè. 

§.  IL 

IXes  Chatijsens. 

Ce  font  des  fuîtes  infaiUibles  de  nos  défot^ 
drts  ;  chaque  vice  trcdne  lejïen  aveu 
lui  s  ce  ne  font  point  dis  vengeances  ^ 
mais  des  correSions. 

Il  eft  d'autres  saaux  >  naturels  auffi 
en  quelque  forte ,  parce  qu'en  confé* 
quence  d'un  ordre  €OQ&uit  de  la  natu* 
re  9  ils  fout  les  fuites  inlsaUi|>les.  du  dé- 
règlement des  u^oeurs  :  tels  font  l'igno- 
minie ,  qu'attire  une  baflièile  ;  Tindigen* 
ce^  qjuifuitla  prodigalité^  la  pêne  des 
forces  &  de  la&nté^  que  produit  l'info 
t^empérauce. 

Œnophik  à  quarance  ans  eft  déjà  un 
vieillard  ca4uc  :  ion  corps  chancelle  9 
{es  mainrs  treo^blent  9  fa  tête  branle ,  il 
balbutie  î  un  feu  cacbé  dans  fès  ^trail- 
les  i  te  dévore  &,le  deâed^  Mais  ce 

feui 
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Ifeu  ;  ç*eft  lui  qui  Ta  allumé ,  qui  Ta  fo- 
menté &  tio.urri>parFufage  imi^iodéré 
du  vin  &  des  liqueurs  fortes; 

Lémarqife  eft  tourmenté  par  des  ac- 
cès, cruels  de  goûte,  dont  il  eft  rede- 
vable aux  talëns  de  fon  cuifinier ,  à  h 
fomptûoiité  de  fa  table ,  &  peut-être  à 
d'autres  excès  qui  n'énervent  pfts  moins 
le  corps. 

Dam  quel  trifle  état  vois-je  Afàte  \  Uri 
cabinet  étroit  &  nu  for^ne  tout  fon  lo- 
gement, dont  un  grabat  délabré  oc- 
cupe à  peu  près  les  deux  tiersXe  froid, 
la  nudité ,  la  honte ,  l'obligent  d^y  ref- 
ter  couché  ,  bien  avant  dans  la  JQurnép, 
Le  foir  venu ,  une  lampe  affortie  au 
lieu ,  une  vraie  lampe  fépulchrale ,  en 
augmente  plutôt  Thôrreur ,  qu'elle  n'y 
répand  la  clarté.  C'eft  à  la  foible  lueur 
de  ce  funet)re  luminaire,quHl  npange  un 
peu  de  pain  groflîer  ,  à  quoi  fe  réduit 
fon  repas  ;  enooçe  n^eftii  point  affuré 
que  ce  chétif  ordinaire  ne  lui  manquera 
pas  dès  demain, 

Nij         Que 
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Que^ont  donc  devenus  fes  graftçfe 
ibiens,  fes  revenus  immcnfes,  qui  pa- 
roiflbient  fuffifans  pour  Fentrerien  d'u* 
-ne  Province  entière  ?  Ce  que  devient 
-Feau ,  dans  un  crible  ;  la  cire ,  dans  une 
fournaife.  Sa  table,  fon  jeu,  fes  mai- 
treffes ,  fes  emprunts  &  fon  intendant , 
voilà  les  gouffres  &ns  fond  >  où  s'eô 
perdue  fon  opulence. 

Mais ,  de  tous  les  amis  qu'il  eut ,  ne 
lui  en  relle-t'il  pas  un ,  qui  dans  fon  in-* 
-fortune  lui  tende  une  main  fecourable  ? 

S'il  lui  en  refte  ?  En  a-t'il  jamais  eu  ? 
^'il  en  eût  eu>  il  les  auroit  encore.  Quoi 
.qu'on  en  dife,l'adverfîté  n'écarte  point 
les  amis  j  elle  diffipe  feulement  ceux 
qui  feignoient  de  l'être  :  &  fi  elle  efl 
bonne  à  quelque  chofe  ^^-comme  il  n'en 
faut  pas  douter ,  c'eft  aflurément  là  un 
de  fes  premiers  avantages  ;  car  c'eft 
gagner  que  de  perdre  de  faux  amis.  Si 
Afote  eft  à  plaindre ,  c'eft  feulement 
pour  n'en  avoir  point  eu  de  vrais. 

Philoctrde  eft  flétri  poux  fes  vols ," 
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\Afiàfias  pour  festrahifons,PAr^ne  pour 
fcn  impudicité.  Tousks  vices  traînent 
après  eux  quelque  genre  de  puiiition.Le 
tyran  qui  fe  fait  craindre ,  tremble  à  cha- 
que inftant  pour  lui-même^Un  père  qui, 
dans  fa  maifon ,  l?û0e  régner  la  licence , 
verra  bien^tôt  fes  enfans  Fen  punir  cruel- 
kment,  par  les  affronts  que  leurs  défor- 
dres  feront  réjaillir  fur  luiX^humeur  co* 
quette  de  la  mère  palfera  dans  le  fang  de 
fes  filles  j  &  leurs  hpntcufes  avantures  la 
couvriront  d'ignominie..  L'artificieuj^ 
hypocrite  a  beçiu  cacher  au  Public  l'hor- 
reur de  fes  vices  fecrets  :  c'eftalfez  qu  il. 
lesconnoiflfe  lui-même ,  pour  en  porter 
le  châtiment  ;  fes  remors  feront  fès  bour- 
tem.  Ou?  fi  la  juftice  divine  laifle  quel' 
ques  coupables  jouir ,  tant  qu'ils  font 
.  fur  la  terre  >  d'une  trompeufe.  impunité  ; 
c'eft  parce  que  la  mort  ne  peut  pas  le^ 
lui  fouftraire.  Tôt  ou  tard  elle  aura  fç$ 
droits, 

Pieu ,  fans  doute ,  châtie  en  père  ; 

&  fes  châtiment  ne  font  vraiffembîable- 

"N  iij  toçnt 
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ment  qùé  des  moyens  de  nous  îmt^o^ 

rèr  :  f  ofe  le  dire  de  cettx  ôiêmes  d*âprè$ 

cette  vie ,  slls  ne  font  point  iécernds  s  x>t 

la  railbn ,  loin  dé  m'uppitendit  qa'Ss  te 

foiént ,  m'îhfinne  tout  le  contraire,  Je  ne 

crois  pas  que  3  ietnblable  i  un  moftd 

vindicatif^  il  afflige  fes  créa!cu!fes  >  même 

coupables  >  pour  le  plaifc-lmfbare  de  les 

voir  fouffiiT.  S*il  les  punît  >  c'eft  pour  les 

diétourner  du  vice ,  patreîtf  érience  ^s 

ihaux  qu^il  entraîne  ife  fuite  :  mais  fatt 

peine  4  concevoîryqii'uft  Ôieu ,  Jtfflc  & 

bon ,  puiffe  punir  pîr  ièfpWt  de  venlgieair- 

çe  j  jk  bien  moins  encôîrè,  qu'iife  venge 

éter neifement:.  La  vengeance  nt  ièroît 

pis  ihtcrdite  à  lltitWrime ,  ïi  Dieu  fe  h 

pefriiettoit  ^  puîfqùc  Thôrtmie  tft  Ion 

image* 

Quoi  qu'il  en  {bit ,  ileft  àù  moins  cer- 
tain par  rapport  aux  châjiînens  de  cette 
vie ,  que  ce  neforitqufeMes'correâions 
paternelles  9  qui  n'ont  d'autre  fin ,  que 
de  nous  ramener  dahsfes  Voies  de  la  ver- 
tu ;  &  c'en  eft  affez  pout  Iç  fajét  ijue  je 
traite^  Si 
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Si.appefànti par  uo  fommeil léthar- 
gique ,  il  îi'étoît  dHiutre  moyen  pour 
vous  rappeUet  à  la  Vie ,  que  de  réveiller 
vosfens  eiigourdrs,  par  ia  piquure  d'une 
lancçtte  ;  -pourriez-vous  juflement  vous 
piaindrç  du  Chirurgien  qui  vous  auroît 
piqué?  CefUà  préûfénient  ce  que  Dieu 
fak ,  çn  châtiant  nos  vices  &  nos  impru* 
dences.  "Les  plaifes  qui  fuivent  nos  cri- 
mes ,  ne  fôîitri^  auprès  de  celles  qu'el- 
les font  capables  de  guérir.  Maif  pour 
qu'elles  puiffeîit  opéreïleuf  efFçt,ce  n'eu 
pas  affez  que  Difeu  punifle  en  père  :  'Û. 
foitaiiffi  que  nous  recevions  fes  utiles 
çorrçélionsjçn  enfans  fournis  &  dociles» 

§    JIL 

Des  PERSEcutioïrs. 

iies  anuMurs  ie^bx;  nrentufet^ets  AVinfdrfi^ 
ne  j  ipepfécsft^sfckaJB  faux  prétextes  $ 
K^vec  quelle  amJl(mkeibdomntfuppor' 
.ter  cesfecfécutiatis  ;  avec  quelle  indif-^ 
0remeiUid(n^wtmir  la prcfpériié  des 
mçhans.  N  iv        Les 
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Les  amis  de  la  vertu  ne  font  point  def 
rivaux  ombrageux ,  qui  cherchent  à  fç 
détruire  :  rien  au  contraire  ne  les  char- 
me davantage,  que  de  voir  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  l'aiment.  Ç'eftdela 
part  de  fes  ennemis  feuls.,qu'on  a  des  trar 
yerfes  à  craindre  2  mais  aufS  elles  font 
inévitables;  on  y  doit  compter. 
,  Suivant  l'idée  qu'qn  fe  forme  commu-r 
ném^t  du  bonheur ,  la  vertu ,  Ipin  d'êr 
tre  toujours  heureufe  y  ne  Teft  prefquç 
jamais.  Les  Richefles ,  les  hpii^eurs  & 
les  emplois  diftingués/ont  rarement  fou 
partage,  C'eft  une  Vierge  orpheline  ^ 
abandonnée  ,  méconnue  &  fans  dpt. 
Quelques  amans,de  tems  à  autres,  pren-! 
nent  du  goût  pour  elle  :  mais  la  plupart 
d'entfe  eux ,  la  trouant  fi  dénuée  des 
avantages  de  la  fortune,  fe refroidiffent 
tien-tôr.  Un  autre  obftacle  encore  ralen- 
tit leur  paflion  :  les  avenues  du  palais 
qu'elle  habite ,  font  bordées  de  ronces 
^  d'épinçs ,  &  gardées  par,  des  génies 

pi'al- 
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M'^&Hans  i  qui  en  écartent  ceux  qui 
Rapprochent  ;  les  uns  9  par  les  menaces  ; 
d'autres ,  par  des  prpmeiTes  ;  ceux-ci  $ 
k  force  ouverte  i  ceux-là  y  par  dçs  piè- 
ges adroits. 

Mais  il  eft  une  pirçonftançe,  qui  doit 
flaterfcs amateurs,  &  Içs rendre perfér 
yérans  :  c'eft  qu'ils  font  sûrs  de  leur  con« 
quête ,  fi  leur  amour  eft  fincerç.  I^'air 
mer ,  c'eft  déjà  la  pofféder  ;  elle  n'éçha-: 
pe  qu'à  ceux  qui  la  trahiflent ,  par  in-r 
confiance  ou  par  foiblefie  :  or  quand  on 
Taime ,  on  ne  la  trahit  point. 

On  ne  lui  devient  infidèle  que  par 
avidité  pour  quelques  prétendus  biens 
qu'elle  eût  fait  perdre  ou  manquer  :  I4 
tranquilité  9  l'aiiknce ,  le  fafte ,  l'amitié 
des  grands.  Dr ,  préférer  à  la  vertu ,  oi| 
funplement  lui  comparer ,  aucune  de^ 
avantages ,  dont  on  peut  joiiir  ici-bas , 
fuflçnt  des  mitres  ou  des  tiares,des  fcepr 
très  &  des  couronnes  :  non-feulement  ^ 
c'eft  ne  la  pas  aimer ,  c'eft  même  ne  Isi 
pas  connoître.  Au  niv^fiu  de  la  vertu , 
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|>ltfcer du  ytt\ty  et  h  fumée ,  -ies  bnH 
laavB  9  quel  injurieux  parallèle  1  leur  don* 
nerl*  préférence  ^  quelle  profanation  î 
Les  vicieuKjqtÂ  par  leur  nonibre,font 
dans  le  monde  ,  le  parti  dominant>n'ont 
point  profcrit  ouvert<îment  la  vertu ,  & 
ne  la  combattent  jatn^s  fous  fcs  vérita-r 
blés  noms  :  pour  avoir  droitde'lap^rfé*- 
cuter ,  ils  lui  en  fubftituent  d^odieux  J 
affedent  de  la  toéconnoître ,  &  canoni* 
fent  les  vices,  décorés  die  fes  livrées.  Bs 
tiomment  imbécillité  >  îadmiture  &lâ 
bonne  foi  5  lâdheté ,  lepairdott  des  in- 
firtsi  gtâvité  pédatîtelqae ,  laïàge  cir- 
confpeûion  ;  le  mépris  de  l'or,  fofie  ; 
la  géhérofité ,  foibleflfe,  yambîtron  m 
Contraire  eft  ttansforttiée  dans  leur  bou- 
the,  en  noble  émulation;  la  nïfe&lei 
l?Pohïperies ,  font  de  Tinduibrie ,  de  Ta- 
dreffe  ;  la  bigote  hypocrifie  prend  le 
nom  de  piété;  la  duplicité,  celui  de 
fine  politique  ;  la  feinte ,  les  détours^Sc 
}a  diflîienulation,  font  des  dief-d'flfeuvrti 
de  ppudehèe  j  r-empôfteraent  n'-eft  que 

viva* 
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♦îvatît^  ;  rorgttdl ,  gîrahôeur  "de  fenti- 
mens  ;  Tardeur  dç  fe  venger ,  Mh  pàiht 
dlionneur  mdifpènfebfe  ;  &  là  fèrodté, 
bràvditffe.  Leut^  âcges  fotttxfes  outra-f 
gies  :  dffôfceîr-vôûs  die  vôts  eti  tendre 
indigne.  Leurs  favfcurs  fôwt  ertipoifon- 
fîées  :  garde^^voiïs  de  les  mâ-itefr  ;  on 
fie  les  peut  oîbtùnir  qu'aût  dëpèfis  deU 
probité. 

Lot%i'on  médite  tûie  etitt-èprift  àotit 
on  pôtttroit  s'abftenîr  y  îi  eft  permis  & 
même  néceffairfe ,  d'eh  combiner  toxrs  les 
încdrivëîriens  :  iftaîs  il  n'en  faut  connoi* 
pre  aututi ,  brfqu'iîl  s'agit  de  Tèmplir  fon 
flevDÎr.  Un  fpldat  eft  comtiiandé  pot* 
mohfer  à  i^klTaut  ':  ce  n*^eft  point  là  le  cas 
d'examiner  les  rifqaes  qu^ïl  courra  :  qu'à 
inarcke  ûfts  àélibérer  ,  dÛTt-il  y  trdttver 
hintrfrt  i  Fôrdre  s'éfertd  jûfq\re-U,  Wâr- 
Irhons  àe  mène  fou^  Vtteniin  de  ii 
vértfu  fah^  eiïVifager  lè'p'è'îl':  qùd  X{t^ 
foit ,  fi  c'eft  an  fnal ,  c'en  éfttih  tiécét-- 
fairfe ,  d^s  qu'oh  he  peut  s'en  garantit 
que  par  une  infidélité.  Se  laflfer  de  fouf- 

firir 
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frir  pour  la  venu ,  c'eft  approcher  bîed 
près  du  vice. 

On  ternit  votre  gloire  par  d'indignes 
calomnies  :  eh  bien ,  réjoiiiflez-vous,  de 
ce  qu  on  ne  peut  vous  décrier ,  que  par 
de  fauifes  imputations* 

On  vous  traduit  devant  des  tribu-» 
îiaux ,  on  vous  condamnp  injufiement  ; 
la  paflîon  a  guidé  vos  accufàteurç  &  vos 
Juges  :  il  vous  paroît  bien  ajner  d'être 
iflétri  quoiqu'innocent.  Vaudroit  -  il 
mieux  que  vous  fuffiez  coupable  ?  Le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs ,  pour 
l'homme  vertueux  ?  fçroit-il  donc  pour 
ypus  une  confolation  ?  Eft  feroit-ce  un 
moyen  pour  adoucir  vptre  peine  y  quç 
d'y  joindre  des  remors  ? 

L'opulence  d*un  méchanç  *  les  pofte$ 
oh  on  l'eleve ,  les  hommages  qu'on  lui 
;-end ,  excitent  votre  jaloufie  x  yous  mo- 
îeftent  &  yous  chagrinent.  Quoi ,  di- 
tes-vpus,c'eft  donc  pour  de  pareils  hom-r 
pies  que  font  réfervées  les  richefles  ,  le$ 
emplois  &  les  dignités  \  Ceflez  votrç 

in;^ 
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înjufte  murmure  :  fi  ces  biens  que  vous 
regrettez ,  en  étoient  de  véritables ,  les 
méchans,qui  en  JGuiflênt,en  fèroientdé-» 
pouillés ,  vous  les  poffederiez.  Que  di- 
riez-vous  d'un  grand  homme  de  guerre , 
d'un  Vendôme  ou  d*tin  Maurice  ,«qui , 
après  avoir  fàuV^  la  patrie ,  fe  plaindrbit 
qu'on  paye  mal  fes  fervices,  parce  qu'en 
fa  préfence ,  on  diftribueroit  à  des  en-^ 
fens ,  quelques  flicreries,  dont  on  ne  lui 
feroit  point  part.  Votre  plainte  n'eft  pas 
mieux  fondée.  Dieu  n'a-t'il  donc  pour 
vous  récompenfer  que  des  richefles  p^- 
riffables^&des  honneurs  vains  &fragiles< 

§.    IV. 

Des  Contradictions; 

Plier  fon  humeur  (^fupporter  celle  des  aur 
très.  Diverjîté  £  humeurs^  même  parmi 
lesgensdebiensfujets  qui  donnent  It 
plus  ordinairement  matière  à  des  viva^^ 

.  cités.  Supporter  avec  patience  les  génies 
même  Us  plus  défeSlueux. 

Au- 


y  Google 


AO^        L  B  S    M  â  U  K  $• 

Autant  h  Naturtf  a  répandu  de  va*^ 
rîéié  fur  k$  vi&ges ,  autant  elle  en  a  fe^ 
më  dans  les  goûts  &  les  caraéleres  :  & 
comme  U  feroit  déraifonnable  d'exiger, 
^ans  tous  les  vi%^s,  la  reilèmblancç  du 
ficBS  UnePeftpasmoinsdepréiendrei 
que  l'humeur  de  tQu$  ks  hompies  fe  pli^ 
au  grë  de  la  nôtre. 

Ckacun  penff  ^  agit  félon  le  fiçde 
&  le  climat  oui  U  vil  5  félon  fon  zjgo ,  fop 
fexe  i  fon  inftin^  p^tiçuliçr ,  &  l'édu- 
o^tioii  qu'il  2|  euç  ;  d(  ne  fonge  guère  à 
^aminer  $'il  p^fe  qu  ^itbien  pu  mal^ 

On  n'imagineroit  pas  combien  il  y  a 
peu  d'hommes  fiir  la  terre ,  qui  s'étu- 
dient eux-n^ênpif^j  $c  travaillant  à  fe  ren- 
dre njeilleurs.  On  fe  pardonne  tout  ; 
&  l*on  ne  pafle  rien  aux  autres  :  on  vou- 
droit  réformer  le  genre  hums^in  ;  &  ft)n 
^'excepte  tout  feul  dé  la  réforme. 

Commencez  par  rendre  votre  hu- 
meur fouple  :  &  vous  éprouverez  bien 
moins  de  contrariétés. 

Rojim 
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ïhfatezvout  qu'elle  eft  vive:  &  k 
i^uhlic  moins  mënagé  dans  fes  expref- 
fions  >  appelle  fa  vivacité  r  rag^e ,  fureur, 
phréne£e*  Jamais  il  ne  lui  eft  venu  à 
Fefprit^qjue  l'Univers  entier  n'eft  pas  fait 
pour  lui  complaire  :  ce  qu'elle  fouhaite , 
elle  fe  le  croit  dû ,  &  prend  pour  autant 
d'outrages  ^  tout  ce  qui  la  contrarie.  Un 
cûfant  ofie  :  voilà  Rofine  excédée  :  ^<  La 
yf  fbtte  engeance  qu'un*  enfant  ;  vîte  , 
9y  vite  >  qu'on  me  Femponc.  ^  Un  valet 
calle  un  verre  ;  ''len>al-à'<<koit,  lie  ba« 
>,  lourd  !  retirez-vous, voilà  vos  gages.,f 
Le  ha&vd  fait  qu'elle  fe  trouve  feule ,  & 
fà  fblkude  l'ennuie  :  auflî-tôt  fès  amis 
abfetks  font  durement  apoârophés:  <<Oà 
„  éofic  eft  Fingrate  Doris  ?  Qu'eft  de- 
j,  venue  la  non  chalante  Agathe  ?  Où 
„  s'aouifele  t]?aître  Euphorbe  ?,  Que  fait 
nie  perfifde  Sylvandre  î  Quels  froids 
>,  amk  !  Dans  quel  ab^ndoft  ils  mekâf- 
vfent!  jenelesvcuxpllusjamaisvoiîc.» 
Capricieufe ,  changeante  ,  ne  voulant 
jamak  au)ourd'iiui  ce  qu^elk  youloit 
t    .  hier. 
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hier ,  tout  ce  qu  elle  veut  conftamiriénO 
c'eft  feulement  qu'on  la  devine.  On  s'y 
eflâye ,  mais  en  vain  :  presque  jamais  on 
ne  rencontre  jufte;  encore  moins  arrive- 
t'it  lorfqu  on  fait  ce  qu'elle  defire^qu'on 
s'en  acquite  à  fon  gré.  On  s'eft  toujours 
népris  en  quelque  ehôfe ,  on  a  été  ou 
trop  prompt  ou  trop  lent  i  on  Ta  fait  de 
mauvaife  grâce.  Qu'on  la  careflè ,  on  eu 
trop  libre  ;  qu'on  la  refpefte ,  on  la  dé- 
daigne ;  qu'on  la  voye  rarement,  elle 
s'en  plaint  avec  aigreur  j  qu'on  la  vifite 
^duement ,  on  la  fatigue ,  on  l'impor-: 
tune  :  &  lorfqu'on  l'a  mécontentée ,  on 
(en  eft  inftruit  fans  délai  ;  un  torrent  d'in-^ 
veélives ,  de  reproches  &  de  cris  aigus  i 
annonce  à  rinftant  fon  dépit.  Laiflei*]a 
exhaler  fa  rage  :  vouloir  la  .calmer ,  c'eft 
l'aigrir.  Dans  les  momens  ôà  elle  eft  de 
fang  froid ,  vous  rifquerez  un  peu  moins 
à  lui  faire  des  remontrances  :  mais  vous 
n'y  gagnerez  pas  plus.  "  Au  fond  » 
5,  avois-je.  tort ,  vous  dira-ielle  ?  Que 
„  ne  s'y  prend-t'on  mieux  !  J'avoue  que 
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;,  je  fuis  un  peu  prompte  :  mais  ce  n'eft 
5,  pas-là  un  gtand  mal  ;  il  faut  aie  pren- 
i,  dre  comttiè  je  fuî^:  ,^ 

Quand  tous  les  hommes  fë^oieiit 
également  attachés  "à  la  vertu  ,  ils  ne 
laifferoient  pas  de  différer  an  bien  deà 
points.  Le  fond  des  principes  de  mo- 
rale &  des  fentimens  ,  feroit  le  raê-i 
me  dans  tous  :  mais  ils  ne  fe  copié- 
roiént  pa^  pour  Cela  daiisles  chofèsin-* 
'  différentes  aux  bonnes  mœurs;&  rien  eii 
effet  ne  les  y  oblige.  Dieu  nousa  doiiné 
fa  loi  pour  règle  de  ce  duite^  &  non  pas 
nos  fémbiablés  pour  modèles.  On  pè\!iit 
fort  bien:  être  auflî  venueux  qù'iin-au^ 
tre  ,'  fans  lui  reffembler  de  ca#aâerew 
Suppofons  donc  une  fociété  compoféô 
de  tous  gens  de  bien  :  on  y  rencon^ 
trcra  encore  de*  4uôi  èxèf  air  fa 'pa- 
tience. L'èfpritiin&  pénétrant  nefup^ 
pbrtefca  qu'avec  peine  des  génies  Idurdi 
&  pefans  j  un  pfciilànt  ;  urf  facétieux  né 
fympathifera.  pas  avec  uri  mélancolicpiei 
Qiie  i  un  foit  pofé.,  l'antre,  .vif  ;fwi 
r . .  O  quand 
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grand  parleur  >  l'autre  filentieux  :  que  (k 
liijcts  de  rupture  pour  des  humeurs  im- 
patientes !  Mais ,  dans  ma  fuppoiition  > 
tous  font  des  hommes  vertueux  j  qui 
tous  par  conféquent  méritent  quelques 
égards*  Cherchez  premièrement  cène 
qualité  eiTentielle  9  dans  ceux  avec  qui 
vous  vous  liez  :  elle  eft  afifezprécieufei 
afTez  rare ,  aiTez  excellente ,  pour  efiàces 
ou  couvrirjquelques  légers  défauts.  Paf> 
fez  tout,  à  un  homme  en  qui  vous  coo; 
noiflez  des  mœurs  &  de  la  probité:  vous 
le  devez  ménager  avec  foin  ;  vous  per- 
driez un  thréfor>  iî  jamais  il  vous  échap* 
poit*  Rien  nereâêmble  pfais  à  Dicui 
qu'un  homme  jufte  &  vertueux  :  or  ce 
éroit  infulter  Dieu  ^  que  d'outrager  fon 
image» 

Tymon  c&  froid  &  taciturne  :  les  ris 
&  Tenjouement  ne  dérident  jamais  fon 
front  pliflë  ;  les  affemblées  où  l'on  fe 
les  permet ,  font  pour  lui  des  pays  per- 
dus ,  où  il  porte  un  vifage  fombre ,  un 
sur  triile&  déconcerté.  Lorfquepardes 

lai- 
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hjforis  de  bienféance  5  il  s'eft  cm  obligé 
d'y  venir ,  on  1^  trouve  de  trop ,  ott 
voudroit  bien  qu'il  ^'en  fût  difpenféi 
Mais ,  en  revanche  ,  Tymon  a  le  coeut 
étoit ,  refprit  bien-fait ,  &  Tame  gêné-* 
f eufè.  Ayez  befoin  de  fon  fecours }  c'en 
eft  aflez ,  c^eft  un  titre  fuffifaht  auprès 
de  lui ,  poiu*  le  mëriteri  II  efl  grave  & 
férieux  t  mais  il  n'eft  ni  foupçonneuK  nî 
cauftiquei  II  s'abftient  des  plaifus  per- 
mis :  mais  il  ne  les  condamné  pas.  Vous 
ne  l'entendrez  point  ni  cenfurer ,  ni  mé» 
dire.  Il  parle  peu  :  mais  il  eft  véridique  f 
fa  bouche  eft  un  organe  pur ,  cfuc  n'ont 
jamais  fouillé  le  msnibnge  ni  l'ëquiio<» 
que*  Traitez  fans  rien  craindre  avec  lui: 
Vous  n'aurez  pas  befoin ,  pour  aflfurcr 
Texécution  de  fes  engagemens ,  de  té* 
moins  ni  de  garantie*  Oà  pourriez-voMS 
trouver  des  cautions  plus  fûres  que  Ty*'» 
mon  iui-ûmême  f    . 

Ceux  qui  donnent  lé  plus  fduvéàfi 

matière  à  des  vivacités  5  font  fimoutkb 

^aiis'^  les  domeftiques  &Ja  }^a$  peu^. 

O  ij  pie. 
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pie.  Ce  n'eft  pas  que  ces  gens-là  foîenf 
d'une  efpece  plus  vile  en  foi  que  le  refte 
des  hommes ,  ni  qu'ils  aient  le  cœur  plus 
gâté  :  c'eft  feulement,  que  n'ayant  point 
appris  par  ce  qu'on  appelle  î'ufage  tlu 
monde ,  à  fe  voiler  fous  des  apparences 
trompeufçs  ;  leurs  défauts ,  étant  plus 
viiibles  5  en  font  aulli  plus  choquans. 

Damaris  ,  aihfi  que  la  plupart  des 
mères ,  a  des  ehfans  badins  ,  foUâtres  & 
inappliqués.  Elle  a  beau  s'épuifer  en  le* 
cens ,  en  réprimandes  :  on  ne  Fécoute 
pas ,  ou  Ton  oublie  qu'elle  a  parlé ,  dès 
qu'elle  a  fermé  la  bouche.  L'impatience 
enfin  l'emporte ,  elle  crie  ^  tonne,  me- 
nace ,  &  frappe  à  coups  redoublés.  La 
tendreflc  maternelle,  fufpendue  ,  fait 
•  place  au  couroux*'  Qui  de  vous,  ou  de 
vosenfans,  Damaris ,  eft  plus  condjsm'- 
fiable  ?  La  légèreté  les  entraîne  :  la  co« 
1ère  vous  tranfporte.  La  prudence  eft* 
elle  plus  de  leur  âge,  que  la  modération, 
du  vôtre  ?  *'  Ils  doivent  au  moins  m'o- 
p  b^r  j  ^  dites-vous.  £t  vous  ^  à  la  rai* 
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fcn  ;  qui  vous  interdifoit  ces  violence;^ 
déplacées.  Châtier  par  emponement  ^ 
c'eft  moins  punir ,  que  fe  venger. 

Quel  démon  agite  Apkronie  ?  JeFen-. 
tens  gourmander  fans  celle  les  femmes 
&  fes  valets.  Se  fontrils  donc  tous  li-r 
gués  pour  aigrir  fa  bile  amere  ?  Non ,  ce 
font  d'innocentes  viélimçs  de  îks  fureurs 
capricieufes*  Qu^Aphronie  rabatte  un 
peu  de  fa  fougueufe  pétulance  :  tous 
leurs  forfaits  difparoiffent  ;  ils  ne  lui 
femblent  coupables ,  que  parce  qu'elle 
efi:  emportée.  Son  humeur  impatiente 
lui  grofldt  tous  les  objets ,  dont  fa  fan- 
laifie  eft  bleffée^fic  transforme  à  fes  yeux 
en  crimes  ,  les  fautes  les  plus  légeres.^ 

Nos  Domeftiques  font  desliommes  i 
c'eft  une  caufe  infaillible  pour  qu'ils  ne 
ibient  pas  fâns^défauts  s  6c  c'eft  auffi  une 
raifon  poujinous  9  d'u^  avec  eux  d'in«* 
dulgence. 

Vous  méprifez  le  bas  peuple  :  &  vous 
avez  raifon,  fi  vos  mépris  ne  tombent 
§ue  fur  ffi  gro0îerçté  >  ion  ignorance  & 
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la  baflêflê  de  Tes  {entimons.  A  ien  jugâ 
par  ces  cotés  htdeux ,  ce  n'eft  qu'une 
vile  fourmilliere ,  cpùicTeinae  &fetFé« 
moiiik  iàns  connoi&nce  &  fans  deflêin; 
un  corps  Ëins  yeux  >  qui  marche  iàns 
voir  où  il  va  ;  ou  qui  n'eft  guidé  tout  m 
plus  que  par  i'appas  d'un  gain  fbrdide  j 
&  ne  connoît  prefque  jamais  fes  vénta« 
fales  intérêts  :  ennemi  dç  la  &geflè  &  de 
k  modération  ;  turbulent ,  (édideux  « 
féroce  quand  on  le  ménage  ,  lâche  & 
rampant  quand  on  l'opprime  ;  vain  9  iih 
confiant  &  iuperflitieux  ;  amateur  dei 
nouveautés  5  en  proie  à  la«  prévention; 
s'arrogeant  le  droit  de  juger  ceux  qui 
l'infiruifent  &  le  gouvernent ,  &  les  ja* 
géant  toujours  mal. 

Mais  de  cette  cb&  ignoble ,  liitB 
quelques  fu  jets  djociles  3  &-  d'un  kgt  en- 
ccre  ro&eptibledeleçoBs  &  d'enfeign^ 
mens  :  c'eft  peut-être  un  diamant  bnil* 
qui ,  mis  en  œuvite,  par  une  main  ha- 
bile ,  vous  furprcndra  par  ion  éciai  é- 
Uovâ&ait  ;  la  Êige£fe  Scli.  vertu  >.  fruits 
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âe  r^ducatîon  9  1^  dî&ernecont  de  bi 
foule  ;  les  ricbeflês  &  les  honneurs  feoii 
n'auroknt  pas  empêché  qu^il  n'y  de- 
meurât confonduXa  plûparcdcs  Grands 
fcnt  peuple. 

Dédaignez  tant  qu^il  vous  plaira,  la 
populace  en  général:  mais  dans  chacun 
de  ceux  qui  la  compofent ,  envifagez 
des  hommes  comme  vous  ;  aimez-les  à 
ce  titre  ,  &  fupportez  leurs  défauts. 
Soyez  furtout  indulgent  pour  œuxque 
rinfbrtune  humilie  :  vos  hauteiurs  &  vos 
duretés  leur  rendrbien]t  encore  plus  cui- 
iànt  le  fentiment  de  leurs  malheurs. 
Comme  on  pardonne  à  un  malade  ^  (es 
caprices  &  fes  humeurs  :  on  doit  auffi 
paflêr  aux  miférables ,  tous  les  égare*» 
mens  dont  leur  i^iifere  eft  la  caufe. 

Vous  n'êtes  point  ps^'fait  9  fans  dou- 
te :  traitez  donc  vos  femblables ,  comme 
vous  avez  intérêt  qu'ils  vous  traitent. 
N'eulfiez-vous  mèôie  aucuns  défauts  : 
vous  n'auriez  point  acquis  par4à  le  droit 
d'infulter  ceux  qui  en  ont  ;  c'cft  feule- 
O  iy  ment 
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imefit  une  raifon  pour -les  plaindie  da^ 
Tants^e.  Adoms ,  quoique  le  plus  beau 
^ês  ];ibmfnes  9  n'auroit  pas  été-excufat 
idc ,  fû  eût  outragié  Therjite. 

,         Article    IL 
;  jQ  u  Courage. 


Ibéjinïtion  du  courage.  Divî/ton  du  préz 
fent  article  en  deux  paragraphes. 

J'appel|e  courage ,  la  vigueur  nëcef 
faire  à  Tame  >  pour  exécuter  des  aâions 
-vertueufeSi  I  qui  par  les  obftacles  qu'il 
faut  braver  :,  feraient  impraticables  à 
.des  ciieuE?.  pufillammes.  Or  ces  obfla- 
cles ,  ou  font:  au  fond  de  notre  cœur, 
pu  naiflent  du  dehors.  De-U.deuxfor-: 
tes  dç  çouragç:  l'un  par  lequel  >  der. 
yenUs  forts  çpjitreiiQus-^nîêjnes  9  nous 
parvenons  à  npus  vaincre ,  jç  rappjel: 
lerai  grandeur  d^ame  jj'autre  qui  agif- 
fant  au  dehprsj  çenverfe  les  barrières 
gui  s'oppofoient  à  nos  deffeinç  ,Je  i'ap: 
pçllefai  h^c^'fmç. 
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§•   I- 

pE    LA    GRANDEUR    d'a ITB. 

Elle  nous  porte  à  l(i  recherche  du  beau  s 
ce  que  cejl  que  ce  beau.  Mépris  des  bienf 
périjfables  ^  fource  des  vertus  s  émular 
tion  ^  fource  des  talens.  Parejè^  prér 
judiciable  à  ïame  Gr  au  corps.  Emur 
lation  ^' diJïùiBe  de  ï envie  Gr  de  tamr 
hition. 

J'entends  par  grandeur  d'ame  ,  ce 
fentiment ,  noble  >  qui  nous  montrant  le 
vrai  beau ,  nous  y  fait  tendre  avec  em- 
preflenaent.  Mais  oà  le  chercher  ce  vrai 
hçd^  ?  Quelles  en.,  font  les  fources  ?  Ce 
font,  à  naon  avis  ,1a  vertu  &  les  talens  : 
xovit  le  reûe  n'efl:  que  clinquant ,  parade 
&  décotation.  Or  la  vertu  naît  du  mé- 
pri$  des  biens  périi&bles  jt  &  les  talens  , 
de  Téoiulation.  -^' 

lie  coeur,  humain  eft  naturellement 
vertueux  &  grand  :  6tez-lui  les  baffes  afc 
ferions  qu'U  cpntraftejlorfqu'il  fe  laiffe 

en- 
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entraîner  par  les  fens  ;  il  reprendra  âà 
lui-même  fa  nobleflê  originaire. 

i«  La  grafideur  d'ame  i^  csoafifte  pas 
à  négliger  i^s  propres  intérêts  9  mais  à 
iie  tourner  fes  defirs  cjue  fur  des  biens 
folides  &  réels.  Le  juUe  n'a  pas  moins 
d'ardeur  pour  fa  félicité  que  le  méchant  : 
mais  il  connoît  mieux  Içs  moyens  de  fë 
la  procurer ,  &  les  pratique  pjus  volon- 
tiers. Il  fait  que  la  vertu  feule  peut  fuf- 
lire  à  le  rendre  heureux  ;  &  que  fi  d'au- 
tres avantages  y  contribuent  auifi  eioi 
quelque  choie  »  ce  n'eftqu'au^ant  qu'elle 
les  accompagne.  Si  fans  bleiTer  la  pu^ 
reté  de  fes  mœurs ,  il  peut  joiiir  d'une 
vie  aifée  &  tranquile ,  exempte  d'amer- 
tumes &  de  doukurs ,  âcaffaiibnnée  par 
d'innocens  plaifirs  ^  il  la  préférera  &ns 
doute  à  un£  vie  traverfée  par  des  revers^ 
des  déiafires  9  des  vexations  >  ou  em<* 
poifonnée  par  la  fouffrance  5  les  oppro^ 
bres  ou  les  regrets.  Mais  donnez-lui  à 
choiiir  entre  une  aâion  vertueuiè ,  qui 
mine  &  fûrtune^ou  mette  &  vie  en  ààn- 
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ger  ;  &  une  aâion  lucrative  5  mais  qui 
fiétxÎToit  &  venu  :  quelque  grand ,  quet 
qu^immeniè  que  foie  le  gain  qu  il  en 
puiflê  efpérer,fon  choix  eft  fait  >  il  n'fcé- 
(itéra  pas  ;  la  vertu  efl  bien  d'un  autre 
prix  à  fçs  yeux  1  que  fon  repos ,  (on 
p]ai£br  ou  fa  vie. 

Sofkrofu  ScPulcherle  fembloient  être 
fiés  l'un  pour  l'autre  ;  la  conformité  de 
leur  goût  \  de  leur  génie  &  de  leur  ca* 
raâerè ,  eût  établi  entre  eux ,  une  union 
inakérable  :  mais  elle  a  difpofé  de  fa 
fnain.  Il  Faime  cependant  :  s'il  la  voit , 
fon  amour  croîtra  j  &  fans  doute  auffi  fa 
ùÂHeSç^  Pour  éviter  fa  çhûte ,  il  eflua 
moyen  aifuré  »  dur  à  la  vérité  j  mais 
unique  :  ç'eft  de  pe  plus  voir  Pulcheilie« 
Sopjffone  s'y  refout  :  voilà  (à  veitu  fàu- 
vée«  Uampur  eft  vax  ennena^  qu'on  ne 
peut  vaincre  qu'en  fuyant* 

Un  innocent  eft  accuié  devant  Éaque  : 
les  accufateurs  font  puiflâns  ;  on  lui  dic- 
te le  jugement  qu'on  attend  de  fa  cem- 
piatianq^i  la  fenq^nçe  qu'il  portera  va 

dé- 
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idëcidor  de  Ik  propre  ruine  ou  de  fbii 
élévation.  Mais  pour  un  Juge  intègre  « 
qu'eft*ce  que  la  fortune  ^  en  comparai 
fou  de  réquité  ? 

CaUifthèm  eft  dépoficaice  d'une  am-- 
ple  fucceffion  9  qu'un  oncle  ,  dont  il 
s'eft  cru  rhéritier ,  l'a  chargé  de  remet-r 
tre  à  un  fils  qu'il  dit  avoir ,  mais  que  la 
loi  ne  çpnnoît  pas.  Cailifihène  a  pro- 
mis ,  fans  témoins ,  fans  écrit  j  tout  ce 
que  l'oncle  a  exigé  de  lui.  Cependant , 
fruftré  d'un  bien  (ur  lequel  il  cbmptoit^ 
il  gémit  dans  Taccablement  de  la  plus 
ai&eufe.  indigence.  ''  Quel  il  grand  mal  1 
99  dites-vous  y  s'il  fe  l'^proprloit'  j  ou 
9i  qu'il  en  détournât  da  moins  unepar-r 
9y  tie  à  fpn  piK)jit  ?  Qui  le  Êiuroit  f  ^9 
Pieu  y  qui  fait  tout  y  &  Calliflhène  >  qui 
ne  pourroit  pas  l'ignorer;  Quoi  y  fordr 
de  l'indigence^  pour  tomber  dans  la  perr 
fidie  !  Ce  n'eft.pasJà  fe  délivrer  :  c'eft 
fe  perdre.       . 

Carotté  fur.  un  bûcher  par  ces  zélés, 
Ç|m  fom:  maur^  ks.giens  i£>u$  iirétexte 
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^éligiim  i  votre  vie  efl  dans  vos  mains  : 
les  barbares  confentent  à  vous  délier  ^  fi 
vous  confentez  à  mentir  j  à  trahir  vos 
fentimens*  Quelle  étrange  clémence  ! 
Ce  qu'ils  exigent  de  vous  >  efl  bien  pis  i 
que  le  mal  qu'ils  voulcient  vous  faire; 

2.  Uaâiivité  de  notre  éfprit ,  laftruc- 
ture  de  nos  organes  ,  leur  vigueur  & 
leiu:  mobilité  ;  &  plus  encore  que  tout 
cela  i  nos  befôins  toujours  renaifl^s  y 
nous  avertiirent.>  que  la  main  qui  noua 
a  formési  nous  a  faits  pour  une  vie  agif- 
fante  &  exercée:  or  la  fin  à  laquelle  le 
Créât Ar  nous  deftine ,  eft  toujours  la 
meilleure  de  tout^es  celles  où  nous  pour^ 
rions  tendre. 

C'eft  un  fentimient  bas  &  inveiité 
pzr  la  moUeilè  »  que  de  regarder  oomme 
châtiment  ^  la  nécefSté  du  travail  :  c'en 
feroit  fait  de  nous  au  contraire ,  fi  Dieià 
nousi'eût  interdit.  L'inaftion  eft  une 
forte  de  léthargie,également  pernicieufe 
à  Tame  &  au  corps.  . 

.Wmthyme^n  fourî^t  la  preuve  :  €« 

qui 
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qui  Toccupe ,  lui  déplaît  :  ce  qui  Vé^ 

ierce  >  le  kiffe  ;  c'eft  même  une  fatigué 

pour  lui  que  d'exifter  |  fa  félicité  Ibu^ 

veraine  feroit  d^être  anéanti.  N'imagi-» 

fiant  pas  que  Dieu  puifie  mieux  té^ 

compenfer  ceux  qu'il  aime  ,  c'eft  -  le 

le  Paradis  qu'il  attend  ;  &  dès  cette 

vie  ,  il  anticipe  fon  bonheur  ^  en  pro^^ 

longeant  tous  les  jours  foh   fonuiieil 

bien  avant  dans  la  matinée.  Lemomenu 

de  fon  réveil  efl  un  inftant  fatal  pouf 

ki:  il  récarte  autant  qu'il  peut;  & 

forcé  de  s'arracher  enfin  du  lit  5  il  MfCé 

voir  encore  long^tems^  fur  fon  fAnt  fa* 

roucheâcridét  qu^il  n^eft  debout  qu'à 

regret.  Il  s'habille  à  vingt  repriféS  i  lel 

bras  lui  tombent  ^  il  n'y  fkuroit  fullîre« 

Faroà  va-t'il  i^ommencer  ajournée? 

*^  Qu?on  me  donne  à  manger ,  5,  dit-ili 

Ce  n'ett  pas  qu'il  ait  faim ,  m  peut^^trtf 

qu'il  foit  gourmand  î  mais  c'eft  qu'un 

homme  défœuvré  remplit  toujoui^  par-» 

là  quelques  quarts  d'heure  de  vuid€# 

fatis'  que  fa  nonchalance  en  fov&e  ; 

pen- 
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jïCiKÎant  douze  heures  qu'il  va  êtf e  fur 

pie,  il  aura  fouveftt  recours  à  ce  même 

expédient.  Les  intervalles  que  lui  laif- 

fentxes  petits  rep^  de  caprice/ont  rem* 

plis  par  quelques  frivolités  ^  qui  iè  fuc-» 

cèdent  promptemént  Tufte  à  l'autre^par* 

ce  qu'aucune  ne  f  amufê.   Rien  n'eft  fî 

peu  fenfible  au  plàifir,qu  un  parefleux  î 

c'eft  une  ame  engourdie  que  rien  ne 

pique  ni  n'éveilk.  A  charge  à  lui-mê-* 

me  j  il  vôudroit  pfouvoir  fe  fuir ,  &  n'en 

a  pas  la  force  ;  cet  éternel  ennui  qu'il 

traîne  par  tout ,  prend  mille  formes  dif* 

Ééfenws,  pour  fon  fuppiice  &  pour  ce»* 

lui  des  autres*  Tantôt  c'eft  laffitude  ;  il 

fefetttlôUïd,  pefenti  il  ne  feuroitre-» 

muei^le  bout  du  doigta  tantôt  c'eft  in-^ 

commodité;  il  a  je  ne  &i  quel  mal» 

qu'il  ne.  peut  pas  définir  :  d'autres  fois 

il  eft  chs^riâjfans  fkvoir  ce  qui  Fattrifte  t 

dans  tous  lés^  tems  il  a  f  humeur  inéga^ 

le ,  difficile  il  cauteleufe,-  A  l'enten-* 

dre  y  on  ne  le  fert  jamais  bien  ;  on  n'a 

poiu^ks  Mcuns  égards  y  on  ne  le  plaint 

point 
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point  quand  il  fouffire ,  dn  eft  dur ,  oti 
le  voudroit  voir  mort.  £n  tout  cas ,  ce 
feroit  lui  vouloir  du  bien  :  ùl  fombre 
imagination ,  fon  indolence ,  ik  parefib  9 
réaliferont  bientôt  tous  fes  maux  imagi^ 
naires«  Il  fera  demain  9  s'il  ne  Teft  pas 
dès  aujourd'hui ,  cacochyme  ,  hypo- 
condriaque y  langoureux  9  étique  &dé^ 
bile.  £ft-ce  un  bonheur  que  la  yie  pour 
qui  la  conièrve  à  ce  prix  f 

La  nonchalance  &  la  mollèfTeÉpntxui^ 
né  plus  de  tempéramens  9  que  n'ont  ja- 
mais fait  les  travaux  les  plus  exteffifs  : 
&  l'exercice  modéré  >  loin  de  nuire  à 
lafanté»  ViSkrtm  &  la  fortifie. 
^  Membres  d'ynefpciét^jdoîit  les  fe- 
cpurs  nous  font  néceflàires  f  nous  de- 
yons,pour  les  mériter,  la  fervir  auflî 
nous-mêmes  ,  &  la  fervir  avec  zëicé 
Remplir  un  devoir  froidement  y  é'eft  ne 
$'en  point  acqui|;er  ;.  &  ce  qU'on  fait  à 
regret,  on  le  fait  toujours  mal.     .  , 

Il  eft  mille  emplois  différents  qtit 
tous  concourent  au  bien    commun  : 

chci-: 


Digitized  byCjOOÇlC 


ït   î*  À  K  T*  t  ï.      iij 

tlibififfez  parmi  ceux  qui  font  à  votre 
portée  ;  étudiez  votre  goût  ,  fcoriful- 
bz  votre,  càpatité  ^  &  décidez-vous 
^our  Fétat  qui  voua  pfeirà  davantage. 
Votre  ch'oijc  litie  fois  arrêté,  faites- 
Vous  uh  point  d*hortileur  d'exceilef 
dans  là  prôfefGôri  que  vouS  aurez  pré- 
férée. 

L'étniilàtibti  piarbît  vbifiiie  de  Pen- 
Vie  &  de  ^ambition  :  mais  néanttnoins 
elle  ne  tient  rien  ni  de  VuIiq  ni  de  Tâu- 
tre.  Loin  de  s'attriftef  du  mérite  d'au- 
trui ,  elle  s'en  fait  un  mbtif  pour  tendre 
l  la  pei-fedion  avec  plus  d'eitipreffe- 
ment  :  ç'eftlTioniieur,  c'eft  famour  du 
devoir  qui  Teicite  ;  &  lion  paé  la  foif 
des  grandeurs ,  ôu  Taiguillon  de  Tenviei 

Phliftène  hait  ceux  qui  pwfperent  i 
qui  brillent,  qui  fe  diftinguent.  Tous 
les  avantages ,  qu'il  Voit  poifédés  par 
d'autres ,  il  les  croit;  déplacée  i  c'eft  I 
lui  qu'ils  étoient  dûs  ^  on  ne  fait  pa^ 
connôîtrè  ce  qu'il  vaut!  C'eft  l'enî'ie. qui 
dévore  Phliftèiie.  ' 

P         Phi^ 
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Pfdlotime  9  ébloui  par  Téçlat  des  di« 
gnités ,  en  fait  i'uoiquc  objei  de  lès  dé- 
flrs  &  de  les  foins;  plus  curieux  de  les 
obtenir  que  de  s'en  rendre  digne.  Les 
honneurs  qu'il  a  brigués  lui  deviennent 
infîpides  ^  dès  qu'une  fois  il  en  joiiit  : 
ou ,  pour  mieux  dire ,  il  he  joiiit  d'au- 
cuns ;  fon  éœur ,  toujours  hofs  de  lui* 
même  3  ne  s'attachant  qu'à  ceux  où  il 
n'a  pas  encore  atteint*  G'eil  î ambition 
qui  le  rbnge« 

Mais  pour  Eudcxe  9  il  efl  vifible 
qii'une  noble  émulation  eft  le  feul  mo- 
bile qui  l'anime,  L'art  oratoire  eft  ce-^ 
|u4  .qu'il  embrailê ,  art  qu'un  ambitieux 
n'eût  ppiot  aifurément  choifi  :  dans  le 
pays  qu'habite  E.udoxe  j  Iç  talent  de  ^ 
parole  n'eft  pas  fort  confidérç.  Joignez- 
y ,  fi  vous  voulez ,  de  la  juûeflè  &  de 
la  précifion  dans  l'efprit ,  une  étude 
profonde  des  mo^rs,  des  lois^  des 
ufages  &  des  coutumes  j  en  un  mot  9 
tant  de  talens  qu'il  yous  plaira,  lui  fup- 
|)ofer  :  tout  cek  n'eft  rien  9  &  ne  fauroit 
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kl  mener  loin ,  sll  n'a  point  d'argent 
&ans  fes  coffrés.  Dans  ce  pays ,  tout  eft 
vénal  t  on  y  a  mis  à  fèiicah  tout  ce  qui 
Au  fâ  nature  étolt  fait  pour  encourager 
ks'talèns;  On  y  vend  le  droit  de  dif- 
pôfer  Ûts  biens  &  de  la  vie  même  des 
titoyehs  ;  Celui  d'êxpofér  la  fîénne  à  la 
têted'uiî  régiment  j  Celui  de  mariiêr  les 
revenus  de  l'Etat  &  les  fentes  dés  çar- 
tieiilièrs ,  de  prëflder  dans  un  tribunal , 
d'en  rédiger  lès  jugemens  i  ôu^  de  led 
hdrt  eiétuter  j  on  y.  vend  jùfqu'à^de 
vaihs  titres ,  des  ilottis ,  des  armoiries , 
ic  je  tie  fài  quelle  d^nélièn  '}  c^ôti 
â^ellé  de  h  nbbkffe;  Cejte  ôdieufe 
vénalité  ,  qu'en  vâiiiori  eflkyeroM  dé 
juftîfier  i  ôtarit  dôn<î  au  mérke  téutMef- 
pùif  de  récompêftfeîrémulatiôri  fi'vpeu* 
êtrô  que  fort  rare  r  mais  en  revanche  y 
elle  y  brille  dans  toute  fa  pureté.  Éi^é- 
xe  en  s'adonnantà  l'éloquence  du  bar- 
reau ,  rïe  fera  pas  foupÇônné  d'afpirer 
aux  premiers  emplois  de  l'Etat  ;  puif- 
qu'il  ëft  sûr  >  que ,  ne  les  pouvant  point 
P  ij  ache- 
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achetef  ^  il  n'y  paFvtendn^  pas.  Son  oH: 
jet  feul  eft  d'exceller  dans  Tart  auquel 
il  s'eft  borné  >  de  tirer  la  vérité  du  fom-» 
bre  cahos  où  la  chicané  l'enveloppe  , 
de  la  préfenter  aux  Juges  en  termes 
clairs  &  lumineux  ,  &  de  les  forcer , 
par  l'évidence ,  à  rendre  juftice  au  bon 
droit.  Qu'un  autre  en  fa£fe  autant ,  Eu- 
doxe  n'en  eft  point  piqué  :  que  lui 
importe  par  qui  le  bien  le  fafiè ,  pourvu 
qu'il  foit  fait  ?  Un  innocent  alloit  périr  ^ 
c'eft  CalUdeme  qui  le  fauve  j  un  pu-* 
pille  étoit  opprimée  c^^^Eupkrdde  qui 
k  dëfepd^s  n'importe ^  puisqu'ils  ont 
réuili  y  il  n'eik  riçn  fût  de  plus  fans 
dpute  f  leur'  fuccès  e^  eft  un  pour  luji. 

Si  Ton  n'avoit  en  vue  dans  l'iexer-' 
cice  de  iès  talens  y  que  le  bien  public  & 
l'honneur  ;  on  feroit  inaccelfible  à.  la 
ba^è  jaloufîe* 


§•  IL 
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§.  IL 

De    l'  h  e'  r  o  Ï  s  m  e. 

Jiee  de  VHérqïfine.  i .  Fermeté  ^  àiftinSt 
de  î opiniâtreté.  2.  Intrépidité^  diftin^e 
de  la  brutalité.  3.  Eloge  dç  la  valeur^ 
Portrait  £un  homme  vaillant  ^  oppofé 
â  celui  d! un  homme  féroce.  Funefiesef- 
fets  de  la  guerre.  C^ra^Beres  <^ui  4j/^ 
tingumt  lafaujfe  valeur  dç  la  vérita-^ 
ble  bravoure.  Si  la  vengeance ,  Çp^Jin-* 
gulierement  les  duels ,  font  les  ejfets  du 
courage  ou  de  \a  lâcheté* 

La  grandeur  d'Orne  efl  comprife  dans 
rHéroïfbe  ;  on  n  eft  point  un  Hëros  , 
avec  un  cœur  bas  &  rampant  :  mais 
rhéroïfine  diffère  de  la  fimple  grandeur 
d'ame ,  en  ce  qu-il  fuppofe  des  vertus 
d'éclat,  qui  excitent  Tétonnement  & 
Fadmiration*  Quoique  ,  pour  vain- 
cre fes  penchans  vicieux*,  \\  faille 
Édre  de  généreux  efforts.,  qui  coû-s 
x^T^t  à  la  nature  ;  Ips  faire  avec,  fuccès , 
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eft >  fi  l'on  veuti grandeur  d'ame  ;  mais 
ce  n'eft  pas  toujôi^fs  ce  qu'on  appelle 
héroïfme.  Le  Héros  ,  chns  le  fèns  au- 
quel ce  terme  eft  déterminé  par  rufà-* 
ge ,  eft  un  homme  ferme  contre  les  dif- 
ficultés, intrépide  dans  les  périls  ,  & 
vaillant  dans  les  combats. 

I.  La  fermeté  &  Topiniâp-eté  ont 
quelques  traits  qui  fe  reflèmblent:  mais 
dans  les  deux  tableaux  qui  fuivent, 
vous  diftinguerez  aïfément  Tune  '  de 
Fàutre. 

Thymacrate  embraflè  un  fentîment  : 
dès-lors  quiconque  a  le  malheur  de  vi- 
vre fous  là  dépendance,  ifera  fqrcé  de 
l'adopter  auffi»  Lui  repréfenter  qu'il  fe 
îrompe ,  ç  eft  une  audace  ,  une  révol- 
te:- le  lui  prouver ,  c'eft  un  outrage  im- 
pardonnable. Il  a  fait  un  règlement  de 
caprice ,  qu'il  prend  pour  un  çhef-d'oBi*- 
vrc  de  prudence  &  de  politique  :  on  Im-» 
forme  par.  d'humbles  requêtes  ,  des  in- 
f  onvéniens  qui  en  rendent  l'exécution 
impraticable  ;  avis  &  requêtes  perdus» 
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Thymocrate  n'a  jamais  fu  ni  penfer,  ni 
t'éfléchir  :  il  lie  fait  que  vouloir.  Mode- 
ter  fon  ordonnance,ôii  la  fupprimer,  eût 
lété  le  parti  l^e  plus  fage  :  mais  ce  n'eût 
fas  été  le  plus  defpotique,  ^«  Un  Inten- 
3j  dant  de  Prpvince  ,  un  Magiftrat  de 
3>  ma  forte ,  doit-il  prendre  la  Ipi  d'une 
99  vile  populace  ?  Mon  ordonnance  ^  eji 
99  une  nouyeautç  :'éh  bien  9  qu'on  s*y  con- 
„  forme  ;  &  dans  dix  ans  ce  n'çn  fer^ 
99  plus  une.  On  la  cenjure^  on  en  relevé 
99  les  abjis  ;  que  m'importe  la  critique 
99  de  gens  faits  pour  m'pbëir  f  Cejî , 
3^  dit-on ,  compromettre  mon  autorité9  que 
99  de  commander  VimpoJJible.  Jelafaurai 
,,  bien  mettrç  à  couvert ,  en  châtiant 
5,  ceux  qui  fe  plaignent.  Reçulçrai-je 
5,  ^rès  m'êprç  avancé  fi  loin  ?  L'ordre 
99  èft  lâché  :  jufle  ou  non  9  il  faudra 
„  bien  qu'on  s'y  fpûmette*  Lepaysyjije 
99  tri ohftïne^  ^Jl  prêt  àfefoûleveT:  qu'il 
99  fe  foûleve  ;  on  le  faura  bien  réduire.  „ 
Voilà  de  Topiniâtreté  :  iç  voîçi  à[  pré- 
fent  de  la  fermeté. 

Piy  Chor^ 
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Choregue  a  fervi  fà  Patrie  en  qualité 

de  Miniftre ,  d'homme  de  guerre  &  de 
fî;iance  :  le  bien  public  fut  en  tout  fon 
unique  objet  j  rien  de  ce  qui  pouvoit  y 
concourir  ne  lui  fembloit  indiflPerenu 
Avçit-il  forme  un  deffein  qui  tçndît  vi- 
iiblement  à  cç  but  :  rexéçution  en  étoit 
sûre  ,  pourvu  qu'il  n'eût  à  furmonter 
que  la  critique  des  efprits  faux  ,  que 
les  pièges  quils  lui  tendoient,  que 
les  traverfes  qu  ils  lui  fufcitoient.  Les 
înconvéniens  d'un  projet  pouyoient  le 
rebuter,  mais  non  pas  fes  difficultés. 
Favori  de  fon  Roi,  loin  de  defçendre , 
pour  lui  complaire ,  à  d'indignes  flate- 
ries  ;  il  ofoit  lui  préfenter  la  vérité  fans 
voile ,  &  h  lui  ftire  envifager.  Cent 
fois  fes  libres  remontrances  l'expofé- 
rent  à  perdre  fon  pofté  :  mais  le  b&n- 
heur  de  l'Etat  lui  parut  toujours  préfé- 
rable à  fon  avantage  particulier.  U  fe 
faifoit  honneur  plutôt  de  fervir  fon 
Prince ,  que  de  pofféder  fa  faveur  ,  & 
fongeoit  moins  à  éviter  fa  difgraçe,qu'^ 

ne 
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he  la  pas  mériter.  "  J'aii  bien  pu  ,  d[î- 
^jfoh'il ,  hafarder  ma  vie  dans  les  com- 
^,  bats ,  pour  la  gloire  de  mon  maître  & 
,,  la  mienne  :  §c  je  craind^rpis  de  rif- 
9;  quer  ma  fortune  ! ,, 

Peureux  le  Monarquç  à  qui  le  Ciel 
propice  auroit  accordé  un  pareil  Mi- 
niftre  !  Mais ,  &ns  doute ,  mon  lefteur 
ne  prendra  celui  que  je  peins ,  que  pour 
un  être  imaginaire:  &  je  me  garderai 
|)ien  moi-même  d'en  affirmer  Texiftence. 
Quelque  rares  ^uefpienî  les  Akxan^. 
^€s  §c  les  Céfars  ;  on  en  trouve  bien 
plus  encore  que  de  Miniftres  défmté-. 
reffés ,  dont  Tunique  point  de  vue  foit 
le  bien  de  l'Etat  &  Thonneur  de  leur 
Souverain. 

L'opiniâtreté  eft  un  entêtement  aveu- 
gle pour  un  fujet  inutile  ou  injufte  :  elle 
part  pour  l'ordinaire  d'un  efprit  fot  ou 
méchant,  pu  méchant  &  fot  tout  en- 
femble  j  qui  çroiroit  fa  gloire  ternie , 
s'il  revenoit  fur  fes  pas  ,  lorfqu'on  l'a- 
vertit qu'il  s'égare. 

La 
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La  fermeté  au  contraire  eft  la  r^fôt? 
lutiuti  confiante  d'un  homme  (ènfé^  qui 
perfifte  dans  un  delTein ,  qu^il  fait  être 
jlifte  &  utile ,  malgré  le5  oppcfîtioti^ 
qu'il  rencontre ,  ou  les  travaux  qu'il  Iiil 
en  coûte.  C'eft  l'honneur,  c'eft la  ver- 
tu ,  c'eft  Famour  du  bien  public,  qui  int 
pirent  la  fermeté.  Je  dis  VampuT  du  bien 
fublic  i  car  celui  qui  ne  s'obftine  à  pour- 
fuivre  une  ehtfeprifç ,  que  par  la  confît 
dération  de  fpn  propre  avantage ,  n'eft 
qu'une  ame  intéreffée  ^  dont  la  conA 
tance  a  plutôt  pour  principe ,  la  baflèffe  f 
que  rhéroïfme. 

Pour  l'honneur  &  pour  là  vertu ,  on 
ne  fauroit  trop  faire  .*  mais  pn  fait  troj^ 
pour  la  fortune ,  lorfqu'on  lui  facrifî^. 
ïa  fanté ,  fon  repos ,  fa  maîtreffe  pu  fon 
ami. 

2.  L'ititrépidité  eft  une  forte  de  fer- 
meté ,  mais  éprouvée  par  la  préfencç 
du  danger ,  des  peines  &  des  foul&ân- 
ces  ;  elle  caraftérife  plus  particulière- 
ment le  Héros.  DiftinguoiiSrlà  de  là 

bru- 
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bhitalitë^  qui  peut  produire  à  peu  près 
les  mêmes  effets  >  mais  ne  part  point 
ldu  même  principe. 

Penifandre  ne  craint  rien  :  les  gouf- 
fres ,  les  précipices  >  le  fer  y  le  feu ,  la 
foudre  même  3  foi^:  des  bornes  impui^: 
fantes  contre  les  hardis  attentats.  Il  £b 
croit ,  fans  doute ,  intrépide  ,  &  tran- 
che du  héros  :  ce  n'eft  qu'un  fcélérat  , 
qu'une  fureur  brutale  aveugle  :  il  s'é- 
tourdit fur  le  péril,plutôt  qu'il  ne  le  mé- 
prife  ;  il  fuççomberoit  lâchement ,  s'il 
ofoit  le  confidéren  Un  méchant  ne  le 
brave  que  faute  de  le  çonnoître  ^  ou  par 
l'efpoir  d'en  échapper.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  point  :  tout  homn[ie  fans  vertu , 
eft  au  fond  de  l'ame  j  im  lâche  ;  qui  n'a 
pour  k  défendre  de  la  poltrpnerie ,  que 
l'emportement  &  la  rage. 

C'eft  dans  Cratère  qu'il  faut  cher- 
cher l'homme  intrépide.  Avant  de  com- 
fnencer  >  il  a  d'abord  examiné  fi  ce 
qu'il  entreprend  eft  polfîble,  &  digne 
d'un  homme  d'hçnneur.  Alors  le.  dan- 
ger 


Digitized  by  CjOOQIC 


'af6  t^  $  M  é  u  »  s; 
ger  n'a  plus  rien  qui  Tefifraye  :  H  lé 
voit  d*un  front  fèrein ,  &  lui  fedt  tête 
fans  fe  troubler.  S'il  y  fuccombe ,  ce 
fera  la  force  qui  lui  auia  manqué  >  & 
non  pas  le  courage  i  &  de  quelque  ma-r 
îiiere  qu'il  s'en  tire. ,  ayant  combattu 
)ufqu'au  bout  ,  il  en  fort  couvert  de 
gloire. 

Souvent  entre  l'homme  intrépide  & 
le  furieux ,  il  n'eft  de  différence  vifî-? 
ble  5  que  la  caufe  qui  les  anime.  Celuin 
ci  pour  des  biens  frivoles,  pour  des 
iionneurs  chimériques ,  pour  de  véri-r 
tables  riens  5  qu'on  acheteroit  encore 
trop  cher  par  un  fimple  defir ,  facrifiera 
fes  amufemens  9  Ùl  tranquilité  3  fa  vie 
même,  ("'autre  au  contraire  connoît  le 
prix  defon  exillence ,  les  charmes  du 
plaifu"  &  la  douceur  du  repos  :  il  y  re-«* 
npncera  cependant ,  pour  affronter  les 
hafards  ,  les  fouffrances  &  la  mort  mê-r 
me ,  fi  la  juftice  &  fon  devoir  l'ordon-î 
nent  ;  m'ais  il  n'y  renoncera  qu'i  ce 
*prix.  Sa  vertu  lui  eft  plus  phere  que  6 
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vie  y  que  fès  plaifîrs  &  fon  repos  :  mais 
c'eft  le  feul  avantage  qu'il  préfère  à  tous 
ceux-là* 

3.  Mais  allons  chercher  FHéroïfiné 
fiir  les  théâtres  fanglans  où  le  vulgaire 
le  place  :  dans  les  camps  »  dans  les  ar-^ 
mées  5  fbus  les  murailles  des  villes  af-* 
fîégées  j  car  le  commun  des  hommes  ne 
eonnoît  point  d'autres  Héros  que  ks 
guerrierSè  Voyons  li  ces  triomphateurs  i 
pefé$.dans  la.baiaJ}jÇe. delà  raiîpn  &  de 
l'équité  3  font  .^tlgne^  des  grands  noms 
qu'on  leur  prodigpç, 

La  valeur  eft ,  fans  doute  3  une  vertu 
d'un  grand  pflx  j.  puifque.c'eft  dç  tou- 
tes ,  celle  qui  exige  les  plus  grjmds  ià- 
crifices.         '     - 

Polemijie  du  feîn  de  rabôndance , 
entouré  des  ris  &  des  jeux^  qu  elle  mené 
toujours  à  fa  fuite  >  entend  les  fons  per- 
sans- de  la  trompette  guerrière  :  auflî- 
tôt  il  fe  levé  y  parf,  &  vole  aux  com- 
bats. Amours ,  feflins ,  fpeâacles ,  dan- 
t^,  plaifîrs  de  toute  efpece ,  vous  n'é- 
tiez 
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riez  pour  lui  que  des  paifetems  frivcw 
les  :  vous  amulîez  fonlôifir,  mais  vou^ 
n'occupiez  pas  fon  cœur  j  ce  n'cft  que 
depuis  qu'il  vous  a  quittés  qu'il  vit  <Jans( 
fon  élément..4 Mais  dft^e  lui  que  je  vôisf 
La  pouffiere^a  fueur^  le  fang^,  les  plains  ^ 
la  faim ,  la  foif  &  la  fatigueront  défiguré 
tous  fes  traits  5  je  ne  k'recorinois  qu'à 
la  vigu^r  de  fon-  htzs  >  à  la  grandeur 
de  fes  exploits;  Tout  plié,  tout  cède 
fous  fes  coups  :  la  înori  a  remis  dans 
fes  maiiisfeç^  droits  &jfen .arme  hoini-- 
cide.  Les  bataillons-ennemis  font  con- 
tre lui  (f  inutiles  barrîerés^^:  ainfi  que  de 
fbibleâ  épis  ^  il  Us  moifibnne  &  k^ 
renvérfe,  -       .^  .  . 

Si  c'eft  l'honneur,  le  devoir •&- Fa- 
moùr  dé'k  jufticc  yc^^ui  ont  anné  Polé-' 
mifte  >  j'en  conviendrai  i-  c^eft  un  héros  i 
mais  c'eft  un  monftré  èdieux ,  fi  çm^ 
defang  répandu,  n'eft'^erfé  que'pour^ 
affouvir  fon  avarice  ou  fon  ambitiiMK'  - 

Je  fèi  ,  que  ces  monftres-mêmes  / 

lorfqu  ils  font  fubordonnés  ,  peuT^it 

'  fcryit 
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fcrvir  utilement  la  Patrie  :  elle  n'a  be- 
ibin  que  de  leurs  bras  ;  le  iBobile  qui 
les  remue  lui  eft  indifférent.  "  Il  eft  in- 
^y  contefiable  i  dit  un  Ecrivain  "^  de  nos 
Pi  jours  y  que  Telprit  militaire  eft  le  dé^ 
p  fenfeur  d'un  £tat:  il  faut  Ty  nourrir 
9>^avec  foin  ;  majg ,  comme  on  nourrit 
P9  un  dogue  >  pour  la  garde  d'une  mai-* 
„  fon ,  en  ^enchaînant ,  &  ne  lui  per- 
„  mettant  de  prendre,  que  très-rarement 
j^reflbr,  de, peur  qu'il  ne  dévore  fes 
,^  maîtres  mêmes. ,, 

Attendu  Finjuftice  &  la  méchanceté 
des  hommes  5  la  guerre  efl  nécçffaire: 
mais  c'eft  toujours  un  mal  y  que  tout  le 
bien  qui  peut  en  revenir ,  ne  fauroit  ja-^ 
mais  compet^fen  Fille  de  la  férocité  9 
elle  n'enfante  que  des  forfaits  ,  des  cru« 
autés  &  des  meurtres.  Elle  déchire  le 
cœur  des  nieres  y  des  époufes  &  des 
amantes  ;  elle  dépeuple  les  Provinces  $ 
réduit  les  Villes  en  poudre  ji  &  ravage 

*  M.  ëe  l»BcIttfc',  Not.  f^Ttitle  xix.  livre 
dcii  IMm*  de  Sully.      . 
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ies  campagnes.  Elle  fait  pis  :  elle  dé- 
prave les  mœurs ,  éteint  le  goût  deâ 
beaux  arts  ;  &  fur  les  ruines  des  vertuà 
fociales  ,  âes  fcien<tes  &  des  lettres ,  ëtâ^ 
blit  la  groffiereté  i  l'ignorance  &  la  baf^ 
barie.'  C^eft  alors  ^ue  Tinhumanité  brille 
fous  le  beau  nom  degbravôui'e  :  on  ne 
connoît  plus  de  vcrtti ,-  que  la  foif  du 
fang  ènnèmîi 

Jamais  la  Grèce  né  conta  tant  de 
Héros ,  que  dans  le  tems  de  fon  enfan- 
ce ,  où  elle  n- étoit  encore  peuplée  que 
de  bfigands  &  dWaflîhs;  Dans  un  fiecle 
plus  éclairé ,  ils  ne  font  pas  en  fi  graiiâ 
îiombre*  I^es  connoiflfeurs  jr  tegàrdem! 
à  deux  fois ,  avant  que  d^aecordcrce  ti- 
tre :  on  en  dépouille  Akxandre ,  on  Id 
refufe  au  conquérant  du 'Nord;  &  nul 
Prince  n'y  peut  prétendre  y  s'il  n'bf&é 
pour  l'obtenir  que  des*  viélôircs  &  dcsf 
trophéesé  Henri  le  Grand  en  eût  été 
lui-même  indigne  ,  fi  content  d'avoir 
conquis  fes  états  ,  il  n'en  eût  pas  éïé^le 
défenfcur  &  le  pere# 
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Mais  le  peuple  efl  toujours  peuple  : 
&  comme  ii  n^a  point  d'idée  de  la  vé- 
ritable grandeur ,  fouvent  tel  lui  paroît 
un  héros ,  qui ,  réduit  à  fa  jufte  valeur, 
eft  Topprobre  du  genre  humain. 

Thériodi  ^  homme  ruftre  &  fauvage  , 
fans  goût^  fans  talens  &  fans  mœurs  j  a 
du  moins  fu  fe  rendre  juftice  :  il  a  pris 
le  parti  des  armes  j  c'étoit  le  feul  qu^ii 
pût  prendre.  Autant  il  eft  inepte  à  tout 
autre  état  :  autant  il  eft  propre  à  celui- 
ci  ,  s'il  ne  s'agit  pour  le  bien  remplir  , 
que  d'être  violent ,  farouche ,  inhumain 
&  cruel.  Il  ne  lui  en  coûte  point  d'ef- 
forts pour  s'exciter  au  maffacre  :  il  e(l 
né  fanguinaire ,  &  ne  reconnoît  plus  les 
hommes  pour  fes  femblables  5  lorfqu'il 
^  payé  pour  les  tuer.  La  crainte  d'un 
fort  pareil  ne  ralentit  point  fa  rage  :  il 
ne  porte  pas  fa  penfée  au-delà  de  l'inf- 
tant  préfent  ;  &  ne  s'eft  jamais  amufé  à 
fonger  s'il  y  a  quelque  différence  entre 
vivre  &  avoir  vécu.  C'eft  un  automate 
armé ,  une  machine  de  guerre ,  placée 

Q  fur 
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fur  un  champ  de  bataille ,  qui  fe  monte 
au  bruit  du  tambour ,  des  trompettes  & 
des  clairons  :  le  fracas  de  Tartillerie 
achevé  de  la  mettre  en  branle  ;  alors 
elle  frappe  à  droit  &  à  gauche  ;  tout 
ce  qu'elle  a  de  vie  &  d'aéiion  efl  ra- 
maifë  dans  fes  bras* 

Voilà  cependant  pour  le  peuple  un 
vaillant  homme ,  un  héros  >  furtout  s'il 
tient  un  rang  qualifié  dans  Tannée  ;  car 
le  titre  de  héros  j  dans  le  langage  vul-^ 
gaire  >  emporte  avec  foi  l'idée  d'un 
grade  éminent  :  un  fpldat  ne  l'obtient 
pas  )  s'il  n'eft  qu'anfpefàde  ou  ibrgent  ; 
il  faut  au  moins  qu'il  foit  Feld-^Maré^ 
chai  9  Prince  ou  GénéralifCme* 
*  Ne  difputons  pas  fur  les  mots^lai^ 
Ions  les  guerriers  du  premier  or« 
dre  en  poâèfCon  de  l'héroïfme  y  puif- 
qu'un  ofagey  plus  ancien  que  nous,  l'ad- 
juge exclufivement  à  la  valeur  guerriè- 
re: mais  du  moins  n'appelions  valeur 
que  ce  qui  l'eft  véritablement. 

Sacrifier  &  vie  fans  craindre  &  fans 

hé^ 
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^fiter  9  paiTe  pour  Teffort  de  la  vail->> 
lance  le  plus  fublime  &  le  plus  glorieux  ! 
cependant  la  facrifier  pour  un  fujet  Ié< 
ger,  (c'eft  pure  témérité  j  le  faire  pour 
un  fil  jet  irijufte ,  c*eft  le  comble  de  la  - 
méchanceté. 

Le  mépris  de  la  vie  n'eft  point  un 
mérite  en  foii  au  contraire  la  règle  gé- 
nérale eft  de  pourvoir  à  fe  la  conferven 
Le  fèul  cas  où  il  foit  permis  de  fe  dif^ 
penfer  de  cette  toi ,  c'eft  quand  le  de^ 
voiy  nous  engage  i  quelque  afte  de  vertu 
qu'on  ne  peut  eitécuter  fans  l'expofer 
eu  la  perdre.  Il  eft  beau  de  mourir  pour 
défendre  &  Patrie  3  fôn  honneur  ou  fa 
confcience  :  mais  il  eft  honteuît  de  mou-^ 
rir  viâime  de  fes  pallions  y  de  £ès  de^ 
ièins  ambitieux ,  de  fon  avidité  Ibrdide» 
de  Sk  fureur  vindicativeé 

Il  eft  faux  qu'une  adion  foît  glo- 
riéufe  à  proportion  de  ià  difficulté  i  ft 
en  même  tems  elle  n'eft  utile  &  ver- 
cueufe.  La  difficulté  n'y  ajoute  du  prix , 
qu^autant  qu'elle  marque  de  lu  parc  de 
Q  ij  celui 
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celui  qui  l'a  faite  un  attachement  con& 
tant  à  fon  devoir* 

Qu'on  ne  craigne  point  qu'en  dé- 
clamant contre  la  faufiê  valeur ,  j'amol- 
liffe  Thumeur  belliqueufe  de  nos  trou- 
pes. L'officier  eft  excité  par  Fefpoir  at- 
trayant de  flateufes  récompenles  >  bien 
plus  puiffant  fur  fes  efprits  ,  que  ne 
feront  mes  ftériles  apophthegmes.  Pour 
la  menue  foldatefque  9  cUe  eft  auflî  fort 
à  l'abri  de  mes  impreflîons  :  Ùl  férocité 
l'en  garantit.  D'ailleurs  nos  braves  Pan- 
dours  ne  liront  point  mon  ouvrage. 

Mais ,  que  dis-je  ?  qu'ils  le  iifent: 
le  fervice  militaire  y  gagnera  i  leur  brar 
youre  ,  en  s'épurant  ,  ne  fera  que  s'ac- 
croître. Toute  difpofition  de  Tame ,  ré- 
glée par  la  droite  raifbn ,  n'en  eft  que 
plus  ferme  &  plus  fiable.  Connoiflèz 
le  péril  avant  de  vous  y  expofer  :  n'en 
étant  point  furpris ,  vous  en  lerez  plus 
intrépide.  Ménagez  votre  vie  pour  le 
moment  où  il  fera  plus  néceffaire  de  la 
jrifquer  pu  de  la  perdre^  (  elle  vaut 

bien 
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6ien  au  moins  la  peine  que  vous  ne  la 
prodiguiez  pas  )  :  vous  en  fervirez  TE- 
tat  plus  utilenaent. 

Un  moyen  propre  furtout ,  à  redou- 
bler votre  intrépidité ,  c'eft  d'être  hom- 
me de  bien  :  votre  cpnfcience  alors  vous 
donnant  une  douce  fécurité  fu»  le  fort 
de  l'autre  vie ,  vous  en  ferez  plus  dif^ 
pofé  à  faire ,  s'il  en  eft  befoin  ,  le  fa- 
crifice  de  celle-ci.  ^'  Dans  une  batàil- 
»)  le ,  dit  Xénophon  ,  *  ceux  qui  crai- 
9»gnent  le  plus  les  Dieux  9  font  ceux 
ij  qui  craignent  le  moins  les  hommes.  „ 

Pour  ne  point  redouter  la  mort,  il 
faut  avoir  des  mœurs  bien  pures ,  ou 
être  un  fcélërat  bien  aveuglé  par  l'ha- 
bitude du  crime.  Voilà  deux  moyens 
pour  ne  pas  fuir  le  danger.   Choififfez, 

Lequel  choifirez-vous ,  furieux  duel* 
liftes ,  qui  vous  faites  gloire ,  de  vuider 
le  fer  à  la  main ,  vos  querelles  particu- 
lières ?  Vous  vous  inquiétez  peu  des  re- 
doutables effets  de  la  juftice  Divine  « 

*  Cjropédie  y  Lib.  III. 

Q  iij         vous 
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vou»  qui  ne  craignez  pas  que  h  màt 
vous  furprenne  (bosje  crime.  Vous 
appartient-elle  en  propre,  cette  vie,  que 
vous  allez  ^cnfier  ?  Vous  rêtes-vous 
-donnée  vous-même ,  pour  ofcr  en  dit- 
pofer  ?  Eft-il  à  vous»  ce  fang,  que  vous 
allez  répandre ,  &  qui  ne  devroit  cour 
1er  que  pour  le  falut  de  l'Etat  f  Infidèles 
dëpofitaires,qui  détournez  à  votre  ulagc, 
-ou  plutôt  pour  votre  ruine ,  un  bica 
que  Dieu  &  la  Patrie  font  en  droit  df 
revcndiqucTt 

Mais  oi  m'égarérje  ?  Alléguera  ces 
forcenés  des  argumcns  tirés  de  l'équité 
naturelle ,  c'eft  leur  parler  un  langage 
étrangers  ils  ne  la  connoiflent  point» 
&  ne  vqyent  de  juflice  qu'à  la  pointe 
de  leur  épée?  Rapprochons-nous  >  & 
mettons-nous  à  leur  portée.  Détrom- 
pons-les ,  s'il  fe  peut  >  d'un  faux  point 
d'honneur ,  dont  ils  fe  font  entêtés  :  que 
de  meurtres  nous  préviendrions  par-li  ! 
Car ,  jI  en  faut  convenir ,  c'eft  fouvent 
moins  la  haine  qui  les  tranfporte^  que 

l'enr 
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f  eavie  de  paiSer  pour  bnves*  On  cai- 
m&roit  bientôt  leur  ardeur  pour  la  ven- 
.geance ,  (i  l'on  pouvoit  les  convaincre  i 
jqueiè  venger,  c'ellêtre  lâche.  Or,  on 
ie  peut ,  s'iU  ne  ^'obilinént  pas  A  réfiiler 
4  l'ëvidence» 

La  làchetié  efl:  une  foibleilê  înexcu- 
iâble,  qui  nous  rend  in£deles  à  quel- 
-ques-uns  de  nos  devoirs  :  or  la  pa£^ 
fion  de  fe  venger  porte  ces  deux  ca* 
jrafteres. 

io«  Elle  nous  fait  violer,  un  de  nos 
plus  importans  devoirs ,  en  nous  exci* 
tant  au  meurtre  de  nos  fembiables ,  que 
la  loi  naturelle  nous  ordonne  de  chérir 
comme  nous»mêmes«  Quelle  diffërence 
entre  aimer  fon  frère ,  &  lui  plonger  im 
poignard  dans  le  fèin  ! 
*  2a»  J'ofe  avancer  que  la  vengeance 
^  une  foibleffe*  Quel  autre  nom  peut- 
von  donner  aux  foulevemens  d'un  cœur 
mutiné,  qui  laiiTe altérer  fa.  trapquilité 
parle  reffentimcnt  d'un  outrage ^  fou- 
vent  très^fuppprtable  en  foi  ?  Eft-ce 
Q  iv  être 
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être  courageux  que  de  céder  à  Timpa^ 
tience  ?  Savoir  fouf&ir,  voilà  le  vérita- 
ble courage  :  il  confifte  bien  plus  à  par- 
donner une  injure ,  qu'à  s'en  venger. 
Pour  pardonner  ,  il  faut  dompter  les 
tranfports  de  fbn  courroux:  pour  fè  ven- 
ger, il  ne  faut  que  s'y  laifler  aller.  Vo- 
tre ennemi  a  entrepris  de  vous  ôter  la 
vie  ;  la  fienne  eft  dans  vos  mains  :  laif- 
fez-le  vivre  ;  voilà  ce  que  Téquité  na- 
turelle vous  prefcrit.  Par  ce  procédé 
généreux  ,  ou  vous  éteindrez  là  haine , 
ou  vous  mettrez  tout  le  tort  de  fbn  cô- 
té; au  lieu  que  vous  le  partagez  ,  fi 
vous  (bngez  à  en  tirer  vengeanc-e.  Son 
attentat  ne  vous  a  point  acquis  le  droit 
de  faire  un  homicide. 

Que  feroit-ce  fi  le  traitement  dont 
'  vous  vous  plaignez  ,  n'étoit  qu'un  foû- 
ris  dédaigneux ,  qu'un  trait  mordant^' 
qu'une  raillerie  un  peu  vive ,  qu'un  coup 
de  cagne ,  un  foufliet  f  Quoi  ,  pour 
d'auflî  frivoles  ofïènfes ,  vous  irez  ,  de 
votre  autorité  privée  ,  ou  égorger  le 

cou- 
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■  Coupable ,  ou  expier  par  votre  iàng  le 
prétendu  aftont  qu'on  vous  a  fait  ! 

**  Eh  l  ce  n'eft  pas  tant ,  dites-vous  > 
„  l'outrage  en  jui-même  qui  m'irrite  , 
9j  que  le  déshonneur  dont  il  me  cou- 
„  vre.  Un  coup  de  canne ,  un  foufflet  ! 
S9  Quelle  horrible  flétriflure  !  „ 

Bas  &  pitoyable  préjugé  !  ne  pour- 
rai-Je  pas  réuflîr  à  l'extirper  enfin  du 
cœur  de  mes  concitoyens  ?  Quoi ,  Tin- 
folénce  d^un  téméraire  vous  humilie  & 
vous  dégrade  !  Quoi ,  le  crime  d'au- 
trui  vous  enlevé  votre  honneur  !  Vous 
a-t'il  donc  enlevé  votre  vertu  ?  Ou 
bien  efl*il  quelque  forte  d'honneur  dont 
elle  ne  foit  pas  la  bafe. 

Contrafte  étrange  &  déplorable  ! 
Nous  fommes  imbus  de  père  en  fils ,  de 
mille  préventions  femblables  ;  nous  en 
fèntons  toute  Tabfurdité  :  &  nous  n'o- 
fons  pas  les  abjurer  hautement, 

"  Je. rens hommage,  me  dit  PAil^- 
9,  Uthe  9,  à  la  jufteîl'e  de  vos  maximes  ; 
99  au  fond  je  tojgabe  d'accord  avec  vous.: 

9,  mais 
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„  mais  je  fiiis  perdu  dans  le  monde  9  fi 
p,  j'en  crois  vos  coniciis  &  ceux  de 
f9  ma  confcience  ;  je  ne  puis  pbis  pa-* 
^  roîtrç  avec  honneur  ;  &  l'honneur 
fi  m'eft  pkis  dier  que  la  vie*  >> 

Quoi ,  toujours  de  l'honneur  mal^ 
entendu  !  L'honneur  peut-il  donc  ja- 
mais être  en  contrariété  avec  la  droite 
raifbn  f  Eclairé  par  ik  lumière  9  vou$ 
convenez  que  la  vengeance  efi  une  foi- 
bleiTe ,  une  véritable  lâcheté  1  &  vous 
perfiftez  à  vouloir  vous  venger ,  pour 
l'intérêt  de  votre  honneui^  !  Ofez  brx- 
ver  l'erreur  publique.  Cnrigiçz-vous 
qu'on  ne  doute  de  votre  coiffage  :  eh 
bien  >  allez  le  iignaler  par  des  exploits 
utiles  &  permis. 

Si  l'exemple  eftpour  vous  de  quel- 
que poids  ,  jugez  de  l'odieux  de  ces 
-combats  finguliers»  par  celui  de  toutes 
les  nations  policées  :  en  exceptant  feu-^ 
lement  ^  celle  qui  piétend  l'être  le  plus  9 
*  chez  quelle  autre^cetxe  fureur  dont  vcm 
tarez  vanité  >  a^^t^eUe  eu  quelques  par* 

tifaiisf 
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jifims  ?  Ces  illuflres  Grecs  ^  ces  judi-» 
ucieux  Romains  y  qui  furent  tour  à  tour 
les  maîtres  de  l'Univers ,  <ç  connoif^ 
ibioit  aiTurëianént  çn  valeur  :  fe  fai-^ 
ibîent4Is  un  jeu  dif  meurtre  de  leurs 
çompatriotçs  f  L'épéc,  Tarcôclebou- 
-dier  étoient  chez  eux  4es  inifarumens 
inutiles  pendant  la  paix, 

Voulezrvous  des  modèles  plus  mo^ 
dernes  &  plus  vpifins  ?  Vous  les  trou- 
vez dans  ces  fiers  infulaires  >  nos  per- 
pétuels rivaux  pour  la  bravoure  ,  les 
fentimens ,  rçfprit ,  les  arts  &  les  fcien- 
çes.  Malgré  cette  férocité  de  mœurs  , 
<juMl  vous  plaît  de  leur  imputer ,  vous 
n'ayez^às  à^lgur  rçptsoçher  celle  dont 
je  vous  reprens. 

Tant  que  vos  Prêtres  /datis  dés  chai^ 
res ,  {Jéclament  feuls  contre  cet  excès , 
vous  les  laiffez  moralifer  ,  fans  tenir 
compte  de  leurs  moralités.  Vous  les 
avez  entendu?  traiter  d'abus  crimi- 
nels ,  tant  d'aétioBS  qui  vous  fèmblent 
inpoçentes  3^  6c  dont  peut«étre  quel* 

ques- 
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ques-unes  le  font  en  effet  »  qu'ils  voiâ 
font  fufpeéls»  lorfqu'ils  condanuient 
celle-ci.  Mais  moi  ,  qui  n'exige  de 
vous,  que  ce  qu'il  eft  sûr  que  Dieii 
ordonne  9  &  qui  tie  vous  interdis  que 
ce  qu'il  eft  sûr  qu'il  défend  ;  m'en 
croirez-vous  f  Ce  n'eft  point  la  mol- 
leflfe  ou  la  lâcheté  j  qui  me  fuggere  ces 
.confeîls  :  c'eft  la  douceur  &  Thuma- 
Jiité ,  dont  je  fais  gloire.  Nos  faftidieux 
petit-maîtres  ne  goûteront  point  ma 
motale;  mais  font-ils  faits  pour  goûter 
rien  de  fçnfé  ? 


CHAPITRE     III. 
De    la   Justice, 

De  quelle  forte  dé  Jujlice  il  s  agit  là. 
Divifion  de  ce  Chapitre. 

J^A  Juftice  en  général  eft  une  verni 
qui  nous  fait  rendre  à  Dieu  5  à  nous- 
mêmes  &c  aux  autres  Koœmes ,  ce  qui 

leur 
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leur  eft  dû  à  chacun  :  elle  comprend 
tous  nos  devoirs  ;  &  être  jufte  de  cette 
manière  ,  ou  être  vertueux ,  ne  font 
qu'une  même  chofè. 

Ici  nous  ne  prendrons  lajuftice  que 
pour  un  fentiment  d'équité,  qui  nous 
fait  agir  avec  droiture ,  &  rendre  à  nos 
fcmblables  ce  que  nous  leur  devons. 

Quoiqu'il  femble  que  la  juflice ,  ainfî 
définie  ,  pût  être  rangée  parmi  les  ver- 
tus fociales,  dont  nous  parlerons  dans 
la  troifieme  partie  de  cet  ouvrage  j  je 
crois  toutefois  la  devoir  placer  ici.  Les 
vertus  fociales  font  fondées  fur  les  dif- 
férentes fones.  de  liens  ,  qui  unifient 
les  hommes  entre  eux,  tels  que  l'a- 
mour ,  la  fubordination  ,  l'humanité , 
la  reconnoifl'ance.  La  juftice  au  con- 
traire n'a  pas  befoin  de  ces  liens  ,\  qui 
loin  de  la  rendre  plus  aftive ,  ne  font 
fouvent  que  la  gêner  ,  l'ébranler  ou 
même  la  corrompre.  Ce  n'cft  point  par 
amitié  pour  les  autres ,  par  compaffion 
JU  par  bonté  ,  que  nous  devons  être 

juftes  : 
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jdles  :  c'eft  parce  que  bous  fomloëi 
créés  à  Timage  de  Dieu  ,  qui  eft  juile 
lui  -  même  >  &  qui  veut  que  nous  k 
foyons. 

Les  Jurifconfuites  diftinguetit  deux 
fortes  de  jufiice  ;  nous  adopterons jeuf 
diflinétion  :  ils  appellent  Tune  cammur 
tativt  i  c'efi  celle  qui  met  de  la  drci* 
ture  dans  le  commerce  qu'ont  les  hom^ 
mes  les  uns  avec  les  autres  ;  &  l'autre 
dijhributiyei  c'eft  celle  qui  règle  fur  l'é- 
quité la  décifion  de  leurs  différends.  La 
première  eft  celle  des  particuliers  :  l'auf' 
tré  eft  celle  des  Souverains  &  (bs  ^* 
giftratSé 

ARtlCtÉ      lé 
De   la    JirSTICE  COMMUTJLTirB* 

Divifion  du  préfent  article  en  deux 
paragraphes^, 

La  droiture  »  qui  eft  la  hafe  de  il 
juftice  commutative  >  a  deux  parties  : 
hjincérhé  dans  les  paroles  ^  &  khnm 

foi 
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f^  dans  les  traités*  La  finçérité  fait  nai^ 
tre  la  confiance  mutuelle  >  fi  nécefTair^  ^ 
entre  les  membres  d'une  même  fociété; 
La  bonne  -  foi  dans  les  traités  j  la  con^ 
ferve  &  la  maintien;. 

§.     I. 

De  la  Sincbbite'. 

£lle  eft  prefcritepar  la  loi  de  nature  :  elh 
ne  fouffre  point  ([exception  ni  ialtéra-^ 
tien  ^  sa^t-ïl  defefauver  la  vie.  Abus 
&  inutilité  du  ferment.  Nulle  forte  de 
menfonge  nefl  txcufahh  ;  la  calomnie 
efl  lepite  de  tous  ^  moyefi  de  tévitiU 
Avantages  de  lajincéruipour  lafo- 
ciété  publique. 

Si  nos  âmes  étoient  de  pun  eiprits  , 
dégagés  des  liens  du  corps  ;  l'i^ne  liroit 
«u  fond  de  l'autre  :  les  penfëes  feroient 
viables ,  on  fe  les  communiqueroit  fans 
le  fecours  de  la  parole  }  &  il  ne  feroit 
pas  néceffçdre  alors,. de  faire  un  prér 
ccpte  de  la  fmcérité*  Ceft  pour  fup 

pléer. 


Digitized  byCjOOÇlC 


2:$6      L  B  s   M  c  u  R  s; 

pléer  i  autant  qu'il  en  eft  befom  5  à  ce 
commerce  de  penfëes  ,  dont  nos  corps 
gênent  la  liberté ,  que  la  nature  nous  a 
donné  le  talent  de  proférer  des  fons 
aniculés.  La  langue  eft  un  truchement 
par  le  moyen  duquel  les  âmes  s'entre- 
tiennent enfemble  :  elle  eft  coupable 
fi  elle  les  fert  infidèlement  ;  ainfi  que 
le  feroit  un  interprète  impofteur ,  qui 
trahiroit  fon  miniftere. 

Loin  de  nous  ces  rafinemens  de  du- 
plicité, ces  équivoques ,  ces  fubterfu- 
ges ,  ces  réfervations  mentales  ,  plus 
propres  à  multiplier  les  menfonges, 
qu'à  les  faire  éviter.  On  ment  toutes 
les  fois  qu'on  donne  lieu  volontaire- 
ment à  autrui ,  de  croire  vrai  ce  qu'on 
fait  être  faux,ou  de  croire  faux  ce  qu'on 
fait  être  vrai. 

Abraham  mentit ,  lorfque ,  par  une 
prudence  mal-entendue ,  il  fit  paffer  fa 
femme  pour  fa  fœur ,  chez  Abimelech 
&  chez  Pharaon.  Qu'elle  fût ,  fi  Ton 
yeut^  fa  parente^  fà  fmcérité  n'étpit 

point 
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JxMtit  à  couvca  par-là  :  dire  qu'elle,  étoi^ 
làfœur^  c'ëtoit' donner  lieu  de  croire 
qu'elle  n'étoit  pas  fon  époufc  ;  &  c*é- 
toit-là  en  effet  ce  qu'Abraham  vouloiti 
qu'ils  cruflent.  Il  avoit  peur ,  dit-on  , 
que  Tun  ou  Tautre  de  ces  Princes  ne  lô 
fît  mourir ,  pour  joiiir ,  làns  concurrent , 
de  la  belle  Sara*  Quoi,  ce  père  d^s 
prôyans  avoit-il  donc  fi  peu  de  foi ,  6 
peu  de  confiance  en  fon  Dieu ,  pour  ne 
le  pas  croire ,  capable  de  lui  cpnferver 
la  vie  »  s'il  n'y.coopéroit  par  up  men- 
fonge  ?  Et  quql  K^nfonge  encore  f  Un 
meftfonge,  quilivijoit  fon  époufe.  aqx 
bras  du  premier  occupant.  Jjc  ne  fti, 
pas  de  quel  œil  les  maris  Efp^ûols  re-* 
gardent  ce  trait  d'Abraham  ;  -mais  j^ 
crois ,  qu'il  trouvera  plus  d'apglogiiles 

en  France*     ,         ,.. -  •.,.,,- 

La  loi  naturelle  V  qui.  veut  ♦q^Èiîa 
vériie  règne  dahs  tous  nos  difçdurs  ,- 
ï/a  pas  excepîé  leç  cas  où  notre  finçé- 
rite  povrroit  ,nous  éoûter  la  vie.  Mep- 
p$,  c'eft  offeûfer  lavçrtu,  ,c'eft^4ônc 
::::  .  l^  auflî 
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gënâ^eMent  quei%€Àileur  efl  préféra^ 
bléà4a  vk }  Û  éiv  fsMt  â^ftc  dke  au-* 
tantdëldfincéméé 

Qtt'en  ne  c^oye  pèiftt  et  fetttkaent 
éutrë.  Quand  je  fereîs  fe  feirf  au  mon" 
de  quâ  I'àd0ptaflre5  JÊ^;Â€ràbando«ii€i^ 
roii  ps»i  pour  cela  r  mâk  3  efli  plus  gë* 
^ral^  qtje  peut-être  ett  fiel  penfo  Ceâ 
ôti  ufii^e  prei^tie'  ilihvèrfei  dans  t&as 
tes  twBiïHauXi  dé  iak«'  dffinfyer  k  lâi 
atei*K  ,  avant  d^  f  imî^^ôger  ^  qu^ît  ré- 
pohàrk  eenfonsiéméÈn  à  la  yérké;  & 
cela,  même  lorfqu'tf » ^*a^  d'un  crime 
éapifâJ.  On  lui  fait  -Aîàe  l'honneur  de 
fuppofer.)  qu'il  pourra  s  quoiqiuô  cou- 
jubile  du  fait  qu'on  lui  imputé  ,  êtft 
èncote  àflféz  homiRe  de  bien ,  pow^dé- 
pofer  contre  lui-même  ,  au  rifijue  de 
^râ^  làl- vie  r  $  de  U  férékû  ignomi- 
niéùfeihe^t.  ©r  le^fuppôferoit-oiir  fi 
Fon  jugeoit  que  là  léi  liaiuteMe  le  diA 
pensât  de  le  faire  ?^ 

Iteft- vnd  qu'ôli  àjeà«e  orâusairé-* 

ment 
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fticht  un  degré  de  fofemnitë  à»  l'affir- 
mation <îe  Taccufé  ,  en  la  lui  faifant 
faire  avec  ferment  :  mais  te  n'éft  pas-HI 
ûott  plus  la  circonfiance  que  je  loueda-^ 
vantage,  A  quoi  peut  jamais  fervir  un 
ferment  ?  Un  fourbe  ne  trouve  pas  plus 
dHficile  de  fe  parjurer  que  de  mentir  ; 
&  fhomme  véridique  ^  après  les  plus 
âflreux  fermens ,  ne  peut  pas  dire  plus 
vrai ,  qu'il  n'aurolt  fait  en  affirmant  fim- 
plement.  La  vérité  n'eft  pas  fufceptîblç 
de  j!>his  ou  de  moin^i 

C'eft  outrager  gratuitsemeht  les  hom^ 
me^  y  que  d'exiger  (?èux  des  fermens  : 
c'ëft  les  fuppofer  tout  à  la  fois  ,  &  ca* 
pables  dé  memir ,  &  affez  fuperftitieux^ 
pouf  mettre  de  la  différence  entre  uri 
menfongie  &  dn  parjure.  J'avoue  qu'il 
en  eft  Quelques-uns  à  qui  c'eft  rendre 
juftice ,  que  de  lesf  eii  croire  capatbles; 

Cm  poûrfuit  eti  jugement  £pwrjue  i 

po*ur  le  payement  d'une  fomme;  On  ne 

produit  point  contre  lui  d'obUgatioii 

par  écifit:  il  ne  s'en*  engagé  que  verba* 

R  ij  lemeni 
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lement.Il  paroît  devant  fes  Juges:  il 
biaife  d'abord  :  on  le  prefTe  ;  il  fait  ua 
roman  Je  détaille  &  le  circonftancie  ;  & 
finit  par  nier  la  dette.  Félicitez  Epior- 
que  :  il  fort  abfous  à  bon  marché  ;  on  ne 
Fa  point  obligé  de  jurer  ;  il  n'a  fait  fim- 
plement,  que  çientir  en  préfence  de  fes 
Juges,  &  de  la  foule  qui  les  environne. 
"  M'en  voilà  tiré  bien  heureufement,  „ 
dit-il  5  à  fes  anus ,  au  fortir  du  tribunal; 
«'  fi  l'on  m'eût  pris  à  mon  ferment ,  je 
,,  perdois  mon  procès,  car  je  n'aurois 
9,  pas  affirmé*  „ 

Cependant  ne  concluons  rien  de  cet 
exemple  en  faveur  de  l'ufage  établi, 
d'exiger  quelquefois  en  juftice ,  le  fer- 
ment des  parties.  Car  qui  pourra  vous 
répondre  qu'Epiorque  en  eflfet ,  eût 
mieux  aimé  rétrafter  fon  menfonge, 
que  de  le  confirmer  par  un  faux  fer- 
ment f  Mais  quand  il  eût  été  capable  de 
le  faire ,  ce  qui  n'çft  pas  4)robable  , 
ce  feroit  un  exemple  unique  ,  qu'on 
ne  peut  pas  tirer  à  conféquence  ;  & 

5[ui 
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^uï  n  empêche  pas  qu'on  n'établiflfe 
comme  une  maxime  généralement  vraiei 
que  quiconque  ment  fans  fcrupule ,  fe 
parjure  de  même. 

Le  meilleur  fecret  pour  obvier  aux 
parjures  y  c'eft  de  ne  point  exiger  dû 
fermens.  Je  ne  voudrois  même  pas  fans 
néceflité ,  interroger  quelqu'un ,  que  je 
foupçonnerois  capable  de  mentir  ,  & 
intérefle  à  le  faire  ;  car  c'eft  lui  en  four- 
nir Toccafion, 

La  morale  de  la  plupart  des  gens , 
en  fait  de  fincérité ,  n'eft  pas  rigide  : 
on  nefe  fait  point  une  affaire  de  trahit 
la  vérité  par  intérêt ,  ou  pour  fe  difcul-* 
per  5  ou  pour  excufer  un  autre  :  orl 
appelle  ces  menfonges  officieux  ;  on  les 
fait  pour  avoir  la  paix  ,  pour  obliger 
quelqu'un  ,  pour  prévenir  quelqu'ac- 
cident.  Miférables  prétextes^qu'un  mot 
feul  va pulvérifer  :  Il  n'eft  jamais. per- 
mis de  faire  un  mal  pour  qu'il  en  arrivé 
un  bien,  La  bonne  intention  fert  à  juf- 
tifier  les  adions  indifférentes  :  mais 
R  iij  n  au- 
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n'autoiife  pas  celles  qui  font  d^iW^ 
nëment  ma^vaifes. 

Oq  pa^  aufli  légicrmeixt  fur  le$ 
menfonges  badins  ^  leshiftoriettesfcinr 
tes ,  les  nouvelles  (lontrquvées  :  "  Ce 
9)  font  des  plaifanteries  ^  qui  ne  nuifent 
,,  à  perfonne  :  „  Quelle  bifarré  apolo- 
gie !  Une  adion  eft  -  ellç  donc  inno- 
cente ,  pour  ne  pas  renfermer  deux  çrit 
mes? 

Pour  la  Calomnie  ,  on  me  l'aban- 
donne :  c'eft  un  mçnfonge  odieux  que 
chacun  réprouve  &  dételle ,  ne  fut-ce 
que  par  la  crainte  d'en  être  quelque  jour 
l'objet.  Mais  fouvent  tel  qui  la  cqn- 
^ainne ,  n'en  eft  p?is  innocent  lui-même; 
il  a  rapporté  des  faits  avec  infidélité  > 
les  a  groffis  >  altérés  ou  changés  i  étour* 
diement  peut-être ,  &  par  la  feule  hgti- 
tude  d'orner  ou  d'exagârer  fes  récits. 

Un  moyen  sur ,  &  le  feul  qpi  Je  fojt, 
pour  ne  point  calomnier  9  ç'pft  ^e  ne 
jamais  médire. 

Tranfportez  T  vous  en  efprit  dans 

quel- 
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Quelque  monde  imaginaire  9  où  vous 
fuppoferez  que-fes  paroles  font  tou- 
jours r^Kpreilioa  fidelf  du  &nÛQ)ent  & 
de  la  penfée  ;  oii  Tami  y  qui  vous  fera 
des  offices  de  ferv^ce ,  foit  en  effet  rem- 
pli de  bienveillance  ^  oh  Ton  ne  cher^ 
che  point  à  fe  prévaloir  de  votre  cré- 
dulité ,  pour  vous  repaître  Fefprit  de 
fables  5  où  la  yërit^  diftetous  les  dif- 
cours ,  les  récits  -&  les  promefles  ;  où 
l'on  vive ,  par  conféquent ,  fahs  foup- 
çons  &  fans  défiance ,  à  f  abri  des  ira- 
poftures  &  des  tromperies,  des  rufes 
&  des  ftratagèmes ,  des  trahifons ,  des 
perfidies  Se  des  délations  calomnieuses: 
^uel  délicieuse  con^merce  9  que  téÏM 
dss  hommes  qui  peupleroieot  cet  heu^ 
reux  globe  ! 

Vous  voudrie;K  <|ue  c^iq^evpus 
habitez  ,  jouît  ^'i^ne  par<eiile  fcliçité  : 
€h  bien ,  co^tribwz-y  de  yocre  psfft , 
^  cominenc^z^  pi^  être  vous  mj|me# 
droit ,  fînçerc  &  véridique,    . 

Riv  §-II. 
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Dk  LA  BONNE  For. 

Elle  ri  a  pas  befoin  dtêtre  définie  :  on  ni 
la  vioU  que  par  des  vues  dintérh  i 
exemples  qui  en  font  des  preuves.  Frau- 
des a  quonfe  croit  permifes  ^  patceqùdr 
les  font  d^un  ufage  prefque  généraU 
Perfonne  ne  doute  que  le  vol  nefoit  un 
crime.  Ceft  voler  que^  de  rnanquer  vo^ 
lontairemem  à  payer  fes  dettes.  Dif 
férentef  fortes  de  dettes  i  les  unes  inno- 
centes ^  les  autres  criminelles. 

Il  eft  inutile  de  définir  ce  que  c^eft 
que  la  bonne  foi  :  ceux-mêmes  qui  en 
font  le  moins  pourvus ,  ne  Tignorent 
pas  j  &  ne  feroient  point  fâchés  que 
tous  les  autres  en  çuffent ,  pour  les  du- 
per plus  à  leur  aifejcar  on  n'eft  pas  four* 
be  à  crédit ,  c'eft  toujours  par  quelque 
vue  d'intérêt ,  que  Ton  trompe  &  qu'on 

affronte.  

Pourquoi  cç$  Miniftres  impofteurs 
'  d'ido^ 
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u  idoles  muettes  &  fans  vie,  avoient- 
ils  forgé  des  myfteres ,  des  oracles  & 
des  prodiges,,  miJtiplié  les  facrifices  $ 
inventé  des  eaux  luftrales  ;  des  gâteaux 
pu  des  pains  facrés  ?  Ceft  que  par  ces 
inventions  ,  ils  augmentoient  leurs 
revenus.  Tout  dogme  qui  les  faifoit  vi- 
vre ,  étoit  celui  qu'ils  prêchoient,  com- 
me le  plus  légitime  &  le  plus  inviola- 
ble. 

Pourquoi  les  gens  de  loi  ont -ils 
noyé  la  droite  raifon  &  Téquité  dans  un 
déluge  de  procédures ,  de  formalités  & 
de  chicanes  rafinées  ?  Ceft  pour 
mettre  à  profit  les  démêlés  de  leurs 
concitoyens  ,  &  s'enrichir  par  leurs 
méfintelligences. 

Pourquoi  le  patelin  Ajlorgue  mar- 
che-t-il  les  yeux  baiffés  ,  la  tête  hum-  . 
blement  inclinée ,  coefie  d'un  large  feu- 
tre ,  vêtu  plus  que  modefiement  ?  Pour-- 
quoi  ce  ton  doucereux ,  ces  paroles  em- 
miefUées  ?  Pourquoi  ce  zelè  fimulé  pout 
les  intérêts  du  Ciel ,  ces  lamentations 

hypo- 


y  Google 


j]kypo€ri^es  fiur  l'aveuglement  des  pë^ 
<^eurs  ?  Ceft  j>our  fevcr  «tes  cofitii^ 
Imtioas  £ur  les  trop  fiaapl^  bé9Xç$  •qu'U 
abufe  par  (es  grioaaces. 

Pour  tcrmin&r  un  long  procès  5  fi^-* 
cond  en  branches  &  en  inçidens ,  vous 
trjinfîgez  avec  le  plaideur  Erifie ,  mè^ 
me  à  votre  désavantage*  Inuidle  facri»^ 
£ce  !  Sous  le  prétexte  fpéçi^x  4e  ik 
prêter  à  un  accommodement ,  Erifte  ^ 
faiû  ceue  occafiop^pour  gagner  fur  vous 
du  terrein.  Vojliç  avez  abajodonné  vo^ 
lontairement  une  partie  At  vos  droits  j; 
*En  de  vous  affurer  l'autrç  :  vous  n'eij 
ièrez  pas  mdins  4épouillé  dvi  lout.  S&* 
condé  par  un  tabelliçn  infidèle  ^  il  9 
gliffé  dans  la  tranfaélion  des  terniefi 
jéquivoques  ^  ciaptieux ,  dont  il  iàura 
fe  prévaloir  contre  vous  ;  &  vous  auit 
xez  9  fans  vous  en  être  apperçvi ,  ^omé 
les  nîiains  à  votre  ruine* 

Je  vais  àaim  i*n  quartier  4e  la  ville, 
4ont  les  habitî«i6  font  mar<haQ<ip  d*^* 
toâes.  Ai-je-do^  été  ^  pan'  quelque  ej^r 

çhsui; 
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fcîîaiitemcnî ,  ipwfpprtvé  dans  ur  pgy^ 
lointain ,  pour  y  xxoywçx  de?  ufàgçs  fi 
Cngujiers  ^  fi  bifigrçs  ?  J^s  marchand» 
que  j'ai  vus  ailleurs ,  qnx  pour  le  débit: 
4e  kurs  marcfeandifts ,  un  lieu  par  bas , 
qu  Us  appellient  ujiç  boutique.  Ceux* 
U"en  ont  une  auffi  :  roais  ellie  eu  vuide  8^ 
làns  autres  ornemens ,  que  T^poufe  du 
Cpnunerçant  &  fes  filles ,  qui  ^  parées 
faftueufem.ent ,  nonchdaiument  aflîfes  j 
^  toujours  défeuvré.es  s  fçu)bleni:  n'y 
être  précifément  ,  quç  pour  y  fervir 
d^enfeignç.  J'^ntr^ ,  da3S  le  deffein  d'a-r 
fheter.  On  m'introduit  d^n^  une  fale 
ccanjée ,  inaçceflîble  au  grand  jour,  bu 
Jp  fpleil  ne  pén^i^e  que  de  biais  ,  §c 
par  we  foxite  étrgite.  On  me  préfentj? 
des  étoffes  ,  on  les  déroule ,  on  me  le^ 
(développe  î  complailànce  illufpire ,  qui 
ne  fert  qu'à  m'en  impofer  !  k  fau^  jour 
qu'on  ]a  ménagé ,  m'en  cachera  Ips  ta; 
|res  &  les  défauts.  Commencez  par  m'a- 
battre  ces  çhailîs  noirs  qui  m'offufquent^ 
^  fi  vous  voulez  que  je  voie ,  ne  me 
laites  pas  voir  à  demi.  Il 
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Il  y  a  dans  toutes  lés  iprofeflîonsf  J 
quelque  fraude  tfufage  ;  dont  on  ne  fe 
feit  point  de  reproche  ,  par  la  raifon 
qu'elle  eft  univerfellement  pratiquée; 
&  tel  marchand  laifle  fubfîfter,  fans 
fcrupule  >  un  abajour  à  fon  magafin  « 
qui  peut-être  gérera  fidèlement  la  tu- 
telle de  fon  neveu. 

Tel  Capitaine  a,  pour  la  montre f 
un  grand  nombre  de  paflevolans ,  donc 
il  s'approprie  la  paye  ;  qui  rougiroit  de 
toute  autre  forte  de  vol. 

Tel  foldat  dérobe  fon  hôte ,  &  croit 
de  bonne  prife ,  tout  ce  qui  lui  tombe 
fous  la  main ,  tant  qu'il  porte  l'uni- 
forme ;  à  qui ,  peut-êtfe ,  fous  un  autre 
habit,  vous  pourriez  confier  votre  cot 
fre-fort ,  fans  rifque. 

Un  Moine ,  d'ailleurs  honnête-hom- 
me ,  offre  à  la  vénération  publique ,  des 
châffes  &  des  offemens  ,  des  agnus  & 
des  fcapulaires  ,  qu'il  n'eftime  au  fond 
de  l'ame ,  que  félon  leur  jufte  valeur  : 
mais  tous  ceux    de  fa  robe  en  font 

au* 
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^butant  ;  il  fe  croiroit  faux-frere ,  s'il  n'é- 
toit  pas  leur  complice. 

Les  fuppôts  du  barreau  vendant  chè- 
rement leur  miniftere  j  les  plus  définte- 
refles  d'entre  eux ,  n'exigent  le  paye- 
ment que  du  travail  qu'ils  ont  fait  :  mais 
en'  eft-il  ,  qui  ne  faffent,  que  celui 
qu'ils  devroient  faire  ?  D  eft  paffé  en 
coîxtume ,  de  furcharger  les  parties  d'un 
vain  fatras  d'écritures,  dont  les  trois 
quarts  n'ont  d'autre  utilité  ,  que  de 
groflir  le  falaire  de  l'écrivain*  Peu  fcru- 
puleux  fur  cet  anicle ,  "n'eft-il  pas  juÇ 
,j  te  y  difent-ils ,  que  nous  vivions  des 
y^  fottifes  des  hommes  ? ,,  Vivez-en ,  à 
la  bonne  heure  :  mais  n'agiflez  point 
en  «corfaires ,  avec  ceux  qui  vous  font 
vivre. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  vols  & 
des  rapines  manifeftes  :  tout  le  monde 
fait ,  que  c'eft  un  crime  inexcufable  que 
dç  prendre  le  bien  d'autrui  à  force  ou- 
verte ;  ou  du  moins ,  il  n'y  a  guère  que 
les  conquérans  qui  l'ignorent.  De  plus 


y  Google 


570  tj  i  s  M*  tj  R  if; 
je  ne  me  donne  point  pour  uft  cônvdfe 
tiflèur  de  brigands  2  des  gibets  ,  dci 
échafauts  tous  df  effts ,  voilà  les  leçons 
qu'il  leur  fout  j  les  feules  qui  foientca^^ 
pables  de  leur  eontenir  la  main  ;  &  les 
feules  en  effet  à:  qmri  la  plupart  dei 
hommes  font  redevables  de  leur  pré- 
tendue probité. 

La  manière  de  voler,  qui  fe  prati- 
que le  plus,  &  dont  on  rougit  le  moins  , 
c'eft  d'emprunter  &  ne  point  rendre^ 
c*eft  un  difton  reçu ,  qu'on  ri^eft  pas  frî* 
pon  pour  devoir.  Cependant  oir  né 
vole  pas  feulement  en  prenait  le  bietf 
tfautrûi  :  c'eft  auffi  voler  que  de  le  re- 
tenir^ 

DHtingtrôns  pourtant  dfflKretîtes  for- 
tes de  dettes.  Il  en  eft  d'innocentes  Se  dé 
crimnellei.  Les  innocentes  font  celles 
que  la  néceflîté  a  fait  contrafter ,  & 
qu^elle  empêche  aflhieliement  d'acqui- 
fer.  II  eii  t^  £m^  efpece  jh'ttoyertrie  ;  qui 
font  innocentes  par  rapport  au  tems 
préfênr,  fe  débiteur  étajfiOD  dans  une  vé-- 
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ffksMe  impoflibililé  d^y  ikisfàiFe  j  mak 
criminelles ,  il  reA"  remofit^  à  leur  ori^ 
gVne  :  telles  font  celles  qui  procèdent 
d'uforpations  injuftes.  Les  crimindlef 
enfin  font  celles  qu'on  laifle  vieillir  vo-» 
lontairement ,  quoiqu'on  les  puiflè  é^ 
teindre ,  de  quelque  cm&  qu'elles  prc 
viennent, 

Nwafldre  ruiné  p^  te  feu  $  a  ttkmtfSé 
dans  de^  boudes  aïK^s  dequoi  réts^ditf 
6f»  afi^res  :  elles  comnàençoi^t  il  te^ 
ptendrc  une  lîieilleure  fec-e  ,  lotf^ 
Vautres  ihÊdheurs  ^  dés  pmcès  &  des 
maladies  j  des  naufrages  ôc  ^s  banque* 
rooites  y  l'ont  rep^lofigé  dans  un  abîmei 
plus^  profond.  Loin  tfacquiter  fes  an-» 
cienhes  dettes  ^  il  eil  forcé  plus  que  jsh 
mais,  de  les  grolfirpar  de  nouv^csj 
heureux  encore  dsuis  fon  défaflfe ,  s'il 
peut  parvenir  à  le  faire*  Plaignez  ïftf 
candi-e ,  mais  ne  le  blâmez  poiât  :  dûir 
&- ruine  entraîner  cdie  de  tous  les  amis 
qui  Totit  aidé  5  il  n'en  fera  pa^  plus  cou- 
pable, ^Une  fe  Péft  pëi*il  attirée  par 
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des  fautes  volontaires ,  &  s'il  trat^îlÈJ 

férieufement  à  s'en  relever. 

Celui  qui  ne  rifque  que  de  s  appau- 
vrir ,  ou  d'être  moins  opulent ,  en  négli- 
geant fa  fortune ,  peut  la  négliger  s'il 
veut  :  mais  c'eft  un  crime  à  un  homme 
qui  doit ,  de  faire  le  magnanime ,  en  af- 
feélant  du  mépris  pour  l'argent.  Il  eft 
refponfable  envers  fes  créanciers  de  tous 
ks  gains  qu'il  auroit  pu  faire  honnête* 
ment ,  par  fon  travail  &  par  fon  induC- 
trie.  Or  à  en  juger  fut  ce  pié-là ,  on  ne 
trouvera  pas  tant  de  débiteurs  excufa-. 
blés ,  qu'on  s'imagine. 

Lyjîppe  9  autrefois  officier  public,  & 
dépofitaire  ,  par  état,  de  la  fortune 
d'un  grand  nombre  de  particuliers  ,  a 
çonfommé  par  fon  luxe ,  les  fommes 
qu'il  avoir  en  garde ,  &  fon  propre  pa- 
trimoine. Il  s'en  accufe  au  pie  des  au- 
tels ,  il  en  gémit  avec  fanglots  ,  &  fe 
propofe  d'expier  fes  diffipations ,  par  la 
prière ,  les  macérations  &  le  jeûne.  Ly- 
fippe  eft ,  dit-on ,  converti ,  il  a  quitté 

.  iç 


y  Google 


îl.   P  X  R  lr  i  E.     27^ 

•le  monde  :  il  eft  fans  ceffe  en  oraifon; 
Quelle  eonverfion  !  Eh ,  priez  un  peu 
Tnoins ,  Lyfippe  î  le  meilleur  moyen 
jpbur  expier  fes  fautes ,  c'eft  de  les  ré- 
•^arer.  Mettez  Vos  talens  à  profit ,  tra- 
vaillez ;  ne  ménagez  i  ni  foins  ,  ni  pei- 
nes ;  point  de  relâche ,  jufqu'à-ce  que 
Vos  créanciers  foient  fatisfaiti  &  dé- 
dommagés. Allez  enfuite  vous  profter- 
'ner  devant > le  throne  de  Dieu-:  c'eft 
alors  que  vous  y  pourrez  trouver  gtaçe. 

On  n*eft  point  exeufable  dé  ne.  pas 
^cquitef  fès  dettes  5  par  fon  indigence 
'àéluellei  fi  l'on  y  eft  tombé,  bu  qii'on 
la  perpétue  /  par  fa  faute ,  par-  inda- 
lènce  j.par  pareflfe  5  par  des  dépeilfés  fu;i 
jjferfluesi  \ 

Un  débiteur  hé  J)Dfledé  en  -pi-opre 
que  l'excédent  de  fes  dettes  :  tout  ce 
qu'il  confommfe  au-^delà ,  eft  pris  fur  fes 
xfëànciers.  L'humanité  cependant  lui 
'pennet  de  Vivre' ,  mais  ne  lui  -permet 
i*ien  de  plus  :  eftceré  eft^ce  à  condition 
>ie  travailler  fincerémeot  à  fe  libérer/  ^ 
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Admirez  la  tranquilité  de  Mifochn^L 
Awcc  quelle  aifance  il  fe  débarrafle  d*u- 
iie  foule  de  créanciers  ,  dont  les  cla-» 
meurs  l'imponunent  !  Cent  fois  il  les 
a  évités  en  fe  faifant  eéler  par  fes  Va- 
lets :  comment  aujourd'hui ,  va-t'il  s'y 
prendre ,  pour  leur  échapper  f  Ils  ont 
devancé  Theure  de  fon  lever.  Il  perfille 
à  ne  point  fortir  :  ils  s'obftinent  à  l'at- 
tendre. Il  leur  fait  dire ,  qu'il  çft  indif- 
pofé ,  &  ne  peut  parler  k  perfonne  :  fa 
maladie  ne  les  attendrit  pas  ;  s'il  diffère 
de  leur  ouvrir  ù,  porte  9  ils  font  prêts  à 
l'enfoncer.  Il  annoiice  qu'il  va  fe  ren- 
dre i  &  vient  parlementer. 

'*  Comment  donc ,  leur  diMl  ^  ^û<e 
i^  qu'on  ne  peut  pas' être  malade  chez 
99  loi  ?  Vous  me  permettrez  de  vous 
Pi  dire ,  que  votre  procédé  n'eft  pas  ce- 
i,  lui  de  gens  qui  lavent  vivre. 

j.  Qu'y  a-til,  Vou§  Monfieur  Rhi- 
i>  don  f  Cette  caleçbe.q^e  vous  me  fîtes» 
j,  il  y  a  trois  .ans  ?  >{é  ,Vous  ai-je  pas 
^i  donné  vingt  piftole&à  jqomptip  ?  Voas 

99  voili 
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^  voilà  bien  à  plaindre  !  Allez ,  allez , 
ij  n'ayez  point  peur ,  oh  ne  perd  rien 
„avecmioi.  Voilà  un  homme  qui  nae 
>,  fournit  du  pain  depuis  fix  ans  :  il 
,>,  lait  comme  oii  ie  conduit  avec  des 
i,  gens  de  ma  forte  ;  il  a  pris  patien- 
ipCCp  &  ne  s'en  trouvera  pas  mal. 
j^  Adieu ,  Monfieur  Rhedon  y  adieu  , 
^^  j'ai  à  parler  à  ces  Meflîeurs  ;  vou5 
^,  reviendrez; 

j,  Oh ,  pour  vous  ,  mon  cher  Arr 
j^topole,  je  vous  confidere:  vousagiP 
4,  fçz  bien.  Comment  vous  y  prenez.- 
^,  vous  pour  faire  le  boiji  pain  qu€  vous 
^^  me  vendez  :  il  eft  exquis  ;  il  n'y  .a 
-ji,  rien  à  dire  à  ce  pâin-là. .  •  Voyons  ce 
;,,  que  jê  vous  dçis.  ;  ; .  Deujc  içille  troii 
J9  cens  quarante-fix  livres  >  quatre  fou?  > 
'PP  neuf  deniers  f  •  • .  Je  vou$  dois  cette 
,,  fomme  la  f  •  ;  •  •  Au  refte ,  j^  ne  regar- 
~j{3  de'pjis  après  vous.  Deux  mille  trois 
^,  cens  &  quelques  livres  .*...*  Oç 
j9  pourra  payer  cela.  Allez  ,  Monfieur 
i,  Anopole  j  le  prQmi.^  argent  que  jp 
,         .  S  ij         5,  tou- 
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„  touche ,  eft  à  "Vous  ;  vous  n*auf  ez  ^ai 
yy  feulement  la  peine  de  le  venir  cher- 
»,  cher  :  cela  eft  tr(^p  jufte  >  c*eft  vous 
5,  qui  me  faites  vivrëè 

y.  Ah  !  voilà  mon  marchand  de  vin  : 
5,  il  y  a  long-tems  ,  mon  cher ,  que  f  ai 
3,  envie  de  vous  laver  la  tête.-  Savez- 
,,  vous  bien ,  Monfieur  de  la  Taverne, 
^,  que  vous  joiiez  à  m'empoifonner,avec 
„  le  vin  que  vous  me  donnez.  Que  dia- 
,i  ble  mettez-vous  dedans  f  Je  ne  peux 
^j  pas  en  boire  trois  bouteilles ,  qu'il  le 
5,  me  porte  à  la  tête.  Et  c'eft  de  Far- 
5,  gent ,  peut-être ,  qu'il  vous  faut  f  Al- 
5,  lez  i  allez  ,  on  ne  fert  pas  les  gens 
'5,  comme  vous  faites  ,  quaiid  on  veut 
',,  être  payé.  Vous  n'aurez  de  l'argent 
^,  que  quand  les  autres  n'en  voudront 
3,  plus ,  pour  vous  apprendre  à  donner 
Si  de  bonne  marchandife. 

5,  Pouf  ce  qui  eft  de  vous  ,  Mon- 
fi  fieur  Guillaumtt  >  je  fuis  honteux  de 
5,  ne  vous  avoir  point  encore  fatisfait. 
;i>  Je  fai  tous  les  reproches  que  vous 
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H  avez  à  me  faire.  Vous  m'habillez  moi 
99  &  toute  ma  maifon ,  depuis  près  de 
99  cinq  ans  :  je  ne  vous  ai  point  encore 
adonné  un  iou;  je  vous  avois  promis 
9»  pour  la  fin  de .  Tannée  dernière  ,  je 
»  vous  ai  manqué.  N'eft-ce  pas-là  tout 
9}  ce  que  vous  me  diriez  f  Vous  me 
^iConnoiiTez  ,  Monfieur  Guiilaumet: 
91  croyez-vous  que  j'aurois  la  dureté  de 
99  vous  laiâer  languir  9  après  im  argent 
99  qui  vous  eft  dû  >  après  des  débourfés 
99  conndérables,que  vous  avez  bien  vou-» 
99  lu  faire  pour  moi  ;  fi  mes  Fermiers 
99  me  payoicnt  ?  Il  faudroit  que  je  fuflfe 
91  un  grand  malheureux.  Mais  ils  me 
99  payeront  à  la  fin  9  &  vous  ferez  payé» 
99  Serviteur.  Lalifez-moi  parler  à  cette 
99  femme-ci. 

99  Bon  jour  9  Madame  Pernelle.  Ceft 
99  pour  ces  trente  pièces  de  toile  que 
99  vous  m'avez  fournies  9  n'eft-ce  pas  ? 
99  Je  ne  peux  pas  vous  les  payer  fi-tôt, 
99  Vous  voyez  bien  que  voilà  des  gens 
99  à  qui  j'ai  promis.  Mais  vous  êtes  en 
'      .  S  iij  ,,ét:« 
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„  état  d'attendre  ,  vous  :  vous  éte% 
„  bien  !  „  "  Non,  Monfieur ,  vous  vouii 
„  trompez ,  je  fuis  fort  mal.  „  "  Oh  ! 
>,  tant  pis  ,'  ma  bonne  ;  quand  on  n^ 
,  j  pas  les  reins  affez  forts ,  pour  faire  des 
Si  avances  ,  il  ne  faut  pas  fe  mêler  de 
,,  vendre» 

"  Pour  vous  autres ,  „  ajoute  Mifo- 
çhrefte  ?  en  adreflant  la  parole  à  ceux 
des  créanciers  qui  n'ont  pas  encore  eu 
audience  ;  '^  je  ne  vous  dois  pas,je  croisf 
y,  de  gros  articles.  Vous  ^es  témoins^ 
„  qiie  je  cherche  à  m'arranger  :  laiflez- 
„  moi  refpirer  un  peu  ;  fi  je  ne  pui$ 
„  mieux  faire ,  du  moins  j'arrêterai  vos 
,9  mémoires.  „ 

Mifbchreftç  ,  après  ces  mpçs ,  s'é-r 
lance  &  part  comme  un  trait  ;  laiffant 
fes  créanciers  fi  étourdis  par  fon  ton 
audacieux  :  qu'il  eft  déjà  bien  loin  , 
lorfqu'ils  s'apprêtent  à  lui  répondre. 
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Article     II. 
De  L4  justice  distributive.  ' 

Raifons  de  fa  néceffitç  .-  elle  rejide  dans 
là  perfonne  des  Souverains  :  confiée 
quant  à  Vadminijiration  aux  Magif- 
prats  ;  fes  caraSleres.  i  •  Frais  de  Juf- 
tice^  injujies  Gr  exorbitans.  2.  Le/i- 
feur  des  Juges  inexcufahU.  Sollicita^ 
tions^  injurieufes  aux  Magiftrats.  Ap-* 
pels  ^prolongent  inutilement  les  procès^ 
Formalités  vétilleufes  introduites  dans 
la  procédure.  Incapacité  de  la  plupart 
des  Juges.  Préférer  îavis  du  plus  petit 
nombre  à  la  pluralité.  ^.  Siun  Jugç 
peutfaniinjujiicejfayoriferfon  ami. 

Si  tous  les  hommçs  étpient  ëquita-^ 
blés ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  la  Juf- 
tice  diftributive  :  c'eft  une  digue  qu'il  a 
fallu  oppofer  à  leurs  injuftes  procédés, 
La  plûpartont  confondu  Tutile  avec  Ta-» 
gréable  :  ce  qui  flate  leurs  fens  ,  leurs 
dçfirs  &  leurs  paffions ,  leur  paroît  dès» 
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lors  utile.  Il  le  feroit  en  efièt  >  fi  ce| 
fens ,  ces  defirs  &  ces  paffions ,  ëtoient 
tçujours  réglés  par  l'équité  :  mais  s'ils 
ne  le  font  point ,  ce  qui  les  flate ,  peut 
être  Injufte.  Or ,  cç  qui  efi  injujle  ^  ne 
fauroii  être  utile  :  §c  vpici  fur  quelle 
preuve  je  fonde  cette  maxime. 

Rien  n'eft  utile ,  que  ce  qui  tend  à 
nous  rendre  heureux  ;  la  fiiprème  uti- 
lité ,  c'eft  le  fouverain  bonheur  ,  & 
c'eft  à  ce  bonheuç  ,  que  fe  rapporte  i 
comme  à  fa  fin  unique  ,  tout  ce  qui 
mérite  le  nom  d'utile  ;  tout  ce  qui  n'y 
tend  pas ,  eft  indigne  de  ce  nom.  Or  ce 
qui  eft  injufte ,  loin  d'y  tendre ,  nous  en 
détourne  :  car  ce  qui  eft  injufte ,  eft 
contraire  au  vouloir  divin.  Or  il  n'eft 
pas  poffible  que  nous  foyons  heureux 
en  réfiftant  à  ce  vouloir  :  puifqu'il  a 
précifément  notre  félicité  pour  objet. 
Pieu  n'eft  point  un  tyran ,  fier  d'un  def- 
potifmç  abfolu  3  qui  ne  nousimpofe  des 
lois  ,  que  pour  exercer  notre  obéif-r 
fsinçç  )  ^  nous  fwç&mir  la  pefànteur 

de 


y  Google 


II.    Part  ri;        agi 

is  Ton  joug  :  tous  fes  préceptes  font 

des  leçons  qui  nous  apprennent  à  être 

heureux. Or  Dieu  veut  que  nous  foyons 

juiles.  Donc  il  n^ell  point  de  véritable 

bonheur  pour  quiconque  ne  l'eft  pas. 

Donc ,  une  aélion ,  qui  blefle  la  juftir, 

ccjétant  contraire  à  la  volonté  de  Dieu, 

elle  Teft  auflî  à  notre  félicité  ;  &  par 

conféquent ,  loin  de  nous  être  utile  , 

elle  nous  efl:  préjudiciable  &  funefte. 

Mais  les  hommes  charnels  &  g^ft 

fiers  5  qui  ne  s'occupent  que  du  pré-» 

fentj.quiné  voyent  que  par  les  yeux 

du  corps ,  qui  n'eftiment  le  mérite  des 

aâions  ,  qu'à  raifon   du  profit  qui  en 

revient  ;  n'ont  pas  laiffé  d'établir  une 

diftindlon  entre  la  juftice  &  l'utilité. 

Tous  les  jours  ils  mettent  en  balance 

lutile  avec  l'honnête  :  &  c'eft  toujours 

ce  dernier  qui  efl:  facrifié  à  l'autre ,  lorfi- 

que  l'utilité  prétendue  leur  paroît  mé^ 

riter  quelque  confidération  :  or  ils  la 

fuppofent  imp(irtante  >  à  proportion 

de  la  véhémence  de  leurs  defirs  :  auffi 

n'ont-» 
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n'ont-ils  d'égards  pour  la  juitice  y  qu*aà« 
tant  qu'ils  comptent  y  gagner ,  ou  du 
moins  n'y  rien  perdre,  toujours  prêt? 
à  revenir  fur  leurs  pas,poUr  préférer  l'u^ 
tile ,  fi  l'équité  les  expofe  à  quelque 
danger ,  ou  peut  leur  coûter  quelque 
perte, 

De-là  ,  ces  démêlés  d'intérêt  que 
fufcitent  &  entretiennent ,  entre  des 
concitoyens ,  l'avidité  des  richeffes ,  & 
la  mauvaife  foi  :  de-là  tous  les  crimes 
qui  ont  inondé  le  monde.  Cette  préfé-r 
rence  j  qu'on  donne  à  l'utile  fur  l'hon- 
nête ,  eft  la  fource  de  tous  les  procès 
injuftes ,  &  la  caufe  de  tous  les  forfaits. 

Il  a  donc  fallu  pour  prévenir  J'hor-t 
rible  confufion  où  cette  méprife  lur  l'u-» 
tile ,  auroit  jette  toutes  les  foçiétés  j  rcr 
monter  aux  lois  innées  de  la  juftice , 
&,  la  balance  ^n  ^lain,  terminer  le$ 
conteftations ,  &  punir  les  attentats. 

Comme  il  ne  fufîit  point  à  un  Légif* 
lateur ,  d'être  fage  &  judicieux ,  s'il  n'a 
aufli  une  autorité  fufiîfant;e  pour  faire 

cxé-r 
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exécuter  fes  lois  :  on  a  déféré  la  puif- 
fance  ié|;iflative  à  ceux  d'entre  les  hom- 
pies ,  qui  àvpient  déjà  fur  les  autres , 
une  prééminence  reconnue  :  la  juftice 
diftriburivç  a  été  Tapanage  des  Souve? 
rains. 

Afin  qu'elle  ne  fût  point  arbitraire , 
Hs  publièrent  des  Ordonnances  folem- 
nelles  ,  pour  fcrvir  au  règlement  des 
diffëterids  les  plus  ordinaires  dans  la  fo- 
clété  î  &  réprimèrent  Taudaçe  des  mé-r 
ehans ,  en  les  intimidant  par  la  crainte 
dfes  fuppiices  ou  de  l'ignominie.  S'il 
furvenoit  quelques  cas  qui  n'euflent 
point  été  prévus ,  iU  en  tiroient  la  dé- 
cifîon  de  cette  même  équité  naturelle 
qui  kur  avoît  aidé  les  lois  générales. 
Ils  rehdoierit  alors  la  juftice  en  perfon- 
nes  ,  &  la  rendoient  fur  le  champ. 

Surchargés ,  dans  la  fuite ,  d'un  plus 
grand  nombre  d'af&ires ,  par  l'accroif- 
fement  de  leur  domination  ,  ou  diftraits 
du  foin  de  la  police  ,  par  le  comman- 
dement des  armées  >  ils  en  remirent  l'e- 
xercice 


y  Google 


fîj^    Lus    M  «  iT  R  $; 

xercice  entre  les  mains  de  Juges  fùSori 
donnés  qu'ils  revêtirent  pour  cete&t 
4'une  partie  dç  leur  autorité.  On  ap-* 
pella  ces  Juges  çommisi  par  les  Souve-^ 
rains ,  des  Magiflrats  :  &  ce  font  ces. 
Magiftrats  qui  adminiftrent  à  préfent  , 
la  JufHce.  Voyons  comme  ils  s'en  ac- 
quitent ,  &  comme  ils  s'en  doivent  ac* 
quiter. 

La  juftic€  doit  être  rendue  gratMÎ^- 
mmt ,  promptement ,  &  fans  partialités 

I.  On  ne  nie  pas  dans  ce  pays  plus 
qu'ailleurs ,  que  la  Juftice  ne  doive  être, 
gratuite  :  c'eft  une  maximç  toujours 
fubfiftante  ;  mais  qui  malheureufement  x 
çft  réduite  ^  la  fimple  théorie.  Sur  ce 
ppint,  comme  fur  une  infinité  d'au- 
tres ,  on  a  bien  fu  trpuver  moyen  d'en 
luder  l'auftérité  de  la  morale. 

On  a  commencé  par  interdire  aux 
particuliers ,  la  faculté  qui  leur  appar-» 
tient  de  droit  naturel ,  de  plaider  eux- 
mêmes  leur  caufe.  Si  ce  règlement 
étrange  eft  fondé  fur  dç  juftçs  motifs  ^ 
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j'avotie  que  je  n^ai  point  affez  de  péné- 
tration pour  les  démêler  :  mais  j'en  ai 
affez  pour  en  connoître  les  inconvé- 
niens.  • 

Qu'aî-je  befoin  d'un  fubftitut  merce- 
naire ,  qu'on  m'oblige  de  payer ,  pout 
défendre  mes  intérêts  ,  que  je  défén- 
drois  mieux  que  lui  ?  Il  les  expoferd, 
me  dites-vous,  à  mes  Juges  ,  avec 
plus  de  précifiph  ^&c  le  fera  fans  hu- 
meur &  fanspafGon.  Mais^  fi  j'aibieti 
pu  le  mettre  au  fait  de  mon  afiàii'e  ^ 
j'y  pourfois  mettre  auflî  mes  Juges, 
Qui  me  répond  qu'il  Taura  bien  enten- 
due ,  qu'il  en  a  bien  pris  le  fens ,  qu'il 
si'eft  donrté  la  peine  de  lire  les. pièces 
-que  je  lui  ai  remifes  ?  Qui  m'ajfure 
qu'il  la  travaiUera  foigneufement ,  qu'il 
la  mettra  dans  fon  jour  favorable ,  qu'il 
n'oubliera  aucun  de  mes  moyens ,  qu'il 
les  préfentera  dans  toute  leur  force. 
Que  fai-je  f  s'il  alloit  même  fe  laiffer 
gagner  par  mon  adverfaire ,  &  facili- 
ter fon  triomphe  en  me  défendant  foi- 

ble^ 
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blement  !  Il  n'eft  aucune  de  ces  pré- 
varications qui  ne  fe  commette  quelque- 
fois ,  &  que  je  n'aie  par  conféquent 
fujct  de  craindre,  Laiflez-moi  défendre 
mon  droit  :  vous  m'exemptez  de  tous 
.CCS  rifques. 

J'ai ,  fi  vous  le  voulez ,  découvert 
un  défenfeur  intelligent ,  capable ,  & 
fur  qui  Ton, peut  compter.  Eh,  que 
m'importent  touà  i$6  talens  qu'il  vous 
plaira  lui  fuppofer  f  Un  défaut  les  ef- 
face tous  :  il  eift  iiitéreffé.  Dépouillé  (fc 
tout  mon  bien  >  par  des  ufurpateurs 
puiflans ,  envain  la  Juflicem'pfie-t'elle 
un  appui  contre  eux ,  fi  fes  trif^es  ave- 
nues ne  ^'ouvrent  qu'A  prix  d'àrgept. . 

Ai-je  franchi  cette  première  .eiitr,ée; 
4  cnaque  pas  le  même  obftaçle  nj'arrêr 
te.  Le  palais  de  Themis  eft  un^  dou^f 
ruineufe,  où  cent  exaâeurs  avides  iè 
fuccedent  l'un  à  l'autre  ,  poul:  dévorer 
la  fubftance  de  l'infonuné  plaideur.  I^ 
Juge  lui-même ,  à  leur  tête  ,  les  auto- 
rife  au  pillage ,  &  s'apprête  à  le  ç<^ 

fom- 
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iommer.  Délicat  cependant  fur  la  ma- 
nière de  piller,  ilrcxugiroit  de  profa- 
ner fa  main ,  en  acceptajnt  des  préfens  : 
&  le  barbare  exige  qu'on  le  paye  j  & 
ne  vous  rendra  pas  jufUce ,  que  vous 
li'ayez  payé  d'avance  !       ^ 

En  vain  m'objedleroit-on  que  ces 
frais  exQîfcitans ,  font  la  Jufte  puni-* 
tion  du  Plaideur  de  ma,uvaife  foi  y  qui  > 
par  l'événement  eft  le  fèul  qui  les  fup 
porte.  .     ; 

Je  répons  d'abord  i  que  je  ne  goûte 
point  la  Juftice  de  cçs  châtimens  pé- 
cunisdres ,  dont  celui  qui  les  impofc  ^ 
recueille  feul  le  profit.  Toute  juftice 
intéreifée  m'eft  fufpeae.Pourquoi  faut-il 
que  mon  Juge  touche  de  fortes  épices , 
en  conféquence  de  ce  ç^ixHarpafte  m'a 
inte;ité  m^-à-propps  un  procès  ?  Ç'eft 
moi  feul  qu'il  faut  dédommager,  & 
non  pas  ce  Juge  ,  qui  a  en  fouffre  aur 
çun  dommage  j.  &  qtd  :doit  également 
abfoudre  ou  condamner^  fans  en  tirer  d^ 

Je 
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Je  dis  déplus  ,  qu^il  n'eft  pas  toâ- 
jours  vrai ,  qu'un  des  deux  coUitigani 
foit  néceffaifement  de  mauvaife  foi  :  là 
cjueftion  qui  -les  divife ,  pôut  être  prc^ 
blématique  i  &  dans  ce  cas  ,  celui  des 
deux  qui  fuccombe ,  mérite  plus  d'être 
plaint,  que  puni. 

Mais  qVôn  fup|)ofé,  fi  Pbri  veut> 
que  celui  fur  qui  les  frais  tombent, 
les  doive  eh  effet  fupportef ,  pour  avoir 
contefté  fans  droit  :  fon  adverfaire ,  qui 
fort  vîéloriôux ,  ne  laifle  pas  de  payer 
encore  cher  fa  Victoire.  Il  lui  a  fallu 
«fluyer  mille  -extorfions  fecrctes  ,  qu'il 
ne  pourra  pas  répéter  :  &  les  frais-mê- 
mes qui  font  notoires  ,  c'eft  lui  lèul  qui 
en  foufftè ,  fi  telui  qui  les  doit  payer , 
eft  malhèureufement  infolvabie. 

J'ajoute  encore  un  dernier  cas  ,  où 
ils  tomberont  fur  ta  Partie  qui  devoit 
en  être  exempte  :  c'eft  celui  d'un  juge-»- 
itient  où  le  bon  'droit  aura  fu^combé , 
J)ar  Fignerance  ou  par  Finiquité  des 
Juges ,  &  ce  cas  n'eft  pas  fans  èiem- 
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ipfe  ;  car  ces  ^ers  arbitres  de  nos  biens 
&  de  nos  fortunes ,  n'ont  pas  reçu  du 
Ciel ,  une  confcience ,  ni  des  lumiè- 
res^ infaillibles; 

2.  Qu'on  me  donne  des  Juges  dë- 
fintéreffës  >  leurs  vues  feront  bien  plus 
diftindes,  &  leurs  décifions  pluâ  fa- 
ges:  mais  je  n'en  fuis  point  encore 
content,  s'ils  ne  font  pas  expéditifs* 
Ceft  être  injufte  ,  que  de  différer  la  juf- 
tice,qu'on  peut  rendre  fur  le  champ.  Le 
tems  eft  précieux  pour  celui  dont  les 
mtérêts  périclitent. 

*  C'eft  la  manie  des  geni  en  place ,  de 
fe  faire  demander  à  titre  de  grâce  ,  ce 
qu'ils  doivent  par  état  :  il  faut  acheter 
d'eux  par  des  fuppliques  humiliantes  ^ 
ce  qu'on  feroit  en  droit  d'exiger.  Ven- 
dez-moi plutôt  la  juftice  au  poids  de 
For  ,  &  me  la  rendez  à  l'inftant,  A 
quelque  prix  que  vous  la  mettiez ,  j'y 
gagnerai. 

Le  Préfident  Cénoeéphale  ,  croit 
qu'il  xmpxjrte  à  fa  dignité  d'être  fuivi: 
'.     •  T  juf. 


yGopgle 


jufqu'au  pié  de  fon  tribunal^  d'uM 
foule  de  folliciceurs.  Le  trouble  &rin« 
quiétude  qu'il  voit  peints  fur  leurs  vi^ 
fages ,  le  flatent  au  fond  de  Taine  ;  il 
fe  dit  avec  complaifance  :  "  Ceft  de 
yy  moi  que  dépend  le  fort  de  tous  ces 
yy  gens-là.  „  Il  fe  gardera  bien  d'expé» 
dier  promptement  leurs  affaires  :  fà  Couif 
en  feroit  moins  nombreufe. 

Je  ne  faurois  concevoir  comment  le 
premier  plaideur,qui  follicita  fon  Jugei 
ofa  s'expofer  à  le  faire  ;  ni  comment  les 
Juges  fe  font  accoutumés  à  fupporter 
patiemment  c|t  af&ont.  Qu'e(l-<e  que 
îblliciter  ion  Juge  f  Ceft  lui  dire  en 
termes  couverts  :  '^  je  ne  doute  pas  que 
sa  vous  ne  négligeaffiez  mon  afiairc>  fi 
^  je  ne  vous  preilbis.  Je  fai  que  vous 
jt9  aimez  votre  repos  &  vos  plaifirs  j  que 
ifVous  pourriez  les  préférer  au  foin 
>,  de  remplir  votre  charge  :  mais ,  je 
„  vous  prie  ,  faites  votre  devoir  9 
>>  pour  Tamour  de  moi.  Examinez  par 
s$  vous-même  mon  prooèsj  ne  vous  en 

„rap- 
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ii  )paip|)bitez  pas  à  reitrait^d'un  Sfectë- 
3,  taire  ;  &  quand  vous  le  faure?  à  fond  i 
3i  que  ce  foit  réquîté  qui  difte  votre 
9y  jugement.  La  belle  Hûrtenfe  viendra 
5)  vous  fbUiciter  contre  nioi  :  mais  fér- 
j^mez  les  yeux  à  fes  charmes.  Tels 
h  Princes  i  tels  Seigneurs  vous  recom-^ 
î>  manderont  fa  caufe  :  mais  fbngez  que 
55  ces  recommandations  nt  rendent  pas 
ly  fon  droit  meilleur*  On  tentera  de  vous 
9}  éblouir  par  des  prômeffes  ,  &  peut-^ 
i)  être  même  par  des  préfens  i  mais 
>>  foyez  incorruptible*  En  un  mot ,  faî- 
ijtes-moi  la  grâce  de  vous  comp<>rtef 
j^en  honnéte-hortimeé  „ 

'Combien  feroîent  encore  plus  ihjif^ 
neufes  les  follicitations  d'un  Plaideuf' 
de  mauvaife  foi  !  Solliciter  fon  Juglé 
pour  le  gain  d'une  caufe  înjufte ,  c*eft 
lui  déclarer  qu'on  le  prend  pour  un  fri- 
pon ,  ou  pour  un  fot.- 

Je  ne  fai  fi  ce  n'eft  pas  auflî  llfifulter, 

que  de  le  r^nercier  après  le  gain  d'ùrt 

procèsàl  femble  que  ce  foit  le  rendre  fuP 
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peél  de  quelque  condefcendance  ;  fani 
cela ,  dequoi  le  remerciez-vous  ?  S'U  9 
jugé  fuivantrexafte  équité ,  vous  »e  lui 
devez  pas  ^  à  la  rigueur^  plus  d'aélions  de 
grâces ,  qu'à  un  payeiu*  de  rentes ,  qui 
vous  a  délivré  un  quartier  échu  :  l'un 
&  l'autre  n'ont  fait  que  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  fe  difpenfer  de  faire,  fans 
prévarication.  De  Teftime  tant  qu'il 
vous  plaira  :  un  Juge  intègre  en  mérii 
te ,  mais  point  de  reconnoiffance. 

Il  pourroit  même ,  avec  toute  l'inté- 
grité poffible  3  mériter  au  contraire  des 
reproches ,  s'il  alaiffé  les  Parties  long- 
tems  languir  dans  l'attente  d'un  juge- 
ment, qu'il  pouvoit  prononcer  d'abord. 
Un  Magiftrat  eft  comptable  de  tous  fes 
momens ,  tant  qu'il  refte'dans  fes  maifis 
des  affidres  indécifes.  N'eft-ce  donc  pas 
aifez ,  qu'un  plaideur  ait  fupporté  les 
len^rs  de  tous  les  Officiers  fubalter- 
nes ,  fans  que  les  difpenfateurs-mêmes 
de  la  jufiice  achèvent  de  ^excéder  par 
des  remifes  interminables. 

Enfin 
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"^  Enfin  après  plufieurs  années  tf at- 
tente /d'incertitude  &  de  pourfuites ,  il 
obtient  un  jugement:  mais  c'eft  n'a- 
voir rien  obtenu  î  fon  adverfaire ,  pour 
en  éluder  Teffet ,  va ,  par  plufieurs  ap» 
pels  fucceflîfs ,  le  promener  de  tribu- 
naux en  tribunaux.  Et  qu'il  ne  croye 
pas  fon  droit  âfluré,  par  la  raifon  qu'il 
eft  încoriteftable.  Lés  Rituels  de  The*- 
ims  afferviflent  fes  Cliçns  à  tant  de  for» 
ifiïik^s  vëtilleufes ,  d'où  l'on  fait  dé- 
pendre leur  fort ,  qu'il  leur  eft  difficile 
d'^ïiver  ,  fans  broncher ,  jufques  à  fon 
tribunal,  Aulô  voit-on  tous  les  jours  dans 
fon  redoutable  fanduaire,  la  forme  en» 
traîner  le  fond  j  &  le  meilleur  droit 
folenànellement  profcrit  pour  l'omiffion 
tfiMv  mot ,  d'une  lettre ,  d'une  minucie. 
"t  A-t'on  eu  Tadreflê  d'éviter  tous  ceç 
écueîk  :  on  peutencore  échoiier  au  port 
parl'iiijuflice  oii  l'incapacité  des  Juges. 
De  toutes  les  profeffions ,  celle  du 
Magiftrat  eft ,  je  crois ,  la  plus  impor- 
tante f(mr  la  fociété  :  mais  j'ignore  s% 
-      ^  T  Uj  en 
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èa  eft  quelque  autre  pamû  novisif  f|:)ur 

laquelle  on  exiger  oioins  d'épr^y$^  ] 
tout  fujet  y.eft  p^ropre ,  dès  qu  ijl  a  fn% 
^  degrés  çn  Droit ,  &  qu'il  eft^en  éof 
de  payer  les  proyifioos  de  fa  charge.  ^ 
.  Je  ne  vous  dirai^  point  fi  le  jçunç 
Adrajk  eft  bon  Juge  j;  ce  n'efi  janiai^ 
lui  qui  rapporte  ^  il  ne  fait  qu'opiner  i 
&  peut^e  fait-il  encore  trop:  piaîs  jç 
puis  vous  dire  quel>  font  fes  piœurs  » 
îes  plaifirs  &  fès  pallè^tems.  U  eft  bfMJîni 
yif&  coquet,  difiraît^  inappl^ujé,.!! 
a  prisses  f  en&nce,  une  antipathie  pour 
les  livres  ,  qu'il  a  gardée  jufqù'i-*pi^ 
^nt;  mais  furtout  ppur  les  Coûtur 
fnier^  y  les  Ordonnances ,  les  An^  !U 
les  Arrêtiftes.  Un  peu  moins  prév^na 
contre  les  brochures  j  il  a  feuilleté,  ^c^ 
JQU  a  Grigri  ^  h  Sophat  &  les  Etrmmes 
de  la  S.  Jean.  U  aime  la  bonne  ch^e  > 
&furtout  les  long  foupers;  le  jeu»  la 
danfe ,  la  chaife  i  les  armes  &  les  che« 
vaux.  Tous  les  plaifirs  lui  font  bons  » 
pourvu  qu'ils  foiqnt  tumultueux. 

N'ai- 
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-  N'aî-je  pas  ai  tjàShn  de.  commencer 
par. vous  prévenir,  qu'Adrafte  eft  ufl 
li^iârat  f  Sans  cela  vous  Teuffiez  pris 
&2IS  doute  9  k  €<m  portrait ,  pour  un 
Moufi}umire  ou  un  Page. 

Près  de  lui ,  fur  les  fleurs  de  lit,  fiëge 
le  goûteux  Ménatippe.  C'efl  un  vieux 
Juge  >  à  qui  une  longue  routine ,  ac^ 
quîiè  par  foixante  années  d^exercice^ 
rient  lieu  de  capacité.  Dès  qu'un  Avo-» 
cat  iè  préiente,  il&it  tout  ce  qu'il  va 
dire  :  auili  dort-il  profondément  tant 
que  dure  le  plaidoyer}  ôc  n'^n  donne 
pas  moins  fon  avis ,.  lorfqu'il  eft  temï 
de  le  donner»  Son  âge  &  fes  infirmt^ 
tés  le  garantiflènt  detre.féduit  par  de 
belles  foUiciteufes.  De  ce  côté<^là  il  e(| 
incorruptible.  Si  quelqu'attrait  le  pou-' 
voit  gagner ,  ce  feroit  t)out  au  plus  l'é^ 
clat  ébloiiiâk^de  J'or  ;  encore  fau^ 
drok-'il  que  la  ibmme  en  valût  la  pei^ 
ne;  (a vertu  s'indigneroit  qu'on  la  vou-- 
lût  tenter  par  des  préfens  médiocres^ 
Ne  craignez  pas  pon  plus  qu'il  s'écarte 
T  iv  de 
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de  fon  devqir  par.  tendreffeou-pâKpî^ 
Ùé  i  que  les  regrets*  d'un  accufé  ,:fe 
douleur  &  fon  deiefpoir  le  gagnent  & 
l^attendrifleût.  Lorfcja'il  s'agit  cKÎDfligeï 
une  peine  capitale ,  foyez  sûr  qu-il  n'^n 
pianquera  pas  l'occafibn;  c'efiun  aâe 
d'autorité ,  dont  il.  cft  jaloux.  Endurci 
depuis  long-tems  ,  amtre  les.  prières 
^  les  larmes,  fpeâateur  intrépide  des 
tortures  &  des  fupplices ,  il  enverroiti 
plutôt  vingt  innocens  à  {cl  Grève»  que  de 
iàuver  un  coupahlç.  :.  •       ^ 

'  'Placez-moi.  ^jrr.uB  .tribunal ,  vingt 
têtes  de  la  trempe,  de  celles  d'Adraôe 
&  de:  MénaUppe:  crôirez^vous  alors 
un  plaideur  bien  à  Tabri  de  fa  condam^s 
nation,  par  fon  bon  droit  ?  Cependant  y 
eft-il  rare  que  nos  tribunaux  ne  foient 
pas  mieux  compofésf  Pour  un  Juge,* 
digne  du  fl^e  qu'il  occupe,  il  en  eft 
trente  qui  ne  devroieàt /avoir  d'autre 
emploi  dans  lebarreauy  que  celui  d'imr 
pofer  fîlence  aux  cauieurs. 
, ,  Qn  eft  dans  l'uiàge  de  déddcp  fcs. 

con- 


y  Google 


IL  P  ï  ït  T  i  ±  spy 
^nteftatipns ,  en  juftice ,  à  la  pluralité 
des  voix.  C'eft ,  je  crois  ,  faire  Beau*- 
touptrop  d'honneur  4  nos  Magiftrats: 
ceft  fiippofer,  que  le  plus  grand  non*- 
bre  d'entre  eux ,  eft  fuffifemment  pour- 
vu de  .droitui>e  &  de  difcernemcnt*  Je 
ne  fai ,  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  que 
ce  fût  le  plus  petit  nombre  qui  formât 
l'aifrêt.  N'eft^il  pas  plus  raifonnable  de 
fuppofer  qu'il  y  ait  cinq  confeillers 
prudens'.  fur  vingt-cinq  ,  que  de  pré- 
fumer cju  il  y  en  ait  vingt.  La  prudence 
n'èft:pas  un  don  fi  yulgaire. 

•  Malgré  l'air  de 'paradoxe,  que  cette 
îdiée  fémble  préfemer  d'abord  ;  le.  le- 
giikt^rdes  Juifs  l'avqit  eue  avant  moi  î 
ibfcur  rccommandeitjde:f^.ne  pas  affeoir 
3)  lemrs^  jtigemens  5  fur  i'avis  du  plus 
«  grand -'nombre*!.  „  -  .- 
'  -raimerois  mieux  le  fuffrage  d'ua 
feuLJuge,  qui -motive  fdn  avis  ^'qtrc 

*Nbn.îii  jadicid'plutimoiuiti  acqûiefcet 
feûtcoÙR.  £;[ode,  xxiij...i.  ..• . 
.  j  celui 
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celui  de  cinquante  autres  qui  tCopi 
nent  que  par  inltinél. 
:  La  tentation  la  plus  délicate  &  par 
xonféquent  la  plus  dangercufe  pour  un 
Juge  :  c  eft  une  générofité  déplacée  i 
un  defîr  d'obliger  des  amis ,  qui  ne  peut 
être  (àtisfait  qu'aux  diép^ns  de  Téquité. 
Tel  qui  réfiftoit  à  df  s  promeffes  ^  ou  à 
des  offres  féduifantes  ,  ne  tiendra  pas 
contre  les  inftîuitcs  prières  d'un  foUici* 
teur  qu'il  aime^  JJ  croit  trouver  une  ex- 
^ufe  dans  les  motifs  qui  Tcbranlent,  Il 
ne  fe  pardonneroit  point ,  de  s'être  laiC* 
fé  fubjuguer  fâr  le  vil  appas  du  gain , 
Di  par  tout  autre  intérêt:  mais  la  ten-^ 
dreife  >  l'amour  >  famitié ,  la  recon^ 
xioii&nce  >  font  :dês  feftdmei»  ii  na> 
bief  !  Oui  ^  trè&-nobles  iàns  doute  i 
quand  ils  fympathiferit  avec  la  vertu  l 
mais  trèsrbas  &  très^^condamnàbles  , 
quand  ils  lui  portent  quelque  atteinte* 
II  eft  d'ufage  &  même  d'obligation , 
qu'un  Juge  fe  daéporte  de  la  connoifr 
fance  d'une  affîûpe^  lorique  quelqu'iuie 
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te  pVÔeis  qui  y  fom  intéreflKw ,  lui 
çfi  alli^Q  pu  p^entc  :  maïs  il  çft  dans 
}^  £çi§iéxé  bien  d'autres  Imfons ,  que  la 
|«UFpaté  PU  raffinité  ,  qui  n'ont  pas 
mpin^  d'empire  fur  le  coeur  ;  qu'il  s'en 
mt9k  .au0i«  Il  peut  lui  paroître  dur  de 
cçmdaièncr  un  aint  ;  eh  tien ,  qu'il  ne 
le  juge  ppint. 

Il  n'eft  dans  tout  l'Univers  ,  que 
Pieu  &  les  Souverains  ^  par  la  raifon 
qu'ils  ioBt  fes  Lieutenanjs ,  qui  puif- 
fent  ufer  d'indulgence  dans  leurs  juge- 
mené  ,  $d  favorifer  cçux  qu'ils  aiment. 
Jlncore  ni  les  Souverains  ,  ni  Dieu 
même ,  ne  le  peuvent-ils  pas  faire  au 
préjudice  xle  l'une  des  Parties.  Mais  le 
^fi^^  m^iftrai  n'^ft  jamais  en  droit  de 
h:bkt:l\i  n'a  d'autorité  que  celle  qu'il 
tbe  de  la  Joi  ^  dpntil  «'eft  que  le  dén 
pofimre  .&  l'organe  ;  t^û  s'en  écane 
p^  quelque  inotif  que  ce  ibit  ,  il  a 
paifé  fojî  pouvpir.,  c'eft  un  prévari- 
€ateu&.  ,       li 

Mais  fi  la  loi  n'a  point  de  difpofi-t 

tion 
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tion-exprefle,  fur  le  fujet  qui  dîvifeleâ 
Parties  ;  lui  fera-t'il  défendu  de  donner 
une  interprétation  favorable  à  la  caùfe 
de  fon  ami  ?  Oui  >  fans  doute  ;  fon  ami 
ne  doit  entrer  pour  rien  dans  cette  in- 
terprétation. Les  induâions  qui  fe  û^ 
cent  de  la.  loi  y  fonr.  partie  de  la  loi-mè* 
me  3  &  font  auflî  refpeâables. 


CHAPITRE   IV. 
De    la.    Tempérance, 

Définition  de  la  Tempérance;  fesbran^ 
ches.  Divifîon  de  ce  Chapitre. 

JL,A  Tempérance  dans  un  fens  vague 
&  général ,  ^  u^ie  fage  modération , 
qui  retient  dans  de  juftes  bornes ,  nos 
defirs,  nos  ientimens  &  nos  paffions* 
Mais  nous  la  pr^drons  id  dans  tine 
fignifitation  plus  bornée ,  pour  une  ver- 
tu qui  met  un  frein  à  nos  appétits  corpo^ 
rèls>,'&:^Hes:i:u)ntenaût 'dans  un  milieu 
i- .  j  -      égalc- 


y  Google 


.IL  P  A  K  T  t  ï;        5ÔÏ 

îfgalèment  éloigné  de  deux  excès  op- 
pofés ,  les  rend  par-là ,  non-feulement 
innocens ,  mais  utiles  &  loiiables. 

Parmi  les  vices  que  réprime  la  tem- 
pérance, les  principaux  font  Tincon- 
tinence  &  la  gourmandife  :  s'il  en  eft 
d'autres ,  ils  émanent  tous  de  i'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  fources  ;  &  par 
conféquent,  iès  deux  branches  font  la 
chafteté  &  la  fobriété^ 

Article    I. 
De   la  Chasteté*. 

La  continence  &  la  chajieté  ^  diftinSies 
tune  de  Vautre.  La  continence  nkji 
pour  qui  que  ce  f oit  £ùne  obligation 
abfolue  :  elle  t  eft  feulement  hors  du  ma-^ 
riage  ;  mais  le  mariage  fieft  interdit  à 
perfonne.  Le  confentementfeulfait  le 
mariage J  Si  Vindijfolubilité  du  mariage 
exclut  le  divorce:  inconvéniens  de  la' 
prohibition  du  divorce.  Concubinage 
défendu  par  Us  lois  ppjitives  ^b^pro-^ 
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hibé  par  la  nature  même  ^  lorfquil  rtéjt 
pas  une  imitation  du  mariage  ^  par  fâ 
continuité.  Dam  quels  degrés  la  nature 
renferme  rincefie^  V adultère  défendu 
par  la  loi  natwreUek 

On  ne  doit  pas  confondre ,  tomme 
on  le  fait  fouvent  5  la  continence  avec 
}a  chafieté.  L'abus  des  tecmes  entraîne 
avec  foi  la  confiifion  des  idées^  Cbmmè 
on  peut  être  chafte  ,  fans  s'aftndndre  à 
la  continence  t  tel  aui&  s'en  fait  une 
loi ,  qjii  pour  cela  n'eft  pas  chafte.  La 
penféê  toute  feule  peut  fouiller  la  chat 
tête  :  elle  ne  fuffit  pas  pour  enfifaindrela 
continence.  Tous  les  hommes  fans  ex-' 
ception  de  tems  >  d'âge ,  de  fexe  &de 
qualité,  font  obligés  d'être  chattes  :  mais 
aucuns  ne  font  obligés  d'être  conti- 
nens. 

La  continence  confîfte  à  s'abftenir 
des  plaifîrs  de  l'amour }  la  chafteté  ,  à 
ne  joiiir  de  ces  plaifu-s ,  qu'autant  que  la 
loi  naturelle  le  permet  »  &  de  la  aa- 
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iiiere  qu'elle  le  permet.  La  continence  s 
quoique  volontaire  y  n'eft  point  eftima-> 
ble  par  elle-même;  &  ne  le  devient 
qu'autant  qu'elle  importe  accidentelle- 
ment à  la  pratique  de  quelque  vertu  , 
ou  à  l'exécution  de  quelque  deflein  gé- 
néreux :  hqrs  de  ces  cas  elle  mérite  fou- 
vent  plus  de  blâme  «que  d'éloges. 

Quiconque  eft  conformé  de  manière 
à  pouvoir  procréer  fon  femblable  ,  a 
droit  de  le  faire ,  -&  le  doit.  Voilà  la 
voix:  de  la  nature  :  &  cette  voix  mérit© 
plus  d'égard ,  que  les  inftitutions  hu- 
maines 5  qui  femblcnt  la  contrarier. 

Je  ne  iai  point  de  raifon  qui  oblige 
i  une  continence  perpétuelle  :  il  en  eft 
tout  au  plus  qui  Ja  rendent  néceilàire 
pour  un  tems. 

D  eft  de  droit  naturel  que  chacun 
puiflê  difpofer  du  bien  qui  lui  appar- 
tient en  propre.  Ce  n'eft  pas  cepen- 
dant faire  injaftice  à  un  mineur ,  à  un 
prodigue  ou  un  furieux  >  que  de  les 
priver  de  l'exercice  dece.droitj  dont 

ils 
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ils  abuferoient  immanquablement.  De 
même ,  quoique  le  commerce  d'un  fexe 
avec  l'autre  ,  foit  permis  à  tous  les 
hommes  ;  il  peut  y  avoir  des  circonf' 
tances  oà  il, leur  foit  avantageux  d'en 
être  privés ,  pour  un  plus  grand  bien. 
Jl  eft  jufte ,  par  exemple ,  qu^un  en- 
fant qui  n'eft  point  encore  capable  de 
difçernement ,  ne  foit  pas  libre  de  fe 
lier  fans  l'autorité  de  fes  parens  ,  par 
dès  nœuds  indiffolubles^  Ce?  feiroit  au 
contraire  une  inhumanité  criante ,  que 
de  l'abandonner  à  Knconfidération  &c  à 
la  témérité,  tropordinaires  à  fonâgc, 
lorfqu  il  s'agit  de  décider,  par  un  ma- 
riage ,  du  bonheur  ou  du  malhém:  de  fa 
vie.  Ses  tuteurs  naturels  peuvent,  fens 
empiéter  fur  fes  droits ,  empêcher  qu'il 
fie  s'y  engagé,  ou  reculer  fon  enga- 
gement ,  s'ils  le  jugent  indigne  de  lui/ 
ou  du  moins  précipité.  Or,  jufqu'à-ce 
qu'il  l'ait  contrafté ,  la  continence  eft 
un  devoir  pour  lui.  Bien  entendu,  que 
les  parens  de  leur  côté  doivent,  pom?- 
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Vèîr  àTétabliflemetït  de  leurs  enfans  ; 
ou  du  moins  y  donner  les  mams ,  lorf- 
qu'il  s*én  préfente  de  fortàblesk 
•  L'aventure  de  Prûxene  &  de  Clor'u  fà 
fille ,  a  fait  du  brait  dans  le  monde  :  ce 
n'eft  point  médire  que  de  la  rapporter. 
Cloris,  fous  la  tutelle  d'un  père  avare, 
attendoit  jpatiemment  que  fon  tuteur 
voulût  bien  fe'^deflàifir  entre  fes  mains 
de  la  fucceflion  de  fa  mère  ;  lorfque 
Faimable  Chariton ,  par  fa  tendreflfe  & 
par  fes  foins ,  gagna  le  cœur  de  la  pu-^ 
pille.  Il  joiiiflbit  d'une  fortune  &  d'un 
f ang ,  qui  ne  dévoient  pas  faire,  rougir 
Proxene  de  l'adopter  pour  gendre.  La 
propofition  lui  en  fut  faite  :  Proxene  la 
rejetta.  Il  ne  déclaroit  point  le  motif 
de  fon  refus  :  mais  on  le  devina  fans 
peine.  La  ^répugnance  invincible  qu'il 
fentoit  à  rendre  un  compte ,  fut  celui 
qui  lé  décida.  Il  pria  Chariton  de  s'abf- 
t^nlr  déformais  de  fes  galantes  affiduiT 
tés.  Cette  défenfe  ,  fuivant  l'ufage  , 
^lums(  de  plus  en  plus  la  paflion  de$ 
-     •  V  deu3c 
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deux  amans  :  &  tous  deux  de  concert  i^ 
prirent  la  voie  qu'ils  crurent  la  plus  ef-^. 
fîcace ,  pour  arracher  le  confentement 
du  père*  Ils  ,  s'étaient  mépris  :  cet 
agréable  expédiei\t  dont  tant  de.  filles 
ont  éprouvé  refiîcacité ,  ne  réuffit  pas 
auprès  de  Proxene  : .  dAt  çéjaillii'  fur  lui 
l'ignominie  de  fa  fille ,  il  éclata  en  trant 
ports  furieux;  &  ne  s'en  tenant  point 
aux  reproches  ,  il  la  livra  lui-même  à 
l'horreur  infamante  de  ces  lugubres  re- 
traites  3  confacrées  au  repentir  &  aux 
pleurs* 

A  qui  des  trois  Aéteurs  de  cette 
fcandaleufe  fcene  imputerons-nous  le 
tort  ?  A  tous  les  trois ,  fans  doute.  Un 
père  dur  &injufle  ,  un  amant  qui  féduit 
ïk  maîtreife ,  une  fille  qui  méprife  l'au- 
torité paternelle ,  font  tous  perfonnagcs 
coupables. 

"  Mais  cette  loi  de  nature ,  me  H^ 
i>  ra-t^on  ^  dont  vous  vantez  l'excellen- 
9i  ce  ,  exige-t'elle  donc  pour  l'union 
u  de  deux  amans  9  tout  ce  vain.appareil 
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^5  ide  cérçmonies  rebutantes  à  quoi  on 
^,  les  affujettitf  À>       ' 

Non,  elle  exige  uniquement  le  libre 
iconfentement  des  parties  j  leur  union 
dès-lors  eft  autorifée  par  le  Ciel ,  fi 
rien  d^ailleuts  ne  s'y  oppdfe.  Mais  la 
iiropjicité  de  cette  bonne  loi  naturelle, 
h'a  pas  interdit  aux  légiflateurs  la  fa- 
culté jde  régler  par  des  lois  pofitives  la 
folemnité  des  mariages.  Les  lois  pofi»^ 
tives  5  même ,  font  refpeûablcs  &  obli- 
gatoires, lorfqu'elles  ne  eontredifent 
pas  laJ&ge  loi  de  nature ,  èc  qu'elles  ne 
font  que  lui  fervir  de  glofe  &  d'intcr* 
prétationi  Elles  n'obligent  à  la  vérité 
que  comme  lois  de  Poliàe  :  mais  les 
loi*  de  Police  obligent  tous  les  memr 
bres  d'un  Etat*  > 

Il  importoit  au  bon  ordre  de  la 
fociété  i  que  le  mariage  fût  un  engat- 
gement  pour  la  vie  :  &  la  nature  elle*- 
même  femble  en  avoir  fait  un  précepte,; 
L'obligation,  continuelle,  qu'elle  impofe 
aux  époux  i  de  s'aimer  réciproquemLCia: 
V  ij  mar- 
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marque  fon  intention  fur  la  continuité 
de  ce  lien  :  on  ne  quitte  point  une 
époufe  qu'on  aime.  Les  fervices  qu'elle 
veut  que  nous  rendions  à  nos  eiifans , 
en  font  une  nouvelle  preuve.  Les  fe*- 
cours  du  père  &  de  la  mère  leur  font 
également  néceflàires:  or  ces  lècours 
leur  manqueroient ,  fi  le  mariage  n'é- 
toit  qu'un  engagement  paf&ger  ;  c'efi 
dans  l'amour  conjugal ,  auquel  fe  joint 
l'amour  propre  ,  que  la  tendrefle  pa- 
ternelle ou  maternelle  prend  fa  fource. 
Or  les  lois  pofuives  qui  ont  déterminé 
les  folemnités  du  mariage ,  ne  font  que 
féconder  le  vœu  de  la  loi  naturelle  fur 
fa  perpétuité:  en  le  rendant  plus  au- 
thentique 5  elles  le  rendent  aufli  plus 
difficile  à  diflbudre.  On  romproît  aifé- 
ment  un  engagement  fecret  &  furtif  : 
mais  quand  il  eft  contradé  en  préfence 
de  témoins  digiles  de  foi  3  cimenté  par 
la  puiffance  paternelle ,  autorifé  parles 
lois  de  l'Etat ,  &  confacré  par  la  reli- 
gion î  quelle  force  n'acquiert-il  pas  ? 

Je 
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•  •  1^  :  n'entends  point  blâmer  piar-là  ji 
les  nations  chezqui  le  divorce  eft  per- 
mis j^  ni  les  accufer  d^énfraindre  la  loi 
naturelle  5  en  le  permettant.  Ce  n'eft 
point  violer  une  loi ,  que  d'y  mettre  des 
lïiodifications  raifonnables  :  une  équité 
trop  rigide  ,  devient  fouvçnt  injufte 
par  fa  rigueur  même.  L^s  difpenfes  & 
les  exceptions  j  loriqu'eliês  ne  font  pas 
fréquentes ,  loin  de  détruire  la  loi  ^  fer- 
.vent  plutôt  à  l'affermir  :  ce  feroit  vou*- 
loir  l'abroger  qvie  de  l'étendre  à  des  càç 
ofi  elle  çft  impraticable.  Or  il  pçut  ar- 
river 5  &  il  arrive  en  effet ,  que  l'incom- 
patibilité des  hi^mevrs  rend  la  concorde 
impofSble  entre  deux  époux,  I)ans  ces 
c^s-rlà  >  les  peyiples  les  plus  féyeres  , 
permettent  une  forte  de  rupture  qu'ils 
appellent  réparation  de  corps;  elle  ne 
rompt  point,  difent-ils,  le;  lien  du 
iBviage  5  elle  ne  fait  que  priver  les 
lèpoux  de  toutes  les  douceurs  de  l'union 
conjugale.  Eh  !  C'eft-là  précifément 
rinconvéniemc  qu'on  lui  reproc^^Pour- 
V  iij  quoi 
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quoi  fi|^Ut41  ,  f>ltfcè  que  P^n^WSi  ed 
brufaue ,  gfoffief  î  fërèee  &  viotertti 
que  la  trifte  Sophonifk^  (éç^rée  et  et 
lâche  époux  ,  fuppofte  «Ile-même  là 
t)eine,  qu'il  mërite  fe^i  de  foutfirirf 
Parce  qu'il  eft  indigne  d'elle ,  eft-elle 
indigne  de  tout  autre  f  L'obliger  de 
languir  dans  tin  aaftere  célibat)  mille 
fois  plus  fâcheux  que  Je  plus  rigou- 
reux veuvage;  c^eft  la  forcer  de  fou- 
haitéf  là  mort  à  Pauteuf  de  fès  peines', 
dont  ie  divorce  l'eût  délivrée, 
-  Les  membres  du  corps  humain  font 
lîéfiinés  à  lui  demeurer  Unis  >  tant  qu'il 
}oôî«i  de  la  vie  :  &  cependant  cette 
«faion, -quoique  natureUcment  indiflb- 
lubk  5  n'empêche  pas ,  s'il  en  eft  de 
gangrenés,  qu'on  ne  les  fépare  du  «ponct 
ïl  fembk  qu'on  pôurroit'de  même ,  fans 
faire  du  mariage  un  (kiiple  eflài  padS&r 
ger  ,  dégager  dans  des  cas  extrêmes  > 
4es  :époux  md  aflbrtîs,  éii  nœud  fataJ 
qui  les  lie,  ' 

Cette  indiflblubifité  d)folue  du  ma- 
riage. 
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tàdgei  dont  on  a  fait  dans  quelques  can- 
tons de  la  terre  9  u^c  maxime  de  cons- 
cience r  îi'^n  aifiire  qiae  la  durée  j^  mais 
loin  -d'attacher  ies  ^époux  à  leurs  de- 
voirs réciproques  y  elle  contribue  peut- 
être  plus  que  toute  autre  caufe ,  à  leucs 
infidélités.  Mécontens  l'un  de  l'autre, 
&  voyant  leurraol  iàns  remède  >  ils  ne 
fongentqu'À  le  pallier:  &pouradou<- 
cir  leurs  fou6rances ,  ils  les  dépofent 
&  s'en  confolent  ;  l'un  dans  les  bras 
dfûffemaîtreâè ,  l^aotre  dans  ceux  ti'un 

^  ^Xl'cû  (ans  dout»  auffi  à  cette  mêïoc 
4&sGik  f  qu'il  iaut  attribuer  ces  commer- 
ces ckndeftins  y  qu'on  nomme  xoilci^ 
isÉlKage.  On  tremb^  de&rcer  des  ncqu^ 
qof'on  ne  poun^  'das^jaoïaisxoiDpre,, 

Depuis  dÎK  aâs^^  j^mog^nei&Q^imiff» 
kv^^s'^e  leu^saâioiysi  Vivent  ekfiçm 
Uié  fur  le  pîé  d'époux^,  (ans  tenir  :^ar 
^auti^s  liiens  que-  ceux  dW  wiour 
cMftaim.  La  poiHbiiîté  d'une  raptuce 
ksT'àSiarfpant  ^  Us  font  toujours  fur  lqu£s 

'  y  iv  gasdes;; 
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-gardes  :  il  cndntdè  déplaire  à  Jmiéi 
•die  i  d'offenfer  Hennogene^  ôcJk  cenc 
cappréhenfion ,  (jae  i'^urance  d'être  àv 
4né  9  tempère ,.  naî&iÉt  des  égards  mut- 
-tnoh  >  des  complaifaaces  &  des  ibinsj 
:perpétuels  alimens.  des  tendres  feux qià 
Jes  brûlent«  Libres  tie.  fe  féparer  ,  ûi 
ir'en  font  que  pWuBÎâ.  Riennecous^ 
-de  ce  qu'on  fah.YolqntàiremeDt  :  nmt 
ieLplzûfir  même  eft  à  charge  loriqu'U 
rdcvient  un  devoit-:  :'  r^:i  ij 

n  -.  >^  Si  c'eft-là  î  ^tS-vçu^  ce  qu'oii  a^ 
5,  pelle  concubinage  ,  fous  qu^lrprcrr 
'^tfixteofe-t'oîx  le  iptfJifier.dQ.criïtoe  ? 
-î,  C-eft  une  tmipn  durable  éiitre^ettx: 
-M  fidèles  amaoft ,  .qui  n'ont  qu^^Q  iq^i^x^ 
4»^  qu'une  volontés  qu'une,  anic,  L'î^t 
,,'tinélde  laçuf^ftoure  exig^t'ijquelr 
c^qu^chofe de;f^r*  Eh  j^qu ^.dpn|: de 
^i'piréférabk  -le  cdut/joug  du  Wiage  $ 
'^, Son  indiifolièbiliaé f  UpieuDionJoa-»- 
'Hi  dée fur latepdcefle-,  n'eft-eile f^piq^ 
:>i4)ure ,  plus  f^xm  &  plus  elUmaWe^ 
'yy.qw  celle  qui  |i'«ft^affermie  f^jff^^^ 
HJié^xcé?}^     vi  V  J'en 
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.>  iTén*  çopvien^  ,fiM*s  çomefter  ;  jp 
xjpinngçrçe.d'Iîçigpfigçnf  &  4e  Junie  eft 
\m  Uen:  qUe  ^^  natcure  a{^prouve  ;  fi^Ttgut 
.fiîl»<m$-4ippofe2>  qu'ils  foiept  dans  fin- 
ji^nj^ondanelepoinÇirpoeipre.  Le.smar 
:i^a^es*de  nos  prepaiçrs  pères ,  qu'il  ne 
^1^$^.  fiérôi;  pas  de  çritiquqr ,  n'avoie^t 
H^ç^i  -d^'rplus  fplen^ftîèl.  lUs  deuxatnanç 
çoûfjètit^êfit  deife;pirei;dre  pour  époux; 
jls  agiffoient  cpoupe.teils  j  &  dès-lor$ 
ife.l'iîojfpten  effet..  . 
.(;  M^s,'2^ujpur4'hui  qu^  la  ppjliçe^dç 

prefque  routesjl^  nations,  pour, dej 
<:o{fûdéfatiQns  dlJ^at^,  attache- à  çe$ 
jaaaf is^s  une  note,  d'infamie  ,  qui  fié- 
triflfant.le^téppux;,  rejaillit  jufquç,  fiif 
1^  çf^ans^/çopiiîîent ,  fi  vous  joignez 
f^r^^  ^  T-ampur  ,  pourrezrvousi  pfcft- 
jifofei:  ;  à ,  1;^  beauté^  qui  >  vous  Tinlpire , 
une  ^unipfl,  qui.  Iji^  d^shonpre  i  .coa>- 
ip/^^^t  fi  vous  you^  aimez  vous-cfi^me 
4ijfns  iVotrej  poftérité.^  cpnfentirez-you^ 
^,m  4o«)ner4  la^iPjitçie  quedes  -eijfanj 
jju'jfUe  kéconnoît;^;^4favpue  ; .  tpftes 
-yk  \:  :..  «butj 
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rebuts  de  la  (^âété ,  Qu'une  ki jifftepi& 
vention  rendra  éisemellement  rcipoii^ 
fables  du  prétendu  pëché  de  leur  perê  f 

Mais  combien  font  plus  cnipahieis 
ces  voluptueux  ihconifeais  ,  qui-  n'ai- 
ment que  pour  joiiir  j  &  n'aiment  plas 
dès  qu'ils  ont  joui  j  qui ,  femblîAte^ 
aux  bêtes ,'  loriqû'ils  ont  iàtisfait  lêtâ 
brutale  paffion  \  méconnoiflent  l'objet 
qui  concourok  -à  leurs  plaifirs ,  &  les 
fruits  qui  en  proviennent  !  La  natufe 
elle-même  ,  toute  indulgente  qu'elle 
ell ,  '  condamne  leurs  coupable^  feux, 
3Eîie  fe  propofe  dans  les  unions  qu'cHe 
forme,  la  naiffâhte  des  enfans;  ééi 
to  contraire  ce  qu*ife  redoutent. 

Cependant  quelque  inexcûfeyeij* 
foît  ce  honteux  Ubertinage  ,  ce  n'eft 
encore  qu'un  léger  égarement ,  fi  oh  fe 
met  en  parallèle  avec  l'adultère ,  k 
J)lus  afteuxde  tous  les  crimes ,  en  ma""» 
tiere  de  chafteté.  J^  dis  Itflm  e^bxl 
car  Tincefte  mêmie,  le  feul ,  qui  (éah 
Weroitiui  poovëir^fputerlepas',  ii*<^ 
rien^n  comparaifon,  At: 
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'Attenter  à  la  ptidkîtë  de  fa  fœùr*, 
ide  fa  îïîere  ou  de  fafitie  ;  cufe  prêter 
aux  emportepiens  lafçifs  d'un  fils ,  tiVn 
^rë  ôtt  d'dn  frpre  :  voHà  les  feuls  vé^ 
Titable$'inceftes ,  la  nature  n^en  connoît 
point  d'autres  j  &  le  commerce  charnel 
«ntre  -des  parens  plus  éloignés  ,  n'efl: 
îhceftueùx  que  de  nom.  Mais  je  ne  mets 
point  en^Onïparaifon ,  avec  l'adultère , 
les  vrais  inceftes  ,  dont  les  exemples 
font  trop  rares ,  &  i*tdée  trop  révoltan- 
te, pour  qu'ils  pùilfènt  entrer  ici  en  con? 
fidération  :  j^  parle  de  ceux  que  les 
lîommes  eux-mêmes  ont  créés ,  -eti  bor- 
nant i  çprtàne  il  leur  a  plu ,  pour  faî- 
fon  d'alliance  ou  de  parenté',  la  liberté 
des^^  mariages.  Or  yia-tllt|uelque  pro- 
portion centre  ces  çriifncs  faftices ,  iji 
ne  doivent'  leur  origine  qii^  ^es  reglé- 
meUs  arbitraires ,  $c  les  contravention^ 
formelles  au  pur  itiftiti^t  de  la  nature  i 
qu'entraîflte  avec  foi  l'adultère  ? 

A  l'excès  d'incoiftînierice  &  de  lubA 
cité,  qu'il  a  deconeimun  avec  les  au^ 

très 
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tçes  vices  contraires  à  la  ckalleùi;  3 
.ajoute  i'injuftice  j  le  paf jure  &;!%  pe^ 

;fi/lk.  .... 

\  .L'adultere'.eftrriiçpiô  ou  |loiiJ)le. .D 
^ft  fimple ,  Iprfque  l'une  des  deux  par- 
:ties  qui  le  commettent ,  n'efl  point  en- 
gagée dans  les  liens  du  mariage.  U  efl 
^ipuble,  lorfqu  elIesJe  font  toutes  deux  : 
c^  alors  chacun  des  deux  coupables  > 
outre  le  crime  qu'il  fait  de  fon  chef ,  fe 
ji^ille  encore  ^d[un  fécond  ,  enparta* 
^eant  celui  de  fpp  complice. 
;..j  Quand  P^iWe.&  Taïi.  feroient  li* 
Jbres  de  tout» engagements  les  privau^ 
jésr.quUs  .fe  perpieuent^  .ne,fef oient 
£oint  innocentes  :  hors  du  ipariage ,  et 
Içs  ne  font  jaf^ais  {:jermifes«  Mais  Taïst 
jçppufe  àiEt/iryqh,^  jeft  encore  bien  plus 
jcriminelle  j.puifquelle  joint.àrimpu-' 
^icité  le  parjura  &  l'injuftiçe>  le  par-^ 
jure,  en  ce  qu'elle  viole  la  foi  jurée  à 
fon  époux;  TinjulHce,  en  ce  qu'elle 
Jtui  donne,  ous'expofe  à  lui  donner, 
4es  héritiers  fuppofés ,  qui  cependant 

pren* 
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|>tendront  un  jour  leur  part  dans  fa  fuc- 
ceflSon  5  au  préjudice  ou  de  fes  fils ,  ôU 
de  fes  collatéraux.  Or  dans  toutes  les 
circonftances  ,  qui  aggravent  Taftion 
de  Taïs ,  Pallade  eft  de  moitié  :  &  quoi- 
que libre  des  nœuds  d'Hyménée ,  il  eft 
comme  elle ,  adultère  ,  injufte  &  parju- 
re >  car  c'eft  commettre  un  crime  que 
d*y  concourir. 

Changeons  les  rôles  :  fuppofons  Taïs 
libre ,  &  Pallade  engagé  dans  le  ma- 
riage :  ils  n'en  font  pas  moins  coupa^ 
blés.  Pallade  d'une  part  Teft  autant  que 
l'étoit  Taïs ,  quand  nous  la  fuppofions 
infidèle  à  Euryale  ;  car  la  fidélité  con- 
jugale eft  un  devoir  pour  lui ,  comme 
elle  en  étoit  un  pour  elle  :  &  fila  fem- 
me 5  qui  le  viole  ^  peut  donner  à  fon 
ëpoux  de  faux  héritiers  ,  Tépoux ,  qui 
trahit  fa  foi  ^  peut  en  ravir  de  légiti- 
mes à  fon  époufe.  Taïs  de  fon  côté, 
étant  complice  de  Pallade  ,  eft  auffi 
coupable  que  lui.  Et  tous  deux  le  fe- 
ront encore  plus ,  fi  leur  adultère  eft 
double.  Toutes 
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Toutes  cho{è$  égales  d'aillçurs  ,  dé 
deux  fautes ,  la  plus  grieve  eft  celle  qui 
(ait  ton  à  quelqu'un  :  &  fi  toutes  deux 
font  préjudiciables  ,  la  plus  énorme  eft 
celle  qui  porte  un  plus  grand  dommar 
ge  9  ou  qui  nuit  à  plus  de  perfonnes. 
Or,  fuivant  cette  maxime ,  le  double 
adultère  eft  plus  crimitiel  que  le  fin^ 
pie  ;  &  le  fimple  Feft  auffi  plus  que  tout 
autre  commerce  illicite^ 

Un  dernier  grief  que  j'ai  encore  i 
déduire  contre  l'adultère  i  6ç  qui  n'eft 
pas  le  moindre  de  tous  :  c'eft  qu'il  trou- 
ble la  paix  des  époux  ;  &  que  ft  l'amour 
uniifoit  leurs  cœurs ,  il  les  divife  en 
l'éteignant.  Il  faut  favoir  aimer  ^  pouf 
fentir  combien  eft  cmelle  cette  plaie. 
J'ofe  avancer,  pour  l'avoir fu par  une 
heureufe  expérience  ,  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  doux  dans  la  vie,  du  moins 
pour  un  cœur  fenfible  ^  que  d'aimer  & 
d'être  aimé.  Fortune  ,  honneurs  ,  ri- 
chefl'es ,  jeux  ;  tout  cela  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  bonheur  ineftima- 
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tJe  t   or   ce   bonheur  ,  l'adultère  le 
ravit* 

Faute  d'ëcouter  la  voix  intérieure 
de  la  nature,  qui  s'élève  contre  l'adul- 
tère i  on  le  prend  communément,  pour 
une  galanterie  excufable  ;  fur  la  foi  d'un 
tas  de  gens  fans  mœurs ,  qui  >  loin  d'ea 
rougir ,  en  font  gloire.  Mais  les  Cor- 
faires  &  les  brigands ,  font  gloire  auflî 
de  leurs  rapines  i  un  Grenadier  viole 
£ms  fcrupule  dans  une  Ville  prife  d'af^ 
faut.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  décider 
fur  rénormité  d'un  crime,  eft-cedonc 
le  criminel  même  ,  qu'il  convient  dq 
confulter  ? 

Akticlb    il 

d£   la  sosrieté. 

Rien  n'eji  plus  propre  à  infpirer  la  fo^ 
hriété  ^  que  la  vue  des  défordres  hon-* 
teux  que  produit  tmtempérance.  Uo- 
bligation  d!étre  fobre  ^  fondée  fur  celU 
quimppfe  la  loi  naturelle  ^  de  fe  con-- 

ferver 
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ferver  la  vie.  DigreJJîonfur  léjhîàdlf 
autre  ^  fur  V avidité  excejjive  pour  Us 

'"  rïchejfes  9  &r  fur  la  diffipatîàn  quen 

'  font  les  prodigues: 

Pour  înfpirer  au^  jeunes  Laçëdé^ 
liioniens  le  goût  de  la  fobriété ,  o^  ame- 
noit  devant  eux  des  efclavès  qu'on 
avoit  enivrés  exprès:  &  ce  fpeftacle 
qui  leur  préfentoit  un  tableau  fidèle  du 
honteux  abrutiflement  dont  l'ivrefle  eft 
accompagnée ,  faifoit  en  effet,pour  l'or- 
ditiaire ,  une  forte  impreflion  fur  leurs 
cfprits.  On  n'eft  pas  réduit  parmi  nous 
à  cette  reflburce  bifarré  :  nous  n'avons 
pas  befoin  de  faire  enivrer  des  valets, 
pour  donner  à  nos  ehfens  des' leçons 
de  tenapérance..  Quantité  de'nps  ^conci-» 
toyens  de  toute  efpece  &  de  tout  état, 
prennent  très-volontiefs  fur  eux  y  k 
rôle  des  efclavès  de  Sparte  :  &  tel  peut- 
€tre  ,  le  matin  ,  a  déclamé  en  chaire 
contre  Fintempérançe,  qui  le  foir  /  en 
fortant  de  tablé,  pourra  fourjiir  la  fleu- 
ve 
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Vê  tîes  excès  dont  elle  eft  la  fource. 
S'il  ne  faut  pour  tnfeigner  la  rempé* 
rance^  que  ne  la  point  pratiquer  ^  nous 
ïie  "manquerons  '  pas  de  maîtres. 

Nous  avons  de  moins  ,  à  la  vérité  , 
certaih  Seigneur  ,  plus  fameux  par  fà 
ti^pule  3  qiïc  pat  fes  titres  de  hoblefle  i 
Hont  l'origine  éroit  modern^e.  Le  yin  , 
fcette  liqueur  traîtrefle ,  dont  il  âvoit 
feit  fes  délices ,  fut  fonpbifoA.  Mais  \ 
tout  mort  qu'il  eft',  il  ptêche 'encore 
ia^  fobrïété  :  fa  mémoire  feule  '  apprend 
à  qui  fait  comme  il  a  vécu ,  dans  quel 
affreux  avilifferiiènt  peut  tomber  uA 
tîrarid  même  ,  dont  rien  né  p^que  l'é- 
muladon ,  que  le  bifarre  hoifitieur  dç 
,  bien  boite  ,  ^u ,  pour  tnieux  <life ,  dé 
boire  beaucoup.D'ailleurs ,  il  nôiis  refté 
affez  de  pareils  apôtres  en  ce  genre  , 
pour  n'en  pas  regretter  un  fiir  mille  i 
qui  noîis  échappé. 

^^  '  N'avons-nous  pas  encore  fous  les 
yeux  le  Sénateur  Eupotime ,  cette  fu-^ 
taHle  ôrgariiféc,  quine  fait  rien  autre 
**^  X  chofe 
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chofe  fur  terre ,  que  boire ,  dormir  îé 
juger?  Voyez -le  chanceler  quand  il 
monte  au  tribunali^coutez-le  ronfler, 
lorfqu'il  y  a  pris  fëance  j  fuivez-Ie , 
lorfqu'au  milieu  d'une  caufe  ,  dont  le 
détail  lui  femble  trop  long  9  il  coun  i 
en  attendant  qu'elle  foit  plaidée  ,  de 
Faudience  à  la  buvette  j  trouvez-voui 
fur  fon  pajDTage ,  lorfqu'au  milieu  de  la 
nuit ,  on  le  rapporte  ivre  chez  lui ,  fans 
mouvement  ^  fans  connoiiTance  &c  fans 
pouls  i  meurtri ,  livide  &  fanglant  5  de 
vingt  chûtes  qu'il  a  faites*  Vous  en 
fautai  davantage  pour  détefter  l'intem- 
pérance ,  &  méprifer  les  intempërans  ? 
Voyez  l'illuftre  Diogmete ,  ce  Pré- 
lat difUngué  par  fon  rang  Se  par  Ùl  naif-« 
iànce ,  énervé  >  débile  &  perclus ,  qui 
ne  fauroit  ^  tant  fa  foibleffe  eft  extrême  5 
tracer  dans  l'air  avec  deux  doigts ,  ces 
liiéroglyphes  facrés ,  que  le  peuple  dé- 
vot appelle  bénédictions  :  fesjambeis 
qui  fléchiflent  fous  lui ,  fes  deux  bras 
^s  action ,  poids  inutile  qui  pend  à 

fefi 
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ies  c6%é$  >  vous  inftruiront  afTez  fur  les 
terribles  effets  de  la  débauche.  Préten* 
dez-YOus ,  que  ce  ne  font  pas  les  feids 
ei^cès  de  table ,  qui  Tont  plongé  dans  ce 
déplorable  état  :  je  me  rends  fails  con-» 
lefter  :  c'eft  une  leçon  de  plus; 

Parce  que  j'appùre  fur  le  dommage 
^ue  Fimempéraiice  peut  caufer  à  la 
fente  i  qu'on  ne  m'impute  pibint  de  rc-* 
gatder  b  lot  qui  prefcrît  la  fobriétë  i 
icofnme  une  fimple  loi  de  régihie ,  in-^ 
^érentie  pour  les  moeurs*.  Rien  de  ce 
qu'ordonne  la  loi  naturelle  n'y  peut:êtrQ 
indifïërent  :  or  je  Vais  établir  que  cette 
loi  en  iaitiin  précepte  exprès-  Lana- 
oire.  a  déterminé  k  quantité  desiali-^ 
tltens  que  nous  devons  prendre  i  par 
le  degré  de  chaleur  &:.la  capaèiisé  d^ 
notre  efl<:Mnac  ;  &  leur  qualité  ^  non^ 
feulement  par  le  &min^nt  agréable  oà 
défagréable ,  qu'ik  excitemrckns  le  p»^ 
\m  9  mais  auffi  par  ks  effets  bons  ocè 
mauvais ,  qu'ils  peuvent  produire  pat 
rappon  à  la  fanté. 

Xij  u 
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Là  fanté  eft  la  conffîtutioii  dû  corp^  j 
dans  laquelle  le  fouffle  de  vie  qui  Fani-* 
nime ,  agit  avec  le  plus  d'énergie.  Al- 
térer la  fanté,  c'eft  diminuer  la  vie: 
un  homme  vit  moins ,  lorfqu'il  fe  porte 
moins  bien  ;  &  meurt ,  dès  que  fa  fanté 
eft  totalement  détruite.  La  même  loi 
qui  nous  défend  d'attenter  à  notre  vie^ 
BOUS  défend  donc  auilî  de  donner  vo- 
lontairement atteinte  à  notre  iànté* 
Qu'on  l'appelle ,  fi  Ton  veut ,  à  cet 
égard  ,  loi  de  régime  ;  qu'importe, 
pourvu  que  l'on  conviennie  que  ce  ré-, 
gime  eft  indifpenfable  f 

.  Il  fuit  de  ce  principe ,  que  de  ^quel- 
que manière  qu'qn  ruine  là  fanté,  iorf* 
qu'on  le  fait  volontairement  f.  c'eft  tou- 
jours enfraindre4ai  loi  naturelle  ,  qui 
veut  que  nous  k  conferviops.  La  fo- 
briété ,  ainfi  que  toute  autre  vertu  r  efi 
un  milieu- entre  deux -extrémités  oppo- 
fées.  Détruire  foh  tempérament,  par 
des  abftinences  outrées ,  ne  feroit  pas 
un  excès  moins  blâmable ,  que  d'abré- 
ger 
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ger  ïes  jours  par  la  bonne  chère.  Celui 
qui  prend  un  poifon'lent ,  eft-il  moins 
homicide  9  qu'un  détermina  qui  fe  poi- 
gnarde f  On  condamne  fans  héfîter  ce- 
lui-ci :  pourquoi  faire  grâce  à  celui-là  f 

Si  cependant  on  me  contefte  que 
le  fuicide  foit  contraire  à  la  loi  de  na* 
ture  :  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  difficile 
de  le  prouver.  Cette  loi ,  comme  je 
Fai  dit  ailleurs  y  ne  nous  ordonne  pas 
de  traiter  les  autres  hommes  mieux  que 
nous-mêmes  :  or  on  convient  affez  gé- 
néralement qu'elle  nous  défend  de  foire 
mourir  nos  femblables ,  du  moins  d'au- 
torité privée  ;  à  plus  forte  raifon  nous 
défend-t'elle  donc  auffi  de  nous  faire 
mourir  nous-mêmes. 

"Mais  ,  dites-vous  ,  fi  la  vie  nous 
„  eft  plus  à  charge  qu'avantageufe  ; 
„  puifque  l'inflinél  de  la  nature  même 
5,  nous  porte  à  nous  rendre  heureux  r 
„  pourquoi  n'en  pourrions-nous  pas 
,^  alors  trancher  le  cours  ? 

Pourquoi  ?  Parce  qu'appartenant  à 
X  iij  Dieu , 
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pieu  â^  qui  nous  avons  reçu  rêtie,ftoua 
ne  devons  pas  diipofcxde  nous-mêmes 
uns  fon  aveu.  Joignez ,  que  nous  fom* 
mes  trop  peu  conncÂBfeurs  fur  iios  vé- 
titabks  avantages ,  furtout  lorfquequdT 
que  paffion  violente  nous  aveugle,  pour 
pouvoir  juger  sûrement  >  même  dans  les 
circpnftançes  les  plus  triftes ,  que  la  vie 
nous  eft  plus  à  charge  qu'avantageufe.  IJ 
eft  sûr  au  contraire ,  même  dans  ces  cîr- 
confiances ,  qu'elle  nous  eft  utile ,  fl  ce 
n'eft  pour  le  préfent,  du  mpins  pour 
Tavenir.  Car  ,  nous  ne  vivons  fans 
doute  X  que  parce  qu  il  plaît  à  Dieu 
que  nous  vivions:  or  Dieu  ne  veut 
rien  par  rapport  à  nous  ,  que  ce  quî 
nous  peut  rendre  heurçux,il  n'a  point  eu 
d'autre  objet  en  nous  créant.  Ceft  donc 
pégliger ,  &  mémç  riçjetter ,  la  félîdtsé 
qu'il  nous  prépare  ,  que  dç  porter  fuç 
nous  des  mains  meurtrières. 

Mais  en  fuppofoit  même  que  la  vie 
nous  fût  un  fardeau,  nous  ne  ferions  pa$ 
|ncore  plus  en  droit  ,  pour  cela  ,  de 

nous 
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fious  la  ravir  ^  qu'il  ne  nous  eft  permis 
de  Tôter  à  quiconque  nuit  à  nos  inté-» 
rets.  Notre  vie  n'eft  pas  plus  à  nous 
que  celle  d'aumiî. 

Fondés  fur  la  maxime  ,  toujours 
fauffe  quand  elle  n'eft  point  modifiée  9 
qu'une  aftion  çft  grande  &  généreufe  » 
à  proportion  qu^eile  coûte  plus  d'ef* 
forts  ;  quelques  hommes  fameux  dans 
rHiftoire,ont  cru,en  fe  donnant  la  mort, 
mériter  les  éloges  de  la  poftérité  ,  8ç 
ont  en  effet  trouva  des  admirateurs  dans 
les  fiecles  fuivans.  Mais ,  pour  enfon-» 
çer  le  poignard  dans  le  fein  d*un  père  > 
il  en  coût^oit  fans  doute  au  parricide 
aifaflin  1  de  terribles  combats  &  des  e(> 
forts  bien  violens ,  avant  qu'il  eût  im-r 
pofé  filencç  à  la  voix  de  la  nature,  Or 
t:es  combats  &  cçs  efforts  feroient-ife 
de  ce  crime  affreux ,  unç  aftion  méri- 
toire ?  Lutter  contre  fes  fentimens  n'eft 
une  vertu,  que  quand  ces  ^ntimens  font 
vicieux. 

Recevoir  k  mort  avec  intrépidité , 
X  iv         c  cft 
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<;Jeft  courage  :  fe  la  donner ,  c- éft  lâ-i 
cheté.  On:  ne  fe  la  donne,  que  pour  fe 
délivrer  d'une  peine  qu'on  regarde 
comme  infupportable.  Onlb  tue,  parce 
qu'on  eft  las  de  fouffirir.  La  violence  du 
remède  auquel  fe  réfout  un  homme  qui 
fouffre,  fi  ce  n'çft  iorfqu'il  s'agit  de  fe 
conferver  la  vie ,  prouve  plutôt  l'excès 
de  fon  impatience  ^  que  la  grandeur 
de  fon.  courage.  •    : 

Sâififfez  ce$  fagea  maximes ,  fon- 
dées fur  la  droite  raifbn  &  l'humanité  : 
&  jamais  les  plus  afireux  malheurs  ,  ne 
pourront  vous  réfoudjre  à  mourir  de 
votrç  main.  En  vain  le  Perfan  UJ^ 
iek  *  fait  à  fon  ami  Ibben  j  l'apologie 
du  fuicide  :  vous  ne  regîirderez  fes  fo- 
•phifoiescaptieuy,  que  comme  les.  fri* 
yol^ç,  pjiUiatifs  de  la  îplïjs  aveugle  fur 
reur;  &pçrfuadé,  qu^  deç'ôter  la  vie 
eft  unrcrin^Ça  vous  vous  ferez  auflî  un 
deyojyrj.  dç  vous  la  conferver  :.  or  rien 
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tie  contribue. davantage  à  fa  conferva-^ 
tion ,  que  la  fobriété.  . 

Il  eft  deux  fortes  ;de  fobriëtë  :  Funç 
çonfifte  dans  Tufage  modéré  des  ali-^ 
mens  ;  c'eft  celle  dont  nous  venons  d« 
parler:  l'autre  confifte  dans  le  défin-r 
téreflfement ,  &  le  bon  ufage  de$  richef- 
fes  ;  celle-ci  efl  à  l'ame  ce  que  Tautrç 
€&  aai  corps  à  de  celle-là  dépend  la  lànr 
té  j  dé  celle-ci ,  la  vertu. . 

Des  diflferentes  çlaflfes  de  riches  ,  lès 
pluç  raifonnable^  font  ceux  qui  de  père 
€n  fils  ont  toujours  vécu  dans  l'aifan-r 
ce ,  &  favent  à  peine  s'il,  eft  quelqu'un 
réduit  à  manquer  du  néceflàire.  A  la 
vérité  5  ils  font  pour  Tordii^e  infcnr 
,fibles  à  h  rnifer^^  d'autrui  :  fans  cela  on 
n'auroit  aucun  reproche  à  leur  faire-; 
Ce.  n'eft  piàs  un» crime  que  d'être  riche. 

Ceux  que  les  richeffe$.gâtent  le  plus 
font  ces  Crœfus  de  fraîche  date ,  qui 
femblent  porter  écrit  fur  leur  front  le 
.montant. des  fommes  qu'ils  pofledent»^ 
h  fierté,  de  leurs  regards,  leuTi  s^tQ- 

gan- 
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gance  9  leurs  bauteurs  9  ^v^igmentant  3è 
jour  en  jour^  à  m^ure  que  leur  coffre* 
fort  sVmpUt.  Cç  qui  doit  confeler  Thoin 
nête-homme ,  expol^  à  leurs  infultes  j 
c*eft  que  cçs  fortunes  groflies  avec  tant 
de  rapidité  9  fondent  au(&  rapidement. 

Pour  accumuler  des  richeflès  im- 
mçnfes  ^  &  i^  dtffiper  ^  il  ne  faut  ordi-v 
nairement  que  deux  générations.  Le 
père  amaffe ,  le  fils  dépenfè;  le  père 
ç'enrichit,  le  fils  fe  ruine  :  voilà  le  çoun 
ordinaire  des  chofes  ;  c'eft-là  ce  qui  h^ 
cilite  le  conmierc^; ,  fans  cela  les  bien^ 
des  familles  ne  circuleroient  pas^ 

Vous  aves  vu  monter  en  peu  de 
tems  la  fortune  de  Philargyrcn  Voyea 
décheoir  aujourd'hui  celle  de  ipii  fils 
Scorpifin. 

Pldlargyre  naquit  fans  biens  9  mais 
ardent  pour  en  acquérir.  Il  ne  s'amufs^ 
pas  à  ces  fciences  ftériies  ,  qui  ne  pro- 
curent à  ceux  qui  les  cultivent ,  que  de 
la  gloire  &  des  éloges  :  il  ne  fut  ni 
Géomçm  i  ni  P^çte  ^  ni  Graou^aîrien  % 
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fii  Afiionome:  il  fiât  fiicceffîyement', 
commis  dans  les  Aidçs,  Caifller,  Di- 
reâçur,  Spûfermiçp*  Arriva  jufques- 
là  9  ii  lui  i«{loit  encore  un  pas  à  faire 
pour  être  au  comble  de  les  vœux  :  il  le 
fit  ;  cent  mille  éçus  répandus  4  propos 
lui  procurèrent  enfin  i^honneur  d'être 
agrégé  à  l'opulente  Quarantaine  j  il 
fut  Pubiiçain  en  chef»  Vous  croyez 
peut<^être  qu'alors  il  ne  fouhaita  plus 
rien  ;  au  contraire ,  fes  d^firs  s'accru-r 
reni:  avec  fit  fortune  î  &  fa  fortune  aug- 
menta prefquie  autant  que  fes  défirs, 
Lorfqu'il  mourut ,  on  eût  fait  dix  Prin- 
cipautés des  domaines  qu'il  poiTédoit. 
L'année  du  detiil  nJétoit  pas  encore 
expirée ,  que  Sçorpifon  ,  quoiqii?uni- 
que  héritier  d?  ^on  père  ,  étoit  déjà 
inoins  riche  que  lui  de  moitié.  L'en- 
çretien  d'une  maîtrefle ,  des  emprunts 
à  rembpurfer ,  des  intérêts  ufuraires  à 
payer ,  des  bâtimens ,  des  démolitions , 
|e  jeu ,  des  fêtes  fomptueufes  ;  la  fa* 
reur  des  tableaux ,  <ks  médailles  &  des 
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coquillages  ;  &  par  delTus  tout  cela^foS 
inapplication  à  fès  afiàires  domeftiques; 
avoient  en  peu  de  tems  bien  amoindri 
fon  patrimoine.  Il  a  £adt  des  progrès 
depuis  :  non^feulement  il  eft  parvenu  à 
Tépuifer  entièrement;  il  doit  même  bien 
au  de-là  du  peu  qu'il  poffcde  encore. 

Mais  fouvent  on  fe  croit  prudent 
œconome  ,  quand  on  fait  fe  tenir  im» 
médiatement  en  deçà  de  la  dafle  des 
prodigues»  On  ne  fonge  pas  à  fe  foire 
fcrupule  de  fçs  d^penfes  frivoles  ;  pqur* 
vu  qu'on  n'y  emploie  que  fon  revenu, 
fans  entamer  fes  fondsrfoulager  les  infor^ 
tunes  ne  paroît  pas  un  devoir  :  on  igno- 
re même  que  capuiffe  être  un  pkdfir. 

J%ne  fai  par  quelle  fatalité  il  arrive, 
que  plus  on  eft  favorifë  des  biens  delà 
fortune ,  moins  on  çft  difpofé  à  foula" 
ger  ceux  qui  en  font  dénués.  Les  paU" 
yres  tirent  plus  de  fecours  de  gens  prêt 
que  auffi  pauvres  qu'eux  ^-que  des  ri- 
ches. Il  femble  qu'on  ne  foit  compa-^ 
fiflânt  que  pour  Içs  maux  qu'on  éprou» 
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Ve  en  partie.  Je  dis  en  partie:  car  un 
homme  accablé  de  peine.,  épuife  fur 
lui-même  toute  fa  fenfibilitë ,  &  l'excès 
du  malheur  rend  auflî  incapable  de  corn- 
mifération ,  que  le  comble  de  la  prof- 
périté. 

Une  autre  fingularitë  qui  ne  pàfoft 
pas  moins  étrange  ,  c'eft  qu'il  n'eft 
guère  d'hommes  plus  infenfibles  aux 
mireres  d'autrui  >  que  ceux  qui  par  état 
font  deftinés  à  noiks  prêcher  la  charité* 
Seroit-ce  qu'ils  fè  croiroient  difpenfés 
(d'aflifter  les  malheureux  par  le  foin  qu'ils 
prennent  de  nous  y  exhorter  nous-mê- 
mes i  8c  qu'ils  s'imagineroient  avoir, 
affez  fait ,  en  intercédant  pour  eux  f 

On  appelle  dans  le  monde  fe  faire 
honneur  de  fon  bien  ^  avoir  une  table 
Iplendide ,  de  Vaftfeis  appartemens ,  des 
meubles  riches  &  des  bijoux  de  prix  , 
un  nombreux  domeftique ,  &  de  fuper- 
bes  équipages  ;  en  un  mot  vivre  dans 
le  luxe ,  autant  qu'on  le  peut ,  fans  dé- 
ranger /a  fortune.  Pour  moi  ^  qu'il  me 
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(bit  permis  de  déroger  à  ce  langage 
abufif.  Ce  que  j'appelle  fe  faire  hon- 
neur de  fon  bien ,  c'eft  en  ufer  en  hont^ 
me  fàge  ,  8é  funout  en  homme  bkn- 
faifant. 

Le  noble  èc  pieux  DenwplùU  ufè-t^il 
donc  indignement  du  ficn ,  parce  (|u'a- 
yai^t  abjuré  tous  les  plaifirs  feniuels  i 
tous  les  vains  amufèmens  &  ks  fuper* 
fluités  >  il  répand  à  pleinss  mains  fes  lai^ 
gcfïès  fur  Findi^ent  ? 

Si  le  fàge  peut  trouvet  Quelque  avsffl^ 
tage  dans  les  richelTes^  te  n'eft  qu'eif 
ce  qu'elles  procurent  la  douce  fatiâfikCr 
^on  de  pouvoir  faire  dos  heureuifè  ::. . 
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TROISIEME  PARTIE.  . 

Î>ES  VERTUS  SOCIALES 

L'amour  feul  petit  nous  rendre  fidda  à 
nos  deymrs.  Djfférens  degrés  (tumoÂ 
entre  les  hommes;  S  où  naijfem  emri 
eux^  £ffëfens  degrés  £affe6êion. 

A IMB2-VOUS  Dieu  >  difions^nous. 
dans  la.  première  Partie  de  cet  Ouvra* 
ge  ;  vous  ferez  docile  à  fes  lois  :  vous 
aimez-^voiu^  vousTmêiae^yoçsrnous  dit 

dans 
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dans  la  féconde  ,  d'un  amour  fage  tî 
'    raifonnable ,  vous  parviendrez  à  vous 
rendre  heureux  :  aimez*vous  vos  fem- 
-blables ,  pouvons-nous  dire  encore  idj 
vous  ne  manquerez  point  à  ce  que  vous 
.     leur  devez*'  "lÀ^mez,  vous  avez  ac- 
. ./ ,;  compli  la  loi ,  *„  difoit  l'Apôtre  faul 
■•aux  Profélytes  qu^il  formc»Jf::È*aiûour 
-  feul  peut  nou5-'iréttérc  £deles  i  nos  de- 
voirs :   il  eft  le  fondement -de  toutes 
nos  liaifons ,  &  le  feul  nœud  qui  les 
entretienne.  Sans  lui  le  commerce  des 
hommes  n'eu '^que  feinte  &  diflîniula- 
tion  y  il  n'y:  a  plus  dans  la  fociété  que 
des  fpeélres  de  vertus ,  des  apparences 
çrompeufes  d'^^i^  ,  de  douceur  &  de 
gé^érolîté ,  pli^s  d^gereufes  xiûlle.fois, 
que  des  haines  déclarées ,  &  des  procé- 
dés outrageanç.  Nous  avons  détaillé  en 
premier  lieu ,  les  carafteres  &  les  effets 
de  Tamour  que  l'homme  dcMt  à  foh 
Dieu  ;  enfuité ,  ceux  de  Tamôur  qu'il 
fe  doit  à  lui-même  :  décrivbné-  ici  les 
caraâeres  ic  lès  effets  ^de  celui  «'que  les 
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l^ommes  fe  doivent  les  uns  auix  autres; 

Chaque  forte  d'union  entre  les  hom- 
mes 3  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
étroite ,  eft  ferrée  par  un  degré  d'afec- 
don  plus  ou  moins  fort.  Oh  appelle 
nmour ,  l'afFeétion  qui  unit  enfemble  > 
deux  amans  ou  deux  époux ,  te  celle 
qui  attache  le  fils  à  fon  père ,  ou  le 
f  ère  à  fon  fils.  On  appelle  amitié  celle 
qui  naît  de  notre  propre  choix ,  qui  né 
prend  point  fa  fource  ^  dans  les  attraits 
d'un  fexe  ou  d'uh  autre ,  ai  n^'eft  point 
dépendante  des  liens  du  ikng.  On  ap?- 
jpeile  enfin  humanité  >  celle  que  la  fib- 
pie  qualité  d'hommes  nous  infpire  pour 
nos  femblables. 

Il  eft  permis  de  mettre  de  la  flifFé- 
Tence  entre  ces  div^fes  afièélions^  L'^^ 
mour  eft  de  fa  nature  plus  vif  &  plu^ 
emprefféquc  l'amitié:  &l'on  peut  lé*- 
gitimement  faire  pliis  pour  des  amis 
choifis  ,  qu'on  n'eft  obligé  de  faiî« 
pour  le  refte  des  hommes.  Mais  ceà 
trois  fortes  d'aftèâions  ne  différent  qtsé 
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par  le  plus  ou  le  moins  de  vivacités 
Elles  font  fubofdonnées  les  unes  aux 
autres  :  mais  elles  ont  ceci  de  com^ 
mun,qu'elles  nous  portent  toutes  à  vou- 
loir du  bien  à  ceux  qu'elles  nous  ren-^ 
dent  chers ,  &  à  leur  en  procurer  au- 
tant qu'il  eft  en  notre  pouvoir* 


CHAPITRE  PREMIER, 

De    l'  a  m  g  u  r. 

Diffbrtns  genres  £  amour  dlJlînSs  îun  de 

*  Vautre  y  qui  feront  le  fujet  des 

quatre  ârtiûla  fuivans. 

QUoiQUï  le  terme  d'amour  fi- 
gnlfie  en  général  isoute  afièâion  qui  a 
fon  principe  dans  la  nature ,  &  qui  en« 
traîne  le  cœur ^  pour  aipfi  dire,  mal-* 
pé  lui' ,  vers  l'objet  aimé  ;  telle  que 
font  la  tendreflè  des  amans ,  &  celle  des 
époux ,  l'amour  filial ,  &  plus  encore 
k  paternel:  cependant  l'ufage  Ta  dé-> 
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iehnitié  plus  pamculieretnent,à  fignifier  , 
la  forte  fympattne  que  conçoivent  des 
perfonnes  d'un  fexe  pour  celles  de  l'aile 
ire*  G'eft  de  cette  forte  d'amour  que 
tous  parlerons  en  preibier  lieu ,  comme 
étant  celui  qui  a  fur  le  cœur ,  Tempire 
le  plus  àbfolu.  Les  trois  autres  feront 
aufiî  la  matière  d'autant  d'artides  dif^ 
tinâsi 

A    R  T    i    C    L    È      L     . 
JD£  VAmOVR  PkOPREHENt  blTi 

Portrait  de  Vafnoùr^  conjîdéré comme  fen^ 
timent  ;  fes  caraSlerès  ^  fes  iélices.  Lé 
defir  de  la  jouijfance  n^ejl  point  Vor 

-  mour.  Intonvénierù^  itutie  union  où  là 
vertu  ntjï  entrée  pour  rien.  Portraits 
de  t  amour  charnel.  Uamowr  dans  uri 
tœur  vertueux  ^  ejl  une  vertu  lui-fnêntei 

Galiftt  eft  jeune  a  belle  ^  fptrituelle 
éc  fage*  Agathode  n'eft  guère  pks  âgé  t 
il  efl  bien  flit ,  brave  &  de  brâne  conH 
dttite*  Son  bon  déilpan  Tiittroduifit  par 
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hafard  dans  la  maifon  de  Califte  ;  (el 
premiers  regtq^ds  errant  indifiâremment 
fur  un  cercle  nombreux ,  la  diftingué- 
rent  bien^^tôt  y  &.fe  fixèrent  fur  elle: 
mais  9  revenu  de  la  courte  extafe  que 
lui  caufa  cette  première  yue ,  il  fe  la 
reprocha  d'abord  9  comme  une  diflrac* 
tion  incivile ,  qu'il  eifaya  de  réparer, 
en  promenant  fes  yeux  tour  à  tour  fur 
d^autres  objets.  Vaine  tentative  !  Un 
attrait  puiflànt  les  captivoit  déjà.  Ils 
retombèrent  fur  Çalifte  :  il  en  ron^t 
auffi-bien  qu'elle  ;  une  douce  émotion  ' 
jufques  aiôrs  inconnue  à  fon  ame ,  troiï- 
bla  fon  cœur,  &  déconcerta  fes  regards: 
ils  en  devinrent  tout  à  la  fois  &  plus  ti- 
mides &  plus  curieux.  Il  fe  plàifôit  à 
confîdérer  Califte ,  &  iie  Tôfoit  faire 
qu'en  tremblant  :  Califte ,  de  foh  côté , 
ûitisfaitè  intérieurement  <îe  cette  fla- 
teufe  préférence  «  l'envifageoit  furti- 
vement. Tous  deux  cnùgnoient,  aiais 
Califte  plus  encore  qu' Agafthocle,d'êtrc 
pris  ftir  le  fait  l'un  par  l'autre:  &  tous 
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deux  l'étoient:  à  chaque  inftaat. 

L'heure  de-fe  féparer  vint  y  Se  leuc 
parut  être  arrivée  trop  vite:  Til«^fipetit 
de  triftes  réflexions  fiîr  la  rapidité  éa 
tems.  Leur  imagination  cependant  ne 
ks  laii&  pas  tout-i-fak  l'un  fans  l'autre  : 
l'image  de  Califie  étoit  déjà  profonde* 
ment  gravée  dans  Tame  d'Âgadiode ,  & 
les  traits  de  celui»ci  étoient  fortement 
imprimés  dans  celle  de  Califte  ;  ils  en 
parurent  moins  gais  l'un  &  l'autre  ,  le 
refte  du  jour.  Un  fentiment  vif  9  quel 
qu'il  foit  9  occupe  l'ame  en  dedans ,  & 
ne  lui  permet  pas  de  fe  livrer  1^  la  dif-r 
ftpation^ 

Deux  jours  s'étoient  paiTés  fans  qu'ils 
puflènt:  fe  revoir  :  & ,  quoique  >  peo* 
dant  cet  intervalle  »  tous  leurâ  momeits 
eufiènt  été  remplis  ou  par.des  pccupa- 
dons*  utiles  ^  ou  par  des  récréations 
amu£intes;  tous  deux  éprouvoi)ent  une 
hngoureufe  anxiété  5  un  ennui  »  un  vui* 
de>>indéfiniirablea»dontils  ne  pouvoient 
doiïâkr  la  ca(u&«  L'infiant  quiiésrap* 
y  iij  prg- 
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procha  »  la  leur  apprit  :  le  contentée 
ment  par£ût  qv'Us  goûtèrent  en  pré- 
fmçù Funde  Taittre , ne ieur Uiff^^ plm 
î^oier  quel  avoîç  ét^  le  prinâpe  de 
leur  mélancolie, 

Agathocle  s'eidiardit  ce  jour-là:  U 
aboitU  Çalifle  9  lui  tint  des  difcoors 
obiigeans  »  &  eut  le  bonHieur  de  Tenn 
treisnir  pour  la  première  fok»  Il  n'a? 
voit  vu  que  (es  charmes  extérieurs  :  il 
vit  la  beauté  de  fon  ame  9  la  droiture  dç 
foa  c(¥ur  ^  la  noUeiTe  de  fes  fèntimens  1 
la  délicatefle  de  ion  cfpm  }  &>  ce  qui 
Tendianta  encore  davanfagç  >  il  crut 
appercevoir ,  qu'elle  ne  le  jugeait  pas 
lui-même  indigne  de  fbn  eflime«  J)èy 
brs  U  lui  fit  des  vi£tes  affidues ,  donc 
chaomo  lui  déçoiiivriten  elle  de  nou-» 
veiles  peffeâions.  Çeftii  le  caraâere 
dW  mérite  ïbûtenn  :  i>gagne  à  (e  dé' 
veloppfir  aux  yeux  d'un  cpnnoi&on 
Un  galant  iiomme  ne  fe  dégoûte  que 
d'une  coquette,  d'une  fotte  ou  d'une 
^iDurdieis'il  a  pris  dugoût  pour  une  fin» 

me 
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ne  d^ne  de  lui ,  le  tems ,  loin  d'affoi- 
blir  fon  attachement  ^  ne  fera  que  Tac- 
croîtredcle  foràBer. 

L'inclination  décidée  qui  s'étoit  for- 
mée pour  Califie  dans  le  cœur  d^Âga- 
diocle  9  n'étoit  plus  pour  lui  un  fenti-i^ 
ment  équivoque  >  c'étoit  de  Tamour  »  & 
du  plus  tendre;  il  le  fàvoit  :  mais  Ca- 
lifie Tignoroit  i  ou  du  moins  ne  l'avoit 
point  encore  s^prîs  de  ià  boucha  V^ 
mour  eft  craintif  ..&  refpeâueux.  Un 
amant  téméraire  n'eft  point  Tami  de  la 
belle'  qu'il  carefle  :  ce  n'eil  que  le  plaifir 
qu'il  aime.  1}  prit  enfin  fur  lui  de  Ipî 
ouvrir  fon  cœur.  Ce  ne  fin  point  a^veç 
ces  gentiUefiès  étjtidiées  qui  accompa-^ 
gnicnt  unç  déclaratip;i  rom^^efque  ;. 
<^  Aimable  Califie ,  lui  dit41  ingénuie* 
9>.men; ,  le  fentâctient  qui  m'attache  à 
n  Hom  n'eft  pas  de  l'cftime  itpuje  fimr^; 
3i  pte  1  c'eft  l'amcwr  le.  plus  vif  &  le. 
39  plust  empreCé*  Je  fens  que  je  ne  puis 
31,  viyre  ikits  vous  :  pouniez-vous  »  fans 
f^  f^gnance.fïvou^  réfi>udre  à  me  ren- 
Y  iv  ,,dre 
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yy  dre  heureux  f  J'ai  pu  vous  aimerËm 
,-,  vous  ofFeHfer  rc'eft  un  tribut  qui  voust 
„  eft  dû  :  refpoir  d'un  peu  de  retour 
„  pourroit-U  auffim'être  permis  ?  „ 

Une  coquette  auroit  affeâé  du^our- 
roux  :  CaÛfie  écouta  fon  amant  fans 
l'interrompre ,  lui  répondit  (ans  aigreur, 
&  lui  permit  d'efpét^r.  Elle  ne  mit  pas 
même  fa  confiance  à  de  longues  épreu- 
ves :  le  bonheur  pour  lequel  il  feûpi- 
roit  ne  fut  di!^é  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  falloit ,  pour  en  faire  les  ap- 
prêts. Les  clauiès  du  contrat  furent  ai- 
fëment  réglées  entre  les  Parties ,  l'in- 
térêt n'y  entroit  pour  rien  :  la  prin- 
cipale étoit  le  don  mutuel  de  leurs 
dœurs  ;  &  cette  condition  étQit  rem*^ 
|)lie  d'avance. 

Quel  fera  le  fort  de  ces  nouv^ux 
^oux  f  (  J'ai  tiré  leur  hôtpfcope.  )  Le 
plus  heureux  qu^  des  moitds  {>ilifiênt 
éprouver  fur  la  terre.  Aucun  plaifir 
li'eft  comparable  à  ceux  qui  afïèâent  le 
çCBur  :  ^  il  n'çn  eft  poiftt ,  coiQme  je 
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l'ai  déjà  obfervé ,  qui  rajflfèâentfi  déli- 
cieufement,  que  la'  douceur  d'aimer  Ôc 
d'êtareaimé.  Ce  îfeô  point  à  cette  ten- 
dre uhiofn  qu'il  fout  appliquer  ce  mot  de 
Dëmocrite,  que  le  pûïfîr  de  V amour. tfeji 
^u  une  courte  épUepfe.  Ilentendok  par-r 
ler,fan&  doute,  de  cette  volupté  charnel-' 
k,  fi  étrangère  àTamour,  qu'on  peut 
en  joiiir  fans  aimer,  &  aimer  fans  la 
goûter  jamais.  Ils  feront  conftans  dans 
leur  anK>ur  :  j'ofe  le  prédire ,  &  j^icn  fai 
la  caufe.  Ce  ne  font  point  les  charmes 
cbloihifans  de  la  beauté  qui  ont  déter-t 
tniné»leur  inclination  :  tous  deuxétoient 
^mis  de  la  venu..  Ils  fe  font  aimés  parce 
qu'ils  fe  font  trouvés  vertueux  :  ils  s'ait 
memtit  donc ,  tant  qu'ils  continueront 
dePéçre'j  &  leur  union  même  me  ré-» 
pottd  de  leur  perfévérance  ;  car  rien 
n-a^rmit  tant  nos*  pas  dans  les  fentiers 
de  la  fegfefle ,  que  d'avoir  fans  ceffe  fous 
ks  yeux ,  un  modek  chéri  qui  les  fuive. 
: .  S'il eft  quelque  thofe  qui  pût  troubler 
}^r  fëjkité  I  c^ftroit  les  défafbres  &  les 
-ij  >  1>  infçr^ 
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infortunes ,  dont  leur  amour  ne  k$  mcK 
point  à  l'abri  :  mais  ,  en  fuppoânt  qu'il 
leur  en  arrive ,  ce  ibrt  leur  ièra  com* 
mun  avec  le  reftc  des  hommes.  Ceux 
qui  ne  goûtent  point  les  plaifirs  de  Tsh 
mour  »  ne  font  pas  npn^-plus  exempts 
de  revers  ;  &  ils  ont  ces  plaifirs  de 
moins ,  plaifirs  qu'il  ne  faut  pas  comp« 
ter  pour  peu  dans  la  vie* 

Joignez  à  cela ,  que  l'amour  rnêm^ 
diminuera  de  beaucoup  le  fentiment  de 
leurs  maux.  U  a  cette  vertu  fingulie-^ 
re ,  de  rendre  à  deux  coeurs  bien  af* 
fortis  les  fou£frances  moins  aiguës  3  & 
les  plaifirs  plus  touchans«  D  (emUç 
qu'en  fe  communiquant  leurs  peines» 
ils  n'en  portent  •  plus  que  la  moitié  cba* 
cun  ;  &  qu'au  contraire  >  Us  doublent 
leurs  contentemens  en  les  partâgeanti 
Ainfi  qu'un  efcadron  eft  enfoncé  plus 
difEcilement  par  l'ennemi  >  à  propor-> 
tion  qu'il  efl  plus  ferré:  de  même ,  un 
couple  amoureux  réfifle  aux  atteintes 
de  l'infonune.  &  de  fadvçriîté»  avec 
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ii'aiitant  plus  de  force  &  de  fuccès>qu'ji 
çft  plus  étroitement  uni* 

Amateui^  fènfuels  d'une  voluptë  pu? 
rement  corporellç ,  les  détails  de  cd  ^ 
chafles  délices  fpnt  pour  vous  des  énig-- 
mes  inçomprébenlibles ,  ou  des  para- 
doxes iniènfés.  L'amour  »  dont  vou$ 
vous  vanter  de  fuivre  les  étendarts» 
ne  vous  efipas  même  connu  :  vqus  êtes, 
à  fes  yeux  5  des  profanes ,  qui  ne  mé-f 
ritez  pas  d'être  initiés  à  fes  myfteres, 
Qu'avcz-vous  fait  pour  fon  fervice  ?  Par 
quels  exploits  avez*vous  mérité  fes  fa-r 
veursfVous  avez  ridiculement  aiTeâé 
des  geiies  forcés  &  des  attitudes  théâ- 
trales ;  vous  avez  faifî  ponâuellement 
les  modes  naiflantes;  voua  avez  con- 
certé dans  vos  nûroirs  9  des  foûris  com* 
plaifims ,  des  œillades  vives  9  des  re-* 
gards  paiGonnés.  Vchis  épuifiez  toute 
l^  fineflê  de  votre  goût ,  toute  Taétivité 
de  votre  imagination  ,  à  conftruire  ar^; 
tiflement  le  frivole  attirail  de  vos  ajuftee 
^08  fafiueux.  FoUoment  orgueUleui^ 

de 
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de  ces  pitoyables  avantages,vous  pordes 
dans  les  aflemblées,  des  airs  vains  & 
triomphans.  Vos  batteries  une  fois  dre& 
iëes ,  il  .n'ëtoit  point  de  beauté  qui  ne 
dût  vous  rendre  les  araies  ,  &  fe  li^ 
vrer  à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Vous 
n'épargniez  non-plus  >  pour  les  féduire 
ou  les  furprendre ,  ni  la  flaterie ,  ni  le 
menfonge  ',  ni  les  oâres  ,  ni  les  pro-t 
meifes  >  ni  U  fânte  ^i  ni  la  diflimula-« 
tion. 

Quelques-unes ,  il  eft  vrai ,  ont  fervi 
de  trophées  à  votre  odieufe  vanité.  La 
chute  de  Tune  étôit  [déparée  de  longue 
main  3  par  la  licence  de  fes  mœurs  9  ou 
peut-être  par  ia  hifaticité  de  fon  tempe* 
rament  ;  une^  'autre  a  été  ébloiiie  par 
Féclat  de  Tx»  jSc  des  pierroies;  Finn 
nocente^Tiéf  a  donné  dans  le  piège 
par  {implicite ,  >  la  jeune  HAé  par  imct 
curiofité  indiicrece.  Mais ,  convienezn 
>^n^yvous  roigiiïez  de  vos.conquêtes. 
Aucune  n'a  pu.  vous  rendre  .heureux  : 
j^'en  vois  la  peuve  dans  vos  inconfian^ 
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«s  multipliées  ,  dans  vos  infidélités  i 
Vos  perfidies  &  vos  parjures  ;  dans  vos 
dépits  &  vos  regrets.  Votre  amour  eft 
toumé.en  haine  >^  vous  blafphémez  ce 
que  vous  adoriez  ;  il  n^eft  plus  de  fem*- 
mes  fur  la  terre?  qui  foient  à  l'abri  de  vos 
outrageantes  déclamations;  vous  dé- 
chirez un  fexe  aimable  .5  &  fait  pour  la 
félicité  du  tiôtre.  Mais  comment  en  au^ 
riez-vous  conçu  de  l'eftime  f  Vous  n'en 
jugez  que  fur  un  méprilàye  échan- 
tillon. 

On  n'a  de  partiaux  plus  précîeufes 
faveurs  de  l'amour  5  qu'autant  qu'on 
aime  avec  délicateiflê  un  objet  digne 
d'être  aimé.  Sans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
4eux  conditions ,  votre  amour  infailli- 
blement deviendra  malheureux ,  ou  par 
rinconftance  de  la  perfonn/  aimée  ^  ovt 
parla  vôtre  même:  &  alors  vous  re- 
connoîtrez  que  ce  qui  vous  fembloit 
stoour  ne  l'étoit  pas  en  ^ffet  ,  car  le 
véritable  amour  eft  confiant  ;  cétoit 
fimplement  une  conformité  ^e  goût 
pourle  plaifir.  L'a- 
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L'amour  étant  le  lien  dé  deux  cœitifs 
qui  fympathifent  l'un  avec  Tautre ,  c'eft 
dans  les  qualités  du  coeur  qu'il  faut  chei^ 
cher  le  fondeînent  de  cette  fympatfaie  : 
or  la  première  de  toutes ,  &  celle  qui 
décide  des  autres ,  c'eil  Tamour  de  la 
Vertu;  Quel  fatal  préfeiit  pour  un  amant 
plein  d'honneur ,  que  le  don  d'un  cœur 
qui  n'en  connoit  pas  .les  lAaidmesfLe 
pourra-t'il  accepter  fans  rifquer  ion  in* 
nocence  f^Dans  une  union  aufli  étroite  i 
que  celle  des  amans  ou  des  époux ,  les 
fentimens  fe  communiquent ,  fans  qu'on 
i'en  apperçoive:  &»  comme  on  ne  le 
iàit  que  trop  >  les  mauvais  s'infinuent 
bien  plus  aifëment  que  les  bods»  Les 
maladies  de  l'ame  font  encore  plus  co» 
tagieufes  que  celles  du  corpSi  Ses  ta- 
ches  s'impriment  &  fe  calquent ,  pouï' 
ainfi  dire>  fur  tous  les  fujets  qui  l'ap-^ 
prochent. 

Au  danger  de  Ce  trifte  écueil  >  )oi«^ 
gnez  l'intérêt  même  de  votre  amoun 
Par  quelles  rares  perfeâio&s  fixeriez- 
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Vous  un  cœur  pour  qui  la  vertu  n'a 
point  aflez  d'attraits  ?  Adopteriez- 
vous  fes  écarts  5  deviendriez-vous  fou 
complice  :  vous  fàcrifîeriez  votre  hon- 
neur ikns  rien  gagner  du  côté  de  Ta-* 
mour  :  votre  fëduârice  elle-même  vous 
en  eftimeroit  moins  ;  .or>  ce  qu'on  mé- 
prife  i  on  ne  l'aime  afilïrément  pas. 
Soyez  avec  elle  d'une  vertu  inflexi- 
ble :  vous  l'effiaycz ,  elle  vous  fuit. 
Ayez  pour  elle  de  lâches  condefcen- 
«lances  :  elle  en  abufe^  &  ne  vous  en 
ijdt  pas  gré  ;  ce  fera  même  pour  elle  un 
motif  de  vous  faire  un  jour  des  repro- 
ches 3  &  de  rejetter  fur  vous  fes  éga-* 
remens;  vous  les  avezfavorifésj  vous 
en  êtes  donc  l'auteuré 

Quel  milieu  prendre  entre  ces  deux 
partis  f  Epargnez- vous  ce  dangereux 
embarras  :  ayez  vous-même  des  mœurs  9 
&  n'aimez  point  qui  n'en  a  pas. 

Quelles  fqnt  les  vues  de  Èelife  en 
careflànt  le  jeune  Lindcr  ?  Elle  n'en  a 
pas  d'autres  fans  doute  >  que  d'être  la 
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Minerve  de  ce  beau  Télémaque  :  elle 
joueroit  mal  auprès  de  lui  le  rôle  de 
Circé  :  c'eft  un  enfant ,  à  peine  af&an* 
chi  de  la  férule  j  &  qui  n'a  pas  encore 
fecoué  la  poufHere  des  Collèges.  Be^ 
life  au  contraire  eft  d'un  âge  mûr  :  elle 
a  vii  commencer  le  fiecle  qui  coun  y  & 
doit  être  revenue  de  la  bagatelle  &  des 
vains  amufemens  d'une  imiigue  ga- 
lante* Neuf  luftres  complets  d'expé- 
rien^  j  &  quelques  anecdotes  morti- 
fiantes i  dont  la  mémoire  n'eft  pas  en- 
core effacée ,  la  doivent  tenir  en  garde 
contre  i'étourderic  &  Tindifcrétion  des 
jeunes  gens  ,  qu'elle  n'a  que  trop  fou- 
vent  éprouvée.  Elle  eft  amie  de  la  mère 
de  Lindor  :  c'eft  un  élève  qu'elle  veut 
former.  Les  médifans  prétendent  pour- 
tant ,  qu'elle  prend  elle-même  un  vif  ii^ 
térêt  au  fuccès  de  fes  leçons.  Ce  n'èft> 
difent-ils ,  pour  l'ordinaire ,  qu'entre  les 
bras  de  ces  femmes  furannées  y  que  fe 
|}erd  l'innocence  d'un  jeune  homme.  La 
ytnidité)  naturelle  à  cet  âge  >  k  tnsx^ 
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troifà  Tabri ,  fi  ces  dahgereufes  féduc- 

mces  ne  prenoient  pas  fur  elles-mêmes 

le  foin  d'ébranler  fk  pudeur  par  des 

propos  licentieux  5  &  n'achevoient  de 

le  corrompre  par  des  agaceries  indë-^ 

eentes.  Suivons  des  yeux  la  maîtreife 

&  le  difciple.  Mais ,  quoi  \  juftifieroit- 

elle  ces  foupçons  f  Pourquoi  toujours 

du  tête-à-tête  >  des  minauderies  Se  àei 

vcrroux  ?  N'eil4L  point  d'autl-e  fi^gé 

pour^eliie»  qu'un  fophaj  d'autre  at-^ 

titude  9  qu'une  pofture  inclinée  ;  d'au4 

très  ajuftemens  qu'un  négligé  lefte  & 

coquet  f  La  fimple  amitié  repand^t^elle 

tant  de  feu  fiir  le  vifage;  a-t'elie  des 

regards  enflammés  ;   donne-t'elle  des 

baifcrs  lafcifs ,  les  redouble-t'elle  fi  fré- 

<}ucmmcnt  f  Mais  baiflbns  un  voUe  fur 

le  refte  du  tableau  :   je  veux  infpirer 

jdes  mœurs ,  &  j^allarmerois  la  pudeur, 

Encolpe  eft  l'Emule  de  Belife  ;  & 

tend  aux  mêmes  fins  >  quoique  par  des 

routes  bien  difiérentefc  Son  long  man* 

^au^  le  cara(^ere  vénérable  dont  il  «ft 

'   '^^  Z  te- 
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revêtu  »  les  rides  multipliées  dé  (bli 
front  f  {on  maintien  hypocrite  &  fai» 
got ,  Lnfpirent  une  confiance  faosL  kne^ 
Êire.  De  jeunes  beautés  vont  à  fes  pies 
rougir  de  leurs  foiblefles  ;  lui  dévelop-* 
per  leurs  fecretes  inclinations  ;  lui  ap-* 
prendre  Tempire  que  prend  fiir  elles  k 
force  de  leur  tempétament  ;  gémir  de 
l'afcendaixt  de  leur  concupifcence  y  Se 
lui^n  demander  le  remède.  Héioïfe  lui 
a  déclaré  le  penchant  invincible  Qu'elle 
a  pour  la  tendreffe  ,  &  les  écarts  où 
cette  piaflîon  Ta  jettéc  :  il  veut ,  avant 
de  procéder  à  la  cure»  approfbnc^ 
l'état  àe  la  maladie  ;  il  <|uefiionne  ^  il 
interroge  ,  il  tourne  &  retourne  la  ma- 
lade. Dans  la  crainte  qu'elle  n'ait  omis 
des  circonftances  intérelfantes ,  il  l'en- 
tretient de  mille  détails  ôbfcenes ,  bien 
plus  capables  delalir  fonimaginarion» 
que  d'affermir  fe  chaftété.  Plus  elle  eft 
véridique  &  lincere  :  mieux  le  fourbe 
&ura  la  féduire,'âcen  triompher.  lia 
j^oiknaks  eédroits  foH^es  -de  la.  place  : 

c'eft 
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c^eft.  par-là  qu'il  l^atmqnert.  fce  jetoè 
iAlman^or.j  qnoî<5[tie  h&rdi  &  entrepre^  ^ 
nant  j  avoit.eh.yain  ktté  contre  ua 
refte  de  pudeuriqur  préfervoit  la  belle 
du  riauÉrage:  lé  guide  impbfteur  faurâ 
bien  mieux  la  boîtompre.  Arrivée  aa 
bord  de  l'abîme;,  fi  frayeur  achbverii 
de  r.y  précipiteL-  &  ce  qâe.n'a  pu  ob- 
tenir ,  par  fes  careflcs  ,  un  amant  jeune 
&  tien  aifaîé  V  wn  direfteur  à  cheveux 
•Mancs  ^  IbbtieHdra'  par  fes  rufes  fi^ 
iiriléges;        :  . 

Appelleter-vb'us  aaaôuf ,  l'ardente 
:i>ai&>n  de  Belife,  &  l'es  feux  triminels 
à'Encdpe?  Eft-cè  «mer  une  ftwitrelfe 
ou  un  amant ,  tjue  de  lui  ravir  fon  iri- 
aiocerice ,  le  plus  précieux  de  tous  les 
avantages  j  que  de  fouiller  fon  âmè 
rd'un crime,  fe  plus  «ffreufe  de  toïïtefe 
les  taches?  Poignai^-t^on  quek[u%n 
yar  amour ,  ou  l^empôdfonnô-tloh  par 
tendreffe  ?  - 

.  Emfit  a  de&  intêîttîofis  plus  droites  : 

il  eft  feicerement  paffionné  px>tur  |fîf- 
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belle  ;  on  le  voit  bien  au  portrait  a+aii^ 
tageux  qu'il  en  Édt.  Un  trait  feulement 
paroît  manquer  au  tableau:  il  ne  dit 
rien  de  fon  caraftere  ni  de  fes  mœurs. 
Mais  ce  ne  font  pa«  oes  objets-là  qui 
le  touchent  :  elle  eft  d'une  beauté  qui 
Tenchante ,  remplie  de  gratis  &  d'en*- 
jouement.  C'en  eft  affez  pour  lui:  il 
n'imagine  pas  de  plus  grand  bonheur 
que  celui  de  la  pofféder.  Eclaké  par  feis 
beaux  yeux,  il  eft  ravi  en  extafe:  ab- 
fent  d'auprès  d'elle,  il  languit,  &  fe 
xonfume  d'ennui.:  Croirez- vous  bien 
que  cette  ardeur  &  cet  empreffemem 
ne  font  rien  moîns  que  de  l'amour? 
Eralle  ne  s'en  doute  pas  :  il  croit  at 
sûrement  être  le  plus  amoureux  de  tous 
les  hommes.  Mais  ,  je  vois  d'où  vient 
fon  erreur  :  c'eft  qu'il  prend  pour  de  l'a- 
mour ,  le  défirdé  la  joiiiffance4 

Voulez-vous  fonder  vos  fentimens 
de  bonne  foi ,  &  difcerner  laquelle  de 
ces  deux  paflîons  eft  leprîndpe  dé  vo- 
tre attachement  :  interrogez  les  yeux 
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éc  iâ  belle  qui  vous,  tient  dansrfes  chaî* 
9es.  Si  fà  prëfence  intimide  vo$  fens  , 
&  les  contient  dans  une  foûmiflion  ref-* 
pèdlueufe:  vous  Ta^mez.  L'amour  in- 
terdit même .  à  la' penfée ,  tome  idée 
fisnfuelle ,  itouc  éflfor  de  l'imaginiition  » 
doht  la  délicate&  de  Tobjet  aiiné  pour* 
rdîc  être  ofiaa£é&  >  rïl  ëtoit  poffible 
qu'il  en  fût  infiniit."  L'amour^ chafie 
^i&pss.  dans  fes?  fbnges.  Mais ,  fi  les 
atciaks  qui  vous  dûment  9  font. plus 
d'impreflîàn^fiir  vos  fens,  queiurvo* 
tre  ame  :  ce  Q'rft.ipoint  de.FaiïiouF^ 
c'eft  un  appétit  corporeL       . 

Qu'on  aime,  ivéritablement  î  &  l^a- 
mour  ne  fera  jisrmais  commettre  de  fau- 
tesqni bleffent  là  c^^êience oui'bonv- 
neur;  car  quiconqiiRft  capable  d'iùf 
mer  >  eft  vertueujs:  : ,  j'oferois  même  di- 
re, que  quiconque  eft  vertueux  ,  eft 
auffi  capable  d'aimer.  Car  toutes  les 
vertus  fe  tiennent  par  la  main  :  or  la 
tendrefle  du  cœur  en  eft  une.  Commç 
ce  feroit  un  vice  de  conformation  pour 
Z  iij  le 
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U  corps  9  <pte  d'toe  ioepic  sLlaig^i^^ 
i^oD  :  c'en  efi  aufil  un  pour  Ifamef 
quf  d'être  iocapaUe  £imaas. 
-  JoMCcainsncAfourlesmœurs^dç 
k  parrdei'w^our  :  il  ne  peut  que  les 
peifeâiDomec.  Ceft  bir  <pii  rend  le 
cœur  moins  ËiroudK.>  Je.  canâese  plus 
liante  l%uoieur  plu^ cTHaptufante.  Oa 
a'eâî  accoutumé ,  en  aimant  ^  à  plier  & 
irolont4  au  gré  <fe  b^  perfonne  chqie  ; 
pn  conizraâ^  parJà. ,  l>h€U£eufe  habku(fe 
de  commaifà^v  à  fes  dein  y  de  les  nia& 
trifecâc-deles  lëpqnief';  d&confomieff 
fon  goût  &  fes  inclifiatioris  >  ^x  Heux  ^ 
aux'  tems  ;  aux  pèifonaesu.  Mais  les 
fflœuca^  ne.  font  -pus.  égalaient  en  sûa 
reté>  quand)  oil^£b  inquiété  par  ce& 
ÊoUies  -ciaijnell^i^  que;  1^  boçnne» 
grofficra  confondent  ayec  i'ainour«c 
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ARTiCtB      II. 

XXe  l'Ahow^  co^kju gal. 

Il  tfh  aifé  de  ^fiinguer  h  véritable  du 
faux.  Quelle  eji  la  caufe  la  phts  or^ 
dinairt  de  V indifférence  entre  ks  époux» 
•Par  quels  madfp  ihfemble  quon  ait  eX" 
chis  V amour  ^  du  mariage.  Sources  de 
'dîvijîon  entre  krépoux-:  lajaloufieeft 
la  principale  ;  jàloujte  fans  amour. 
Moyens  £afurer  Gr  ^entretenir  f  *«*• 
nion  conjugale.    - 

L^si  caraâeres;  de  l^mour  conjug^ 
ne  font  pas  fi  équivpques.  Un  apiant , 
çbpe  de  Jui-ïnême ,  pçut  croire  aimer, 
^ns  aiinçr  en  eâTe^  :  un  mai;!  fait  au  jufbe 
s'il  aime.  Il  a  joiii  ;  or  U  jouiflaince  eft 
la  pi^çyre  de  touche  de  Jt'amour  ;  levé- 
m^h\^  y  puifç  de  nouyçéiux  feux  ^  mais 
le  friyoiç-  s'y  ëteiç-t. 

Lt^épreuve  feite  ,   fi   Ton  çonnoît 

qu'on  î^eô  mépris  ^  je  ne  fai  der^^jaede 

à  et  m^j  i^Uie  h  p^tieMe*  S'il  eft  pof- 

Z  iv  fible. 
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fible  9  fiibftituez  l'amitié  à  l'sftiour; 
mais  je  n'ofe  même  vous  flater ,  que 
cette  reflburce  vous  refte.  Uamîtié 
entre  deux  époux  eft  le  fruit  d^un  long 
iimour ,  dont  la  jçuiiTance  &  le  tems 
ont  çalméJçs  bouillans  tran(ports.  Pour 
Tordinaire  fous  le  joug  de  rHyili^  3, 
quand  on  ne  s'aime  point ,  on  fe  hait  ; 
ou ,  tout  au  plus ,  les  génies  de  la  meil- 
leure trempe  fe  renferment  dans  Tiiidif- 
férence^ 

Voyez  Alcippe  &  Ç^Umcm  \xnh  en- 
femble  depuis  fix  mois  :  quoique  leurs 
appartemens  foient  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  ils  fe  vifitent  tous  les  jours , 
ils  vont  même  jufqu'à  s'tmbrafl'erj  le 
fait  eft  sur ,  jamais  il  n'eft  arrivé  que 
devant  des  témoins  croyables.  Vous 
ne  verrez  point  entre  eux  de  cesca- 
reffes  enfantines ,  de  ces  agaceries  fol- 
lâtres,qu'on  reproche  aux  jeunes  époux; 
mais  des  politefTes  ,  des  foins  9  des 
égards ,  des  attentions ,  &  furtout  des 
^ienféances.  Ils  n'ont  point  fait  d'ac^ 

çord 
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jpord  exprès  pour  vivre  enfemble  fur  ce 
pié-]k  :  une  iieureufe  fyiîipatlrie  leur  en 
a  infpiré  Fidée, 

On  eft  bien  pjus  fùrpris  du  fix)id  qui 
règne  entre  Li/inrfrc&D/zpfeic;  après 
mille  témoignages  apparens  de  la  pat 
lion  la  plus  forte.  Jamais  araour  ne  pa^ 
rut  plus  ardent  :  mille  obfiacle3  ie  tra- 
verfoient  ;  leur  courage  en  a  triom- 
phé. Des  verroux,  des  grilles,  dc$ 
tnurfe  >  tenoient  la  belle  étroitement  emr 
prifonnée  ;  trois  ou  quatre  prudes  geor 
iiéres  ,  d'un  ton  nafiUard  &  dévot  « 
Texhortoient  à  la  continence  9  en  fe 
propofant  pour  exemple  ,  &  i'invi-»- 
tant  et  ne  foûpirer,  comme  elles  ^  que 
pour  répoux  du  Caiitiquç:  une  échelle 
la  délivra  de  la  clôture  &  des  fermons. 
Lifandre,  que  fon  père  à  l'heure  même 
travailloit  à  çieshéritër  ^  préférant  auK 
intérêts  de  fa  fortune  ceux  de  fon  cœuiç 
aux  tendreifes  du  fang  la  poifeffion  dfe 
Daphné  ;  Lifandre ,  voloit  avec  elle  , 
pour-  lui  jurer  aux  pies  des  Autek  un 

amour 
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amour  à  ymms  durable.  L'asB^  W^ 
|>as  rtvolue  :  d^jà  lifàadre  eft  kfidele. 
Daphné  pleure ,  gémit  &  &  plaint  :  elle 
a  des  confblateuD  >  qui  peut-êore  Tai- 
diront  un  jour  à  ie  venger  pleinement 
£u  perfide.  Quelle  peut  donc  être  la 
^2^1^  de  ce  bniique  çbafigeaient  ?  La 
miême  q^  ^  refroidi  Aicippe  &  Célir 
mene^  Liânidre  jSç  Qapbné  s^'^knt  priis 
;pour  de  l'amour  y  ies  puii&n^  aiguilk)ns 
de  leur  tempérament  voluptueux  ;  ks 
voilà  détrompés  ;  &  coipme  tb  fo^ 
tous  dieux  impat^as&  emportés  tlevi^ 
re^^cs  font  znSà  vif3  que  Tétoit  leur 
^çfêtenpçnt. 

Ce  fsroit  wv^^r  dws  une  c^nriem 
,trop  v^  >  que  dfi  vouloir  tracer  ici  ce 
sombre  infini  de  tableaux  difiérens> 
:qi)'Qjl9&iroit  Tétat  duioariage , fi  fes fe- 
crets  '9  que  cachent  d^  myâérieufes  té^ 
^nebres,  étpienttout,^  cpuj)  éçJwé^. 
Qu/elle  variété  dlm^o^ows  x  de  caprices  > 
.de  bp^eides  &c  die  travers  5  fournim)ieat 
tant  d'époux  déiiînis;  j .  ^  ^^  àiiSùi^ 
V       .  '  de 
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iâe  ceux  qu'iuie  tàixtk  kair  d^amour  a 
trompés  5  n'ont  pas  même  imaginé  que 
c&  (entimçnx  dût  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  leur  engagement  ï 

Les  heMe»  &  les  coquette»  ont  (m 
aaîtnre  daas  tous  les  fiecles ,  tant  de 
follss  paf&ons ,  tant  de  troubles  9  de  di« 
vifions  &:  de  guerres;  que  les  génie» 
fiiperfîciels,  fans  ^re  grâce  aavéFita-» 
ble  amour ,  à  l'amour  fondé  fur  {'effi-^ 
me  ,  l'ont  condamné  fur  l'étiquette  ^ 
<:omme  une  foibleife  impardonnable; 
Le  vil  intérêt  trouvant ,  dans  cette  \A^ 
ferre  ofânion ,  dequoi  fiater  fes  par-t 
ô&ns ,  ne  manqua  pas.  de  lia  répandra 
&  d'y  donner  l^  vogue.  Pïip  fon  fecoursç 
tette  fit  tant  de  progrès  ,  que  bien<?6t  ce 
fut  un  dogme  reçu.  Il  fut  llatué  qu*^ 
l'avenir  on  ne  prendrpit  plus  de  fem-r 
me  y  que  dans  une  condition  égale  ^ 
lafîenne:  &  l'on  étendit  même  l'ég^litél 
de  condition  9  jufqu'à  cette  des  bi^ns^ 
L'amour  fut  pro&nt  des  mariages  j  SQ 
reè^ué:  dqns  les  Rx>mans.  Et  fi  q^iel- 
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qu  un ,  foh  par  foibleffe ,  ou  par  gout'^ 
s'étoit  laiiTé  enflammer ,  il  devoit  au 
çauins ,  de  crainte  de  fcandale  ,  s'en 
cacher  de  fon  mieux  9  ne  faire  en  pu-» 
\>]iç  k  fon  ëpoufe  ,  que  des  politeflfes 
froide^;  &  où  il  fe  trouveroit  d'autres 
JFeinmes,  les  fêter  toutes  plus  que  la 
iienne  ;  le  tout  à  peine  d^encourir  le 
blâme  &  les  brocards  du  beau  monde». 
£t  >  attendu  que  le  parti  des  époux  mai 
^fTçrtis^  comme  de  beaucoup  le  plus 
^)k0mbrèux ,  eft  celui  qui  lionne  le  ton  : 
ce  règlement  conforme  à  leur  fyflème 
a  été  fçrupuleufement  maintenu  j  &  les 
çhofcs  font  encore  aujourd'hui  fur  ce 
pié;  fauf  aux  époux  qui  fe  baïifent 
finççrement  3  àe  fa^re  pis  dans  le  par-k 
«cuUer. 

-  Je  n'ai  riçn  à  prefcrire  à  cette  der-^ 
^.ierç  clafle  d'époux ,  fur  les  devoirs  de 
fHymenée.  Ils  manquent  au  plus  ef- 
fentiel ,  en  manquant  d'amour  :  com- 
n>entrempliroiertt-ils  les  autres  ? 

Ç'eft  une  efpece  de  rapt  qu!un  ma-n 
f.     .  riage 
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riage  contraftë  fans  tendrelTe,  La  per* 
fonne  n'appartient  fuivant  l'initinâ  na^ 
turcl ,  qu'à  celui  qui  en  poflbde  le  cœur: 
On  ne  devroit  recevoir  les  dons  dé 
l'Hymen ,  que  des  mains  de  l'Amour  : 
les  acquérir  autrement ,  c'eft  propre- 
ment les  ufurper. 

Confeillerai-je  à  ces  ravifleurs  té- 
siëraires  de  rëpafcr,  au  moins  après 
coup ,  leur  ufurpation ,  en  s'excitant  i 
l'amour  ;  &  de  faire  après  l'engagement 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  avant  ?  Mais  le 
fentiment  ne  peut  pas  plus  fe  confeîl- 
1er ,  que  fe  commander.  Des  époux 
qui  (e  haïflènt  y  ou  qui  ne  s'aiment  pas,  ' 
font  des  pécheurs  inconvertibles  :  auffi 
n'eft-ce  point  à  eux  que  fadreflè  mei 
levons  fur  l'amour  conjugaL 

Mais  feront-elles  mieux  adreiKés , 
fi  je  les  propofe  à  ces  heureux  époux, 
qui ,  biert  épris  dès  les  premiers  inftahsf, 
ont  puifé  dans  la  connoiflance  intime 
que  leur  étroite  union  leur  a  donnée  l'un 
dt  l'autre  y  de  nouvelles  raifons  pour 
•    ".  s'en- 
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^eiâammér  dàvaRtage  f  II  ne  feœbt^ 
pas  qu'ils  aient  befoin-de  |)récq)tes  pouf 
(Continuera  s'^Bser  :  ufie  tendreffe  sdnfi 
réfléchife ,  fiarokde  nature  à  durer  tou* 
jours.  Cependant  k  céeur  humain  eft  fi 
variable ,  qu'il  m  peut  fans  témérité 
répondre  de  brûler  fans  cefle  d^une  ar- 
deur égale  &  coftftsmte.  L'amour  eft  un 
feu  :  il  s'éteindra  fi  ofl  le  noie ,  ou  s'il 
manque  d'aliment. 

Eurifthène  MtBoit  fon  époufè  •:  &  cet 
ainK}ur  le  rendoit  le  plus  heureux  des 
hommes.  Il  connoiflS>it  le  prix  de  foh 
bonheur  5  &  ^'ên  ouvrit  un  jour  à.eer- 
taift -vieux  Druide  5  dépofitaire  de  fes 
fecrets  les  plus  intirties ,  qui  fevré  des 
doui^urs  dont  il  entendoit  le  récit ,  fe 
mit  en  tête ,  fous  le;  prétexte  de  la  gloke 
de  Dieu^  de  Itî  dégager  de  ces. liens 
charnels,  qui>  difoit-il  >  l'attachoiênt 
au  monde. 

"Mon  frère,  àt  le  béat,  je  gémis 
^,  pour  vous,  de  Taveuglement  où  je 
^,  vous  vois.  Vous  foûpirez:  &  c'cft 

5>pArf 


Digitized  byCjOOÇlC 


ut  Par  t  t  i.  iS'f 
iv\X)ur.uci  mitre  dbjét^tte  le  Seigneur  ! 
„  ignciH^K^vous  qu'il  eft  écrit ,  que  qui 
,i  ne  faait  pas  pour  Dieu ,  fbn  père  >  fa 
j)  mece  »  foa  ëpoufe  &  les  frères  ,  n'elt 
»  pas  aligne  de  Dieu.  Avant  la  chute 
5>  <ki  premier  homme  ,  votre  attache- 
5,  ment  auroit  peut-être  écë  fans  crime: 
5,  mais  rht)mme  coupable  ne  doit  man- 
„  ger  que  du  pain  trempé  dans  les  lar- 
„  mes.  V<«re  époufe  eft  fille  d'Eve  , 
r,  cect^  tnete  cruelle  qui  nous  a  tous 
^  pe!pdas  :  &  voifô  Taimez  1  Grdgnez 
yi  le  fbit  de  votre  premier  père  :  ce  fut 
>,aufl[îi'am'our  qui  le  perdit.  Vous  lui 
3,  far^z  gré  de  éi  teftdreflfe  &  de  fes 
y,  complaifances  :  c'eft  par4à  même  que 
i,  vous  la  devez  -craindre  ;  puifquc  c'eft 
^  par-là  qu'elle  vous  gagne  >  &  qu'elle 
5,  ravit  à  Dieu  un  cœur  ,  qui  n'étoit 
3, fait  que  pouf  lui.  Song«z-y  bien: 
^,  f  enfer  eft  ouvert  fous  vos  pies. 

Ce  mot  à^ Enfer  Et  frémir  le  fimple 
Euriflhène:  fon  imaginatioto  crout>i& 
tie  vit  {dus  que  Déitton^  ,  que  feux  , 
•     •  que 
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que  foufre  »  &  que  brafîers  ardens.  Uii 
zèle  fanatique  s'empara  de  Ion  ame: 
it  regarda  fon  époufe  en  ennemie  ;  prit 
^s  careflfes  pour  des  pièges ,  &  (es  re- 
montrances pour  des  féduftions;  Si 
quelque  refte  d'affeâioh  foUicite  en- 
core pour  elle  >  dans  fon  cœur  ;  il  jeû- 
ne, prie&fe  macère,  pouf  parvenir 
àrëtouffer. 

.  Pour  Methyfe  ce  n'eft  point  par  des 
jeûnes  qu'il  a  fu  s'affranchir  de  Taffcc- 
tion  conjugale»  Les  trois  quarts  de  ùl 
vie  fe  paffoient  le  verre  à  la  main  ,  dans 
ces  réduits  lieentieux,  où  régnent  en 
toutcflibené,  TintempéranCe  &  la  cra- 
pule ;  où  dans  les  flots  d'un  Bourgogne 
fumeux ,  on  engloutit ,  tout  à  la  fois,  fa 
iànté ,  fon  honneur  &  fes  biens.  Là 
les  fentimens  délicats  font  traités  de 
folies  chimères  ;  la  tendrefTe ,  de  fa- 
deur; la  complaifance ,  de  fervitude; 
&  les  égards ,  de  bafTefle.  Methyfe  enfin 
a  pris  le  ton  de  fes  ignobles  cotteries., 
,Ge  n'étoit  d'abord  qu'un  jargon  >  qu'il 

part 
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pàfloit  par  amufement ,  fans  que  Itt 
cœur  fût  abruti  :  mais  aujourd'hui  il  eft 
plus  avancé  :  il  en  a  pris  auflî  i'efprit } 
il  a  perdu  tout  fentittient  pout  les  plai- 
firs  que  la  raifon  avoue.  Il  eft  de  mar- 
bre pour  les  femtneS  ;  &  furtout  pouif 
les  femmes  modefteS ,  fages  &  réfèr- 
Vées  t  &  malheureufement  pour  lui ,  fort 
époufe  eft  de  ce  nombre. 

Polydore  a  tenu  bon  vingt  ans  :  fà 
tendreffe  j  au  bout  de  ce  terme ,  ri'avoit 
foufïèrt  d'autre  altération  ,  que  celle 
qu'y  apportent  néceffairement  la  lôfi- 
giieur  du  tems ,  &  la  lituation  paifiblê 
du  cœur  lorfqu'il  n'a  rien  à  défirer.  Cô 
îi'eft  plus  ,  fi  l'on  Veut ,  de  l'amour  i 
mais  c'eft  une  amitié  fi  tendre ,  qu'elle 
iie  pourroit  jamais  l'être  autant ,  fans 
l'être  trop ,  entre  deux  perfonnes  def 
même  fexe.  Mais  ,  comme  elle  irrite 
moins  les  défirs  ;  il  eft  dans  cet  état  uri 
écueil  à  crairidre  :  &  je  confeille  à  qui- 
conque jouit  dé  ce  calme  dangereux  y 
tf  obferver  fes  yeux  &  foti  cœur ,  dd 
A  a  crainte 
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crainte  qu'un  objet  nouveau  lui  rap- 
prenant à  aimer,  ne  le  conduife  par 
degrés  à  la  plus  noire  perfidie*  Poly- 
dore  s'en  rendit  coupable.  Il  ie  fioit 
fur  fa  longue  habitude  y  de  ne  chérir 
que  fon  époufe  :  &  c'étoit-là  précifé- 
ment  ce  qui  Texpofoit  à  la  trahir.  Ua- 
mour  9  quand  il  eft  làtisfait ,  ne  s'ac- 
croît pas  en  vieillii&nt.  La  douce  quié- 
tude qu'il  goûtoit  fous  l'étendaiti  de 
l'Hymen ,  lui  fit  croire,  que  fes  pafiions 
étoient  amorties  &  foumifbs  :  &  fe  li- 
vrant au  danger  fans  le  craindre ,  il  n'a 
connu  le  précipice  qu'après  y  eue 
tombé. 

Des  vices  dans  le  caraâere,  des 
caprices  dans  l'humeur,  des  fentimens 
oppofés  dans  l'cfprit  ,  peuvent  auflji 
troubler  l'amour  le  mieux  affermi.  L'é* 
poux  chiche ,  avare  &  mefquin ,  prend 
du  dégoût  pour  une  époufe ,  qui  pen- 
fant  plus  noblement  ^  croit  pouvoir 
régler  fa  dépenfe  fur  leurs  revenus 
communs.  Un  prodigue  au  contraire 
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inéprîfe  une  ëpoufe  oeconoôic* 

Caillas  i  beau  comme  Narcîflfe ,  & 
auffifierde  fâ  beautés  annonce  par  fds 
regards  ,  fes  difcours  &  fon  main- 
tien 3  qu'il  croit ,  quElvire  eft  en  rcfte 
avec  lui  ,  depuis  qu'il  a  daigné  raflbr 
cier  à  fa  couche; 

PAorè^  a  lii  dans  quelques  anecdo- 
tes Turques ,  des  détails ,  peut-être  exa- 
gérés, du  defpotifme  que  les  defcendans 
de  Mahomet  exercent  dans  leur  SéraiL 
Il  tient  chez  lui  fa  morgue  comme  un 
Sultan,  Dans  l'ariie  il  chérit  Artamene  : 
mais  il  ne  croit  pas  qu'il  (bit  de  fa  digni- 
té de  Favoiier  ;  &  aime  mieux  recevoiîf 
d'elle  5  des  foûmiffions,  que  des  careifes^ 
Le  dévot  Théotime ,  fenfible  aux  mal- 
heurs de  l'Eglife  >  &  pleurant  fur  fa  dé- 
cadence >  va  ébess  tous  ceux  qui  pe/i- 
fent  bien  f  les  exhorter  à  foûtenir.utt 
refte  de  foi  qui  chancelle*  Tous  les 
Pafteurs  ont  trahi  la  b&nne  caufi  >  la 
vérité  n'a  bientôt  plus  ,de  défenfeurs.  Il 
croit  être  uh  nouvel  Atlas ,  fait  pour 
A  a  ij         pré* 


y  Google 


372    li  E  s   M  dt  u  K  s. 

prëvenir  la  ruine  des  Cieux ,  prêts  4 
s'écrouler.  Quelle  douce,  confolation 
pour  lui}  fi  du  moins  fon  époufe  Tat^ 
doit  à  fupporter  im  Ëardeau  fi  acca^ 
blant  !  Mais  l^infidele  n'eft  point  tou^ 
cbée  de  fes  pieux  gémifTemens.  Elle 
fuit  en  aveugle  la  voix  large  ,  où  la 
conduifem  des  guides  relâciiés  ;  &  croit 
fon  fàlut  attaché  à  fuivre  bonnement 
les  lois  de  Rome ,  &  les  avis  de  fon 
Curé.  Tbéotime  a  fait  de  fon  mieux  j 
pour  lui  communiquer  fes  lumières  : 
mais  9  ne  gagnant  rien  fur  elle  >  il  éclate 
à  la  fin  j  on  s'injurie ,  on  fe  dit  anathè- 
me  9  &  les  deux  époux  fe  détefient. 

Quel  efl  ce  phrénétique  >  que  je 
vois  bouffi  de  colère  f  Quelle  fubite 
émotion  lui  a  enflammé  le  vifàgef  Pour- 
quoi ces  regards  féroces^  ceue  voix 
entrecoupée  j  ces  gefles  menaçans  f  £fai 
qui  menace-t'il  f  Une  tendre  époufe , 
la  &del%~Artémife  9  qui  le  chérit  &  qu'il 
aime  lui-même  :  du  moins  tout  Ta  prou* 
yé  jufqu^à  ce  moment.  Paffe-t'on  ainfi 

*    tout 
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tbut  à  coup  de  rameur  à  la  h^ne ,  de 
Teftime  au  mépris ,  de  la  confidération 
aux  outrages  ?  Oui ,  quand  on  eft  ja- 
loux :  or  c'eft  la  manie  £Argante.  Sem- 
blable à  un  avare, ^,  qui  plus  il  chérit 
fbn  thréfor ,  plu^  il  craint  qu'on  ne  le 
lui  dérobe  :  amis ,  parens ,  domeftiques» 
vieillards ,  enfaiis ,  tout  le  molefte,tout 
lui  fait  ombrage  ;  tout  lui  femble  capa- 
ble de  féduire  fon  époufe.  C'eft  de  tous 
les  malheursjcelui  qu'il  redoute  le  plus  ; 
&  c'eft  celui  qu'il  croit  plus  proche.  Sa 
crainte  lui  troublant  les  fens ,  U  prend 
fes  défiances  pour  des  preflentimçns ,  & 
fês  foupçons  pour  des  réalités.  Ce  qui' 
vient  d'exciter.fori  courroux,  c'eft qu'il, 
Fâ  entendue  de  loin  ,  parlant  femiliçre- 
merit  à  quelqu'un*  Il  s'eft  approché' 
doutémeht  dans  le  deflèin  de  la  fur-* 
prendre  :  il  ri*a  réuflî  qu'à  demiJ  II  ne 
voit  iqu'elle  dans  ^  une  chambre  où  il  a 
efltténdu  deux  voix:  mais  ily  trouve* 
des  gants  Ijjènt  la  vue  lui  tourne  la  tête; 
il  les  prend  &  les  met  en  pièces.  Elle 
A  a  iij        vçut 
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veut  parler:  mais  il  eft  fourd;  Upr^ 
vient  l'ëclairciffement  par  un  torrept  de 
dures  inY.c6lives.  Les  menaces  fiiivent 
de  près  :  &  les  effets  peut-être  alloient 
fuivre  les  menacesj  fans  un  témoin  inat-; 
tpndu,  dont  rafpeiîl  fujbit  Je  déconcertc^ 
&  le  condamne  ;  c  efî  fq^  heaurpere  , 
qui  du  fond  d'un  cabinet  >  où  il  s'ëtoh 
exprès  caché ,  pcvfr  caufer  4,  fon  gen- 
dre une  furprife  agréable ,  vient  réçla- 
içier  fes  gants ,  &  juftifier  Anémife, 

Aflreufe  jalouft^ ,  .pl&t  pojjfoa  du 
bonheur  des  époux  ,  que  n-éteiusrtu. 
plutôt  Pamour ,  que  de  |e  changer  en 
•ftiréur  f  .'     ^ 

Il  eft  néantmoios  une  forte;  de  jaloir-, 
fie ,  compagne  inféparable  d'un  amour, 
vif  &  délicat  :  elle  ri'txdut  pas  Feftiiixc>. 
Se  n'eft^  point  injurieufe.  On  craint  de 
perdre  Taffeétion  de  ce  qu'on  aime  j, 
parce  qu'on  en  çonnoît:|e  pfixi  xm, 
craint  de  déplaire  à  l'objet  ainié  >  fens  Je^ 
Ibupçonner  d'inconftaftc^  i  on  craint 
fort  rcfroidiffemçnt  ^  mafs  oneftsûr.dc 

fa 
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fa  fidëlité.  Cette  tendre  appréhenfion 
cft  uA  aiguillon  efficace ,  qui  réveille 
l'amour ,  le  rend  aftif  6c  prévenant  :  ' 
fans  ce  fecours ,  il  knguiroit  par  fôn 
trop  de  fécurité. 

Mais  un  Phéfaoïtienq  qu'on  ne  corn* 
prend  que  difficilement^  &  qui  toute-  • 
fois  eft  fréquent,  c'eft  qu'on  foit  ja- 
loux fans  aimer.    • 

Doriment é^oufzCliton  ,  piut^ pstf 
corriplaifoîçe  que  par  *goût  :  cepen- 
dant die  entre  en  fureur  ,  s'il 'sourit  à 
une' femme  aimable.^  Une  parole  obli-* 
géante»  vin  gefte  gracieux,  unacfcûeH 
a&ble  &  pouffait  à  coote  autre  qu'à  elle, 
eft  uneoSeniè  >  un-<:riine,qu'ellè  ne  par- 
donne pas.  S'il  s'ûbfente  ,•  "  il  eft  infi- 
„iiele  ;  il  y  a  déjà  Icftgteitis  qu'elle 
,yVo^trbien  qu'il  la  néglige  5  elle^auroit 
„  cru  mériter  qu^on  eût  plus  d'égards 
,  j  pour  elle.  „  Jiorimene  feroit  -  elle 
donc  devenue  amoureufe  de  fon  époux, 
depuis  qu'elle  en  eft  la  femme  f  Ce 
feroit  un  vrai  miracle  j  or  je  doute  qu'il' 
.  A  a  iv  s'en 
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s'^n  fafle  9  du  moins  de  cette  elpece; 
L'hymen  n'infpire  pas  Tamour  i  des 
cpeurs  indiflPérens,  D  conftate  fà  pure» 
té  :  tnm  il  ne  le  fait  pas  naître  5  &  Faug^ 
mente  rarement.  U  en  eft  le  creufet  : 
mais  il  n  en  eft  pas  le  berceau.  Quel 
•eft  donc  le  principe- des  tranfports  Ja-^ 
loux  de  Ppriipene  f  Ce  n  eft  pas  à  la 
vérité  l'amour  :  mais*  c'eft  un  fentiment 
qui  lui  refTqmble  en  partie. 

La  tçn^eflç  des  honunes ,  pour  For-^ 
dînaire ,  pprte  fur  quelque  chofe.  U  faut 
pour  que  leur  cœur  foit  échanflë ,  que 
quelque  objçt  l'ait  enflammé.  Mais  pour 
Içs  femmes  «  la  tendreilê  leur  eft  an- 
nexée çn  naiiTan^  :  ceft  un  des  apa-r 
nagçs  de  leur  confHtution.  Elles  ai- 
|xient>pour  ainfi  dirê>avant  de  j&voir  qui 
aimer.  L'amovir  eft  pour  nous  un  plm-> 
{ir;  c'eft  pour  ellçs  une  affaire  capitale, 
jyiais  fi  cette  tendreffe  innée  trouve  à 
fç  prendre  h  quelque  objet ,  fi  vous 
çittifez  fes  feux  par  l'attrait  des  plaifîrs 
fç{ifuels  :  fernblable  aux  rayons  du  So-« 
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leil  9  (Jui  raflemblës  dans  l'épaifleur  d'un 
verre ,  en  deviennent  plus  ardens ,  elle 
ramaife  fes  flammes  éparfes  >  &  les  con- 
centrant en  un  point ,  elle  en  acquiert 
plus  de  force  &  d'aftivité.  On  dit  auffi 
qu'elle  a  cette  prérogative  ,  que  n'a 
point  la  nôtre  ,  de  croître  par  la  joiiif- 
fknce ,  &  que  les  femmes  n'éprouvent 
polit  ce  fentimeht  de  pareffe  &  de  fa- 
tiété ,  qui  appéfantit  nos  cœiirs ,  quand 
nos  defirs  font  fatiâfaits. 

En  général  les  femmes  aiment  plus 
que  nous»  La  nature ,  fage  en  tout,  leur 
9  exprès  départi  un  fond  préfque  inal- 
térable de  tendrcffe  naturelle  &  d'ardeur 
pour  la  volupté ,  afin  de  les  étourdir 
fur  les  fuites  de  l'Hymenée  ;  pour  char-^ 
mer  leurs  fouf&ances,&  compénfer  leurs 
peines,  par  le  doux  appas  du  plaifu-.Voî- 
là  ce  qui  dans  la  plupart  d'elles  tient  la 
place  d'un  amour  réfléchi.  Nous  n'ai- 
mons que  par  choix  :  mais  pour  elles , 
on  les  voit  fouvent  empreflées ,  même 
pour  des  époux  qu'elles  ont  pris ,  les 
yeux  fermés.  Ce 
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Ce  fentiment  fi  femblable  à  l'amour , 
qu'il  ne  vient  guère  à  refprit  d'imagi- 
ner qu'il  en  diflfere ,  infpire  quelquefois 
auiO  des  tranfports  de  jaloufie  :  &  c'eft 
de  cette  fource  que  part  celle  qu'éprou- 
ve Dorimene. 

.  Pour  Anùmas  9  à  quel  titre  eft*il  ja- 
loux f  A-*t'il  des  droits  fur  le  qos^vx 
à^ Emilie  f  II  la  haït  &  la  dédaigoe.Que 
lui  importent  donc  fon  amour  ou  fon 
indifiërence  ?  Eh  !  ce  n'eft  pas  non- 
plus  de  l'amour  qi^'il  exige  d'elle  :  mais» 
comme  il  croit  que  fon  honneur  eft  at- 
taché aux  moeurs  de  fon  époufe  9  il 
veut  qu'elle  lui  foit. fidèle;  &  jugeant 
d'elle  par  lui-n^iêmc  >  il  n'ofe  efpérer 
Qu'elle  le  foit.  Ridiculç  préjugé  dont 
J^  jufiice  &,  |a  raUbn  s'ofienfent  !  quoi 
Amîmas  fera  Honni  j  fi  £milie  trahit 
la  foi  conjugale  :  &  lui-même  9  qui  fe 
£ait  gloire  de  y^yoir  cent  fois  profa- 
née 9  l'aura  fait  y  fans  que  fon  honneur 
en  ait  pu  recevoir  d'atteinte  !  Depuis 
quand  dont  l'honneur  a-t'il  coûtraâé 

al- 
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alKance  avec  les  vices  &  les  crimes  f 
£ft-il  donc  la  proie  à\x  plu3  (on ,  ainfi 
que  l'or-  &  les  fceptres  ? 

L'amour,  &furtout  l'amour  cooju^ 
gal.fe  nourrit  d'amour.  Pour  un  amant 
qui  fonde  un  cœur  >  la  feule  efpérancei 
pevitendretQiiit  fa  flamme;  mais  quand 
ce  cœiu:  efi  devenu  ia  conquête  >  il  a 
droit  dVttëndre  du  retour  &  de'  la 
confiance.  Le  nœud  facré  du  mariage 
l'y  autorifè  encore  plus,  fie  &it entre 
les  dçuîc  époux ,  du  devoir,  de  s'aimer, 
un  devoir  de  religion  }  fous  la  claufc' 
cependant  que  Tamour  feca  réciproque  ; 
car  la  r^jigîon  ellç-mêmc  nexommàiwir. 
rien  d'impoffible.  .  .       : 

,  •  Cbez'tous  les  pê^pkilde  latente  , 
c'eft  une  itaxime  ftgéaérale,,  qu'il  faut 
s'ainqier:ppur  êtrç  époux^u'il  en  cil'peu:: 
qui,  ne  . permettent  le  divorce  quand 
l'incempatibilité  deâ  humeurs  ^met  tm 
obflacle  invincible  à  Tamour. 

Pour  vivre  heureux  fous  Je  joug  dc( 
l'Hymen ,  ne  vous  y  engagez  pas  fans 

.  .  ;  aimer 
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aimer  &  fans  être  aimé.  Donnez  du 
corps  à  cet  amour  y  en  le  fondant  fur  la 
vertu.  S'il  n'avoit  d'autre  objet  que  la 
beauté ,  les  grâces  &  la  jeuneffe^  aufli 
fragile  que  ces  avantages  pallàgers ,  il 
paiferoit  bientôt  comme  eux  :  mais  s'il 
s^eft  attaché  aux  qualités  du  cœur  &  de  ' 
l^efprit>  il  eft  à  l'épreuve  du  tenisi  ' 

Pour  vous  acquérir  le  droit  d'exiger 
qu'on  vous  aime ,  travaillez  à  le  méri- 
ter. Soyez  après  vingt  ans  auffi  attentif 
à  plaire  ,■  aufli  foigneux  à  ne  point  of- 
fSshfer ,  que  s'il  s'agiffoit  aujourd'hui  de 
Élire  agréer  votre  amour.  On  gagne^u- 
cant  à  confcnrer  un  cœur  qu'à  le  con- 
quérir. 

.  .Qu^entreiôsépcux  régnent  l'amour , 
l%onneur  &  les  foins  complaifens,je  ré- 
ponds des  douceurs  de  leur  union.  EUe 
fera  fans  doute  ^altérée ,  s'il  lui  manque 
une  feule  de  ces  trois  conditions  :  mais 
elle  fera  anéantie  >  fi  c'eft  la  première 
qui  manque. 
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Article     II  L 
Dï.  l'Amour   Patékneu 

UinftinB  fuffit  four  infpirer  et  fentimenu 
Obligation  des  mères  ^  de  pourvoir  for 
eltes-mêîtia  aux  befoins  corporels  de 
leurs  enfans  ;  celle  des  pères  ^  de  s  em- 
ployer enperfonne  à  la  culture  de  leur 
ame^  ou  du  moins  £y  veiller  de  pris. 
Parallèle  des  pères  avec  les  rois. 

Si  la  raifon  dans  Thoinme  9  ou  plu^ 
tôt  l'abus  qu'il  en  fait ,  ne  fervoit  pas 
quelquefois  à  dépraver  fon  inftinâ-; 
nous  n'aurions  rien  à  dire  fur  cette  ma^ 
tiere  :  les  brutes  n'ont  pas  befoin  de 
nos  traités  de  morale ,  pour  apprendre 
à  aimer  leur  petits  >  à  les  nourrir  &  à 
les  éleven  C'eft  qu'elles  ne  font  gui- 
dées que  par  l'inÔindl  :  or  l'inftinék  > 
quand  il  n'eft  point  diflrait  par  les  fo- 
phifmes  d'une  raifon  captieufe  9  répond 
toujours  au  vœu  de  la  nature ,  fait  fou 
devoir ,  &  ne  bronche  jamais.  Si  l'hom- 
me 
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me  étoit  donc  en  ce  point  conformé 
aux  autres  animaux  :  dès  que  l'enfant 
auroit  vu  la  lumière  ,  fa  mère  le  nour- 
riroit  de  fon  propre  lait  ;  veilleroit  à 
tous  fes  bcfoins  ;  le  garantiroit  de  tous 
accidens  ;  &  ne  croiroit  pas  d'inflans 
dans  fa  vie  mieux  remplis  que  ceux 
qu'elle  auroit  employés  à  ces  impor- 
tans  devoirs.  Le  père  de  fon  côté  con- 
tribucroit  à  le  former  :  il  étudieroit  fon 
goût ,  fon  humeur  &  fes  inclinations  ; 
pour  mettre  à  profit  fes  talens  ,  &  le 
difpofer  de  bonne  heure  à  fervir  fes 
compatriotes  dans  Tétat  pour  lequel  il 
laiâèroit  entrevoir  plus  de  capacité.  Il 
cultiveroit  lui-même  cette  jeune  plan- 
te,  &  regarderoit  comme  une  indiffé- 
tence  criminelle ,  de  Fabandonner  à  la 
difcrétion  d^un  gouverneur  ignorant  9 
ou  peut-être  même  vicieux- 

Mais  le  pouvoir  de  la  coutume,  mal*' 
gré  la  force  de  l'inftina,  en  difpofe 
tout  autreaient*  L'enfant  eft  à  peine  né , 
qu'on  le  fépare  ^our  toujours  de  £1 

mère  i 
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niere  :  elle  eft  ou  trop  foible ,  ou  trop 
délicate  ;  elle  eft  d'un  état  trop  hon-^. 
nête  9  pour  allaiter  fon  propre  enfanta 
£Bvain  la  nature  a  détourné  le  cours 
de  la  liqueur,  qui  Ta  nourri  dans  le 
fein  maternel  ;  pour  porter  aux  ma- 
melles de  fa  dure  marâtre>deuxruii&aux 
laâées  >  deftinés  déformais  pour  fàfub- 
fiftance:  la  nature  ne  fera  point  écou* 
tée  ;  fes  dons  feront  rejettes  &  mépri- 
{es  ;  c«lle  qu'elle  en  a  enrichie  ,  dût-^ 
elje  en  périr  elle-même ,  va  tarir  la  four^ 
ce  de  ce  nedar  bienfaifant.  L'enfant 
fera  livré  à  une  mère  empruntée  ,  & 
mercenaire  ;  qui  mefurera  fes  foins  au 
profit  qu'elle  en  attend. 

Quant  au  père ,  il  eft  trop  occupé 
pour  fonger  à  former  lui-même  fon 
fils:  fes  af&ires  ne  le  permettent  pas; 
&  ce  foin  n'en  eft  pas  une  pour  lui* 
Tant  de  gens  s'offrent  à  le  remplacer  ^ 
&fe  contentent  d'un  prix  fi  modique, 
qu'il  fe  croiroit  mauvais  œconome^s'U 
n'acceptoit  pas  leurs  fervicesj  ils  ne 

pren- 
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prendront  au  plus ,  fur  tout  fon  bietf  5 
qu'un  jour  ou  deux  de  revenu. 

Bien  d'autres  avant  moi  ont  inMé 
fur  ces  deux  devoirs  indifpenfables  j 
celui  d'une  mere^  de  nourrir  fon  fils; 
&  celui  d'un  père  9  de  travailler  à  fon 
éducation  :  mais  tous  y  ont  infiflé  vai- 
nement. Que  fera  un  fuâSrage  de  plus  f 
Rien  fan3  doute  :  mais  j'aurai  du  moins 
donné  ma  voix  ;  j'aurai  protefié  hau*^' 
tement  contre  l'abus  que  je  condamne^ 

"  Allaiter  un  enfant ,  dit  Clélie ,  le 
i)  bel  emploi ,  l'aimable  paffetems  !  J'ai-^ 
ii  me  à  joiiir  la  nuit  d'un  fommeil  tfan- 
i,  qoile  9  ou  qui  ne  foit  du  moins  in-^ 
>,  terrompu  que  par  le  plaifir.  Le  jour  ^ 
s,  je  reçois  des  vifites ,  &  j'en  rends  ;  je 
5>vais  montrer  une  robe  d'qn  nou-< 
„  veau  goût ,  au  petit  Cours  ,  à  TOpé- 
9»  ra  j  quelquefois  même  à  la  Comé-> 
)f  die  ;  je  joiie  >  je  danfe  ou  je  médis* 
y.  Tous  mes  momens  font  remplis  agré-» 
99  ablemenn  Eh  ,  ne  concevez'-vous' 
>i  pas ,  ajoute-iclk ,  qu'il  me  faudroit 
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ij  renoncer  à  tout  cela ,  fi  j'allois  fot- 
3,  tement  m'affervir  au  vil  métier  de 
j,  nourrice  ? 

Je  vois  bien ,  belle  Clélie ,  dans  le 
plan  détaillé  de  vos  amufemens  chéris  i 
les  raifons  qui  vous  dégoûtent  de  cô 
devoir  :  mais  fur  ce  beau  feîn  d'albâ- 
tre, que  vous  étalez  avec  cemplai- 
fance  à  mes  yeux ,  je  vois  bien  mieux 
encore  celles  qui  vous  y  obligent^ 

Quelle  eft  la  mère  qui  confentiroit 
à  recevoir  de  quelqu'un  ,  un  enfant 
qu'elle  fauroit  n'être  pas  le  fien  f  Ce- 
pendant ce  nouveau -né  qu'elle  relègue 
loin  d'elle ,  fera-t'il  bien  véritablement 
le  fien,  lorfqu'après  plufieurs  années , 
les  pertes  continuelles  de  fubftance  , 
que  fait  à  chaque  infiant  un  corps 
vivant  ,  auront  été  réparées  en  lui 
par  un  lait  étranger  ,  qui  Taùramé- 
tamorphofé  &  transformé  en  un  hom- 
me nouveau  f  Non  ce  n'eft  plus  là  le 
fils  de  Clélie  :  c'eft  celui  de  Claudine  j 
i^i .  l'a  comme  enfanté  une  féconde 
B  b  fois  ; 
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fois ,  en  l'allaitant.  J^ignore  s'il  a  pé 
gagner  à  cet  échange  '  mais  je  ùi  qu'il 
^  pu  y  perdre.  Ce  lait  qu'il  a  fueé, 
h'étoit  point  fait  pour  fes  organes  :  c'a 
donc  été  pour  lui  un  aliment  moins  pro- 
fitable ,  que  n'eût  été  le  lait  materneL 
Qui  fait  11  fori  tempérament ,  robufte  & 
fain  datis  l'origine ,  n^en  a  point  été  at> 
téré  ?  Qui  fait  (i  cette  transformation 
n'a  point  iilflué  fur  fon  cœur  f  L'ame 
&  le  corps  font  fi  dépendans  l'un  de  l'au- 
tre !  s'il  ne  deviendra  pas  un  jour,  pré-- 
cifément  par  cette  raifon ,  un  lâche ,  un 
fourbe ,  un  malfaiteur ,  un  meurtrier.  Le 
fruit  le  plus  délicieux  dans  le  terroii" 
qui  lui  convenoit ,  ïie  manqué  guère  à 
dégénérer ,  s'il  eft  tranfporté  dans  un 
autre.  Il  en  eft  de  même  des  animaux  ? 
ces  dogues  fi  vantés  à  Loniréi  pour  leur 
vigueur  &  -leur  fidélité  ,  ont-ils  palfé 
la  mer  ;  ils  ne  font  plus  ailleurs  que  des 
animaux  fiupides ,  fans  inflinâ  ,  fans 
force  &  fans  utilité. 

Changeons  la  fcene  :  pénétrons  dans 
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Je  cœur  d'un  père  ;  ou  plutôt,  fans  y 
pénétrer  I  jugeons-en  par  fa  conduite; 
Trimalcion  eft  le  Préfideflt  d'une  Cour 
Souveraine.  Sa  marche  lente  &  coin- 
pofée ,  Ion  front  féVere  &  dédaigneux.^ 
fa  gravité  inaltéiable  >  &  plus  encore 
que  tout  cela  i  Tampledr  énorme  de 
fa  coetfure  ,  &  le  nombre  de  fes  va- 
lets ,  annoncent  en  carafteres  diftin<fts  § 
la  qualité  du  perfonilage.  Oil  dirbit  que 
les  Provifion^  d'un  office  de  judicaturê 
aient  la  vertu  furnaturelle  d'imprimer 
au  pourvu  le  port  &  l'allure  d'un  hé- 
ros. Tout  le  fel  de  Molière ,  toutes  les 
bouffonneries  de  ScarroH  ne  feroient 
pas  capables  dé  le  dérider;  Voici  pour-^ 
tant  le  moment  où  il  va  dépouiller  en 
partie  cette  couthe  épaiflfe  de  Magif- 
trature ,  qui  lui»obfcurcit  le  vifage;  On 
ramené  fon  fils  de  nourrice*  "  Mon- 
3,  fleur ,  lui  crie  de  loin  une  gouver- 
i,  nante  étourdie  ,  voilà  Monifieur  le 
i.  Chevalier  qu'on  rapporte.  „  Il  fe  le- 
vé 9  fait  quelques  pas ,  àc  marche  pour 

B  b  ij  la 
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ht  première  fois  au  devant  d^un  hù^ 
•main  :  il  le  prend  dans  fes  bras  ,  croit 
y  reconnoître  fes  traits  ,  &  defcend 
jufqu^à  Terobrafler,  L'enfant  lui  renii 
cavec  ufure  fes  careffes  &  fes  baifers , 
&  balbutie  le  nom  de  père ,  nom  qui 
fonne  agréablement  aux  oreilles  de  Tri- 
malcion.  Autant  ce  titre  eft  incertain  ; 
.autant  on  aime  à  fe  l'entendre  donner. 
L'enfant  carelTë  de  plus  belle ,  y  répond 
^en  foUâtrant.  Il  s'enhardit  &  s'émanci- 
pe :  &  cette  perruque  majeftueufe,  qui, 
un  quart  d'heure  auparavant  tenoiten 
refpeét  tout  un  barreau ,  Monfieur  le 
Chevalier  la  tiraille  fails  merci ,  la  chif- 
fonne &  la  dépoudre. 

Trimalcion  aime  fon  fils  :  on  le  voit 
bien,  dites-vous,  à  la  réception  qu'il 
lui  fait.  Vous  le  voyez  à  des  marques 
fi  frivoles  f  Je  le  verrai  bien  mieux  au 
foin  qu'il  prendra  de  lui  former  le  ju- 
'  gement ,  de  lui  orner  l'efprit ,  &  de  lui 
infpirer  des  mœurs.  Mais  à  l'arrivée  de 
ion  fils  ^  il  a  £ût  montre  de  toute  Êi 

ten- 
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^ceftdrelTe  :  ne  comptez  pas  qu'elle  aille- 
plus  loin.  Voudroit-on  que  pour  Fa-r 
mour  d'un  enfant ,  un  Préfident  fe  romr 
pît  la  tête  à  raprendre  fon  Defpautere  ? 
Non ,  non  :  ne  l'appréhendez  pas-  Le 
Gouverneur  eft  déjà  retenu.  Ce  n'eft 
point  un  Séneque ,  ni  un  Burrhus  ;  ce 
n'eft  pas  non  plus  un  homme  modelé 
liir  ces  illuftres  maîtres  ,  qui  formoient 
l'enfance  de  nos  Princes  vers  la  fin 
du  fiecle  dernier  :  mais  c'eft  un  hom- 
me '  accommodant  ,  qui.  fe  contente, 
de  trente  piftoles  pour  fes  appointfî- 
mens  ;  qui  aura  foin  de  ne  point  fati-r 
guer  fon  eleve  ,  dé  condefcendre  à  fes 
caprices  ;  ce  font-là  les  daufes  du  mar- 
ché. "  De  la  douceur ,  Monfieur  l!Ab- 
„  bé ,  de  la  douceur ,  dit  Trimalcion  en. 
^  le  lui, confiant.  Je  ne  veux  point  que, 
„  mon  fils  fe  tue.  Qu'il  fâche  un  peu. 
,,  de  Latin ,  j'y  confens  ;  ppini:  de  Grec, 
„  le  Grec  eft  mortel  à  la  vue.  Je  n'en- 
^  tends  pas  en  faire  un  Doéleur  :  je  le: 
,^  dçftin?  à  être  un  Préfident  çpmmç. 
Bb  iij  ,,moi; 
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9^  moi  :  &  dûflë'je  en  £ûie  un  Evêque» 
3,  croyez-moi ,  Menfieur  l'Abbé  ^  vos 
9>  Evêques  ne  font  pas  des  forcieis.  ,«> 

Moniieur  1- AU>é  travaille  en  con- 
féquence.  Quel  bonheur  pour  lui  d'o? 
pérer  fous  les  yeux,  d'un  fot  ;  &  de  n'a^ 
voir  rieQ  à  faire  de  plus  que  d  égaler  le 
fils  au  père  I  Quelque  facile  à  remplis 
que  &it  cet  engagement  ;  ç'étoit  pn  e£? 
fet  là  toute  fa  portée. 

Trimalçion  a  bien  des  partifkns:  je  les 
(sntends  p^urmurer  contre  moi.Un  honh. 
me  en  place  auroit  beaucoup  à  feire^  di-: 
lènt*ils ,  s'il  lui  Moit  régcnçer  fes  en- 
fans.  £ft-ce  une  raifon  pour  s'en  dif^ 
penfer  f  Un  riche  financier  auroit  ,^ 
lànS' doute  ,  beaucoup  à  reftituçr  ,  s'il 
)ui  falloit  rendre  à  chacun  tout  le  bien 
qu'il  a  ufurpé  ;  faut-il  pour  cçla  qu'U 
le  garde. 

Je  veux  qu'un  père  foitle  Précepteur 
fie  fon  fils.  Qu'il  te  fafle  aider  dans  cette» 
importante  fonélion»  par  des  hommes 
4'un  mérite  éprouvé  ^ih  bonne  heure  ^ 
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}1  n^cn  réuffira  que  mieux:  mais  qu'il  foit 
roûjour$  maître  en  çhtiy  Infpeâeur  £c 
Surintendant  ;  &  que  les  Gouverneurs 
k  gages  ne  foient  jamais  quç  fçs  adjpints 
eu  fes  féconds. 

Bubalcfm  eft  père  y  dites-vpus.  C'eff 
un  idiot  i  qui  a  pu  conco^irir  en  quar 
lité  d'être  animé,  à  la  •procréation  de 
fpn  feix)blabk  ;  ^ais  il  eil  incapable  de 
faire  plus.  Il  ne  fait  rien ,  ne  fent  rien , 
ne  penfe  rien^  Qûellç  psqt  up  hommç 
de  cette  étoffe  peut-il  prendrç  à-  TéduT 
cation  de  fon  £1U  ?  Le  mieu3C  qu'il 
puiife  faire  >  ç'efl  >  fans  doute ,  die  ne 
s'en  point  mêler. 

J'en  conviens  avec  vpus:  ^ftquelf 
qu'un  de  mes  leéleurs  peut  alléguer  une 
femblable  exçufe  >  il  efl  dans  le  cas  dç 
la  difpenfe ,  je  ne  l^  lui-  contefte  point  ; 
mais  je  lie  le  tiens  pas  exempt  pour  cela 
de  rechercher  les  meilleurs  maîtres  pour 
fuppléer  à  fon  défait  ;>  de  les  y  engager 
par  Tef^toir  d'un  falaire  honnête  ;  ^  dç 
s'informer  d'eu>  avec  foin ,  des  progrès 
B  b  iv         quq 
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<jue  fait  leur  eleve.  S'il  pouffe  rinfên-' 
fibilitë  jufqu'à  n'y  point  prendre  inté- 
rêt ;  c'eft  une  efpecc  de  monftre  ,  à 
qui  la  difformité  de  fon  ame  ne  doit 
pas  tenir  lieu  d'excufe. 

Ariftide  mérite  plus  d'indulgence  : 
il  eft  abfent  pour  le  bien  de  TEtat;  fans 
féjour  fixe ,  fafts  habitation  permanen- 
te. Le  bon  citoyen  doit  être  toujours 
prêt  à  facrifier  pour  fa  Patrie ,  fes  plus 
thers  intérêts ,  fon  bien ,  fa  fanté ,  fon- 
repos  :  Ariftide  le  fait.  Elle  exige  en- 
core dé  lui,  en  l'occupant  tout  entier , 
qu'il  fe  prive  du  doux  plaifir  de  formel; 
fes  enfans  de  fa  propre  main  :  il  fait  s'en 
levrer  auflî.  Je  ne  puis  l'en  blâmer  : 
mais  je  le  plains.  Je  connois  jufqu'oii 
va  fa  tendrêffe.  Il  abandonneroit  fans 
chagrin ,  pour  le  falut  commun ,  fà  mai- 
fon  à  la  difcrétion  d'un  valet,  fes  biens 
à  la  merci  d'un  intendant ,  fa  vie  même , 
au  fort  périlleux  des  armes  :  mais  ce 
n'eft  pas  fans  quelque  regret  qu'il  fe  voî^ 
père  fans  en  faire  l'office; 
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•Lorfqu'un  père  eft  capable  d'enfeî- 
gner  lui-même  fes  fils ,  il  eft  le  meil*- 
leur  maître  qu'ils  puiflent  "avoir  :  or 
Ariflide  en  eft  capable  ;  &  le  choix 
qu'il  a  fait  des  (iibftituts  qu'il  commet  à 
fa  place  pour  cet  office  important  , 
montre  aflez  qu'il  eft  çonnoiffeun  Pour- 
quoi faut-il  qu'en  mille  occafions ,  au 
préjudice  du  bien  public  ,  les  talens 
ïbient  d'un  côte ,  &le  pouvoir  de  les 
exercer  d'un  autre  ? 

Le  père  &  la  mère  ne  font  pas  quit-? 
H^s  envers  leurs  enfans ,  pour  leur  avoir 
procuré  la  naiflance  :  tant  que  ceux-ci 
^nt  befoin  dé  leur  affiftance ,  elle  leur 
èft  due.  Ce  font  de  foibles  marcottes  , 
auxquelles  il  importe  beaucoup  ,  juf- 
qu'à-ce  qu'elles  aient  pris  racine ,  de 
tenir  au  principal  brin.  Mais  la  nature 
a  diftingué  les  fonftions  du  père  ,  de 
celles  de  la  mère  :  l'office  de  l'un  n'eft 
pas  celui  de  l'autre.  Elle!  femble  avoir 
àffigné  fingulierement  à  la  mère  ,  le 
^in  de  leur  corps ,  la  confervation  df 
'  Içur 
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leur  fubftance  animale.  L/apanage*  d^ 
Père  eft  plus  noble  :  le  (om  de  la  fubf:« 
tance  pen  ànte  efl  Ton  partage.  Mais 
ibuvenc  chacun  desf  deux  repipUt  tsai 
£à  partie. 

La  mère  a  pprtë  l'enfant  dans  fon 
ièin ,  il  ne  tenpit  pas  à  elle  de  s'épar-; 
gner  cette  peine  ;  elle  s'en  eft  enfii) 
délivrée  fur  la  fin  du  neuvième  inois  % 
autre  fouf&ance  att&çbëe  ^  fon  fexe* 
L'obligation  de  l'allaiter  après  fa  naii^ 
îance  étpit  auffi  indifpenfabie  :  «mais  il 
lui  étoit  poffible  de  la  violer ,  §c  ellç 
l'a  fait. 

Le  père  de  fpn  côté  ne  réppnd  pa$ 
mieux  au  vœu  de  la  nature.  Il  pren4 
fur  lui  le  rôle  de  la  mère  9  ne  s'occupe 
que  des  avantages  cprpprels  dç  fes  ei>^ 
fans ,  de  leur  fanté  >  de  leur  repos  ^  de 
leur  maintien  y  de  leur  table  &  de  leuni 
plaifirs.  La  culture  de  Tame ,  cet  objet 
fi  important  &  fî  préférable  à  tous  le$ 
autres,  eft  celui  que  tous  deuxnéglit 
gent. 

Ç'eft 
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C^eft  fur  (ce  plan  d'édocatiot^  que 
Lycidas  fut  çhvé.  Il  danfè  bien ,  monte 
lia  cheval  ^8c  bit  des  armes  aflêz  pai& 
blement.  Du  refie ,  il  eft  ignorant  8ç 
vain  >  qualiçës  preique  infëparables.  11^ 
aie  cœur  b^s  &  rampant:  mais  il  s'exr 
prime  avec  hauteur.  MeftÊurcidepré- 
jugësyimpie  &iLipeFftitieux;  Êtns  règle» 
fans  frein ,  &ns  morale  ;  fon  goût  efi  ce 
qui  fait  fes  mœurs  3  &  >  prefijue  en  tout  » 
fon  goût  eft  dépravé. 

De  qui  tient-il ,  dit  Dorimon  fon 
père ,  qui  pendant  cinquante  ann^e^ 
écoulées  depuis  fa  majorité  >  a  eu  tout 
le  tems  d'oublier  les  incartades  de  fk 
jeuneife  ?  Ce  n'eft.  apurement  pas  de 
moi.  J'ai  été  jeune ,  il  faut  bien  l'être  : 
mais  je  n^étois  pasfurieux.^Ob!  kjeut 
fiefle  de  nion  tems.  étpit  bien  mieux  mo^ 
rigénée. 

Si  vous  dites  vrai  ,  Dorimon  >.c'eA 
que  les  pères  n'en  étoient  pas  bs.  cor-r 
fupteurs  ;  c'efl  qu'ils  aimpient  mieux 
leurs  en&ns. 

,,Eh, 
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«*  Eh ,  mais  ',  me  répond-t^il ,  fi  fdi 
y9  quelque  reproche  à  me  foire ,  par 
„  rapport  à  Lycidas,  ce  n^eft  que  dç 
99  l'avoir  trop  aimé  ;  c'eft  cet  amour  , 
sf  porté  trop  loin  ,  qui  m'a  fermé  les 
3,  yeux  fur  fes  défauts  &  fes  égaremens  ; 
„  c'eft  cet  amour ,  qui  me  faifoit  mol- 
^  lir  ,  quand  j'aurois  dû  être  ferntie  ; 
^  qui  retenoit  mon  bras  ,  quand  je  le 
^  levois  pour  punir, ,, 

Quelle  étrange  idée  vous  êtes-vouç 
donc  formée  de  l'amour  paternel ,  fi 
VOU5  êtes  vraiment  perfuadé  qu  il  vous 
ait  fait  manquer  aux  devoirs  les  plus 
indifpenfables  d'un  bon  père  ? 

Julie  apperçoit  Aramihte.  Je  vois 
une  joie  inquiète  pétiller  dans  fes  yeux  : 
elle  vole  au  devant  d'elle ,  l'aborde 
précipitamment ,  la  careffe  &  la  quet 
tionne.  D'où  lui  vient  cet  accès  de  ten-> 
dreffe  f  Elle  hait  Araminte  ,  elle  hait 
même  toutes  les  femmes  aimables.Ecou- 
tez4à,  "  Eh ,  ma  chère ,  où  avez-vous 
«  pris  cette  robe-là  f  Qy^l  eft  rpur, 

„vrier 


y  Google 


IIL  Parti  e.  5^)7 
Î7  vrîer  qui  Ta  faite  ?  Nommez-le  moi  ; 
j,  que  je  le  voie  ,  que  je  rembrafle,c  eft 
5,  un  homme  incomparable-  La  riche 
j,  étoffe  ,  le  fuperbe  ramage  !  Quelle 
5,  régularité  de  deflein  5  quel  afibrti- 
5,  ment  de  couleurs  ,  quelle  variété  dans 
„  les  nuances  !  Araminte^ ....  Je  fuis 
,,  folle  de  votre  robe.  Elle  vous  va  ! 
3,  Cela  ne  fauroit  s^exprimer. 

Vous  trouvez ,  Dorimon ,  Julie  bien 
extravagante.  Laiffez  Julie ,  &  vous 
Jugez  vous-même.  Vous  aimez  votre 
fils  ,  dites-vous  :  mais  qu'eft-ce  que  ce 
fils  f  C'eft  un  compofé  comme  vous  , 
de  corps  &  d'ame  :  c'eft  une  image , 
une  émanation ,  un  rayon  de  la  Divi- 
nité ,  environné  d'un  voile  terrcftre , 
qui  fert  à  vous  le  rendre  vifible  &  pal- 
pable. Or ,  qu*aimez-vous  dans  Lyci- 
-das  de  ces  deux  fubftances  fi  diverfes  ? 
Eft-ce  fon  ame ,  cet  être  fpirituel ,  dont 
Torigine  eft  fi  noble  ?  Mais ,  pour  Tai- 
-Hier ,  y  reconnoiflez-vous  encore  quel- 
ques traces  de  fa  nobleffe  antique  /  N'ar 

t'elle 
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t'elk  pas  faonteufement  dérogé  î  Où 
eft  Ton  goût  pour  la  vertu  ^  fon  amour 
pour  h  vrai  ?  Si  elle  biîlle  encore  de 
tout  l'édat  de  £i  grandeur  originaire  9 
c'cft  i  ces  traits  qu'on  la  doit  recon- 
noître*  Mais  non  ,  ils  font  tous  effa- 
cés; elle  eft  fi  méconnoiflable  qu'on 
ne  peut  tout  au  plus  pféfumer  (on  exif: 
tence ,  que  par  le  limon  qui  la  cache  ; 
on  y  voit  des  organes  9  deslinéamens  , 
des  membres  conformés  9  comme  le 
font  ceux  des  autres  corps  ,  oà  Ton 
fait  qu'il  réfîde  une  ame  ;  on  n'en  a  pas 
de  meilleure  preuve. 

Mais  ,  toute  dxSbiine  quelle  efti 
peut-être  Taimez-vous  encore  ?  Je  le 
troirois,  fi  vous  Faviez  mieux  ferVîe, 
fi  vous  eufliez  fait  vos  efibrts  poui*  lui 
rendre  &  pureté  1  fon  innocence  &  Ùl 
vertu:  mais  vous  étiez  loin  d'y  fon- 
ger  ;  c  eft  vous-même  qui  les  lui  avez 
laiiTé  perdre.  Vous  trembliez  que  foû 
corps  ne  maigrît ,  qu*il  ne  devînt  éti- 
que  6c  languiifant ,  fi  vous  gêniez  les 

ca- 
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caprices  de  Tame ,  û  vous  réprimiez  fk 
colère ,  fi  vous  modériez  fes  defirs ,  fi 
Vous  éclairiez  fà  conduite*  Reculeriez^ 
Vous  donc  à  panfer  la  plaie  d'un  bleffé  i 
par  la  crainte  de  gâter  fes  habits  ?  Et 
Vous  craignez  que  le  corps  ne  fouflire  » 
lorfqu'il  s'agit  de  fonger  avant  tout  à 
i'ame  !  Cependant  le  corps  n'efl  à  peu 
près  que  le  vêtement  de  Tame, 

Qu'aimez  -  vous  donc  encore  un 
coup  dans  votre  fils  f  Vous  aimez  en 
lui  ce  qui  n'eft  pas  lui-même.  Cette 
matière  organifée  dont  il  eft  revêtu ,  ce 
n'eft  qu'une  machine ,  conftruite  exprès 
pour  fon  fervice ,  fans  laquelle  il  peut 
fubfifter ,  &  qui ,  fans  lui ,  n'eft  qu'un 
peu  de  pouffiere  :  mais  ce  n'eft  pas-là 
votre  fils  ,  c'eft  une  écorce  qui  le  cou- 
Vre.. 

Revenons  &  préfent  à  Julie,  Eft*- 
elle  fi  ridicule  de  fe  paflîonner  pour  la 
robe  d'Araminte  ?  Ou  ,  fi  un  pareil 
amour  eft  bifarre ,  le  vôtre  eft-il  beau- 
coup plus  raifbnnable  f 

On 
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I  On  compare  les  Rois  à  des  pcres 
de  famille ,  &  l'on  a  raifon  :  ceue  com- 
paraifon  eft  fondée  fur  la  nature  &  fur 
Torigine  même  de  la  Royautés 

Le  premier  qui  ftfc^ôi  fut  un  foldac  Leurcnj^, 

dit  un  Poète  *  de  ce  fiecle.  Mais  il  eft 
bon  d'obferver  que  c'eft  dans  la  bou- 
che d'un  tyran ,  d'un  ufurpateur  ,  du 
meurtrier  de  fon  Roi ,  qu'il  met  cette 
maxime ,  indigne  d'être  prononcée  par 
un  Prince  équitable.  Tout  autre  qu'un 
Polyphonte  eût  dit  : 

Le  premier  qui  fut  Roi ,  régna  fur  Tes  cnfans. 

Uh  père  étoit  naturellement  le  chef  dé 
fa  famille  :  la  famille  en  fe  multipliant  ^ 
devint  un  peuple  ;  &  conféquemment 
le  père  de  famille  devint  un  Roi.  Le  fils 
aîné  fe  crut  fans  doute  en  droit  d'héfi- 
tçr  de  fon  autorité ,  &  le  Sceptre  fe  per- 
pétua ainfi  dans  la  même  maifon  ,  juf- 
qu'à-ce  c^u'un  foldat  heureux ,  ou  un  fu- 

*  M.  de  Voltaire ,  dans  fa  Mérafe ,  Trag« 
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|et  rebelle  devînt  la  tige  première  d'une 
nouvelle  race* 

Un  Roi  pouvant  être  comparé  à  uit 
pexe ,  on  peut  réciproquement  com- 
parer un  père  à  un  Rbi  ;  Se  déterminer 
ainfî  les  devoirs  du  Monarque  par  ceux 
du  diefde  famille;  &  les  obligations 
d'un  père ,  par  celles  d'un  Souverain* 

Aimer  ^  gouverner  ,  récompenfer  &. 
punir  9  voilà ,  je  crois ,  tout  ce  qu'ont 
à  faire  uii  père  &  un  Roi« 

Un  père  (}ui  tiwnt  point  fès  enfans  ^ 
efl  an  monffare  :  uii  Roi  5  qui  n'aime 
point  (es  (\x)6t%  efl  un  tyran;  Le  Peiv  âc 
le  Roi  font  l'un  &  l'autre  des  images^ 
vivantes  de  Dieu  ,  dont  Fempire  eft 
fondé  fur  l'ionour*  La  aaturé  a  fait  les 
pères,  pour  l'avantage  des  enfans:  ia 
policé  a  fait  les  Rois,  pour  la  (^licite 
des  peuples*  Ainfi  que  l'homaiQ  daj3^ 
fon  enfance  9  ignore  les  véritables  in--' 
tërêts  >  &  ne  fàuroit  pourvoir  lui-même 
à  ion  bonheur  ou  à  fa  iânté  :  ainii ,  le 
peuple9aveugle^téméraire>&;tuxbulent , 

Ce  nr-' 
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ne  forme  quand  il  eft  fans  chef»  que  des' 
projets  vains  &  bifarres»  n'a  que  des 
vàes  confufes ,  ne  fait  ni  ce  qu'il  doit 
vouloir  »  ni  ce  qu'il  doit  aimer  ou  crain-' 
dre  ;  &  quelques  mefures  qu'il  prenne  y" 
il  n'en  prend  jamais  guère  aucunes ,  qui 
ne  tournent  à  fa  ruine.  Il  faut  donc 
néceifairement!  un  chef  3  dans  une  fa-^ 
mille  &  dans  un  état ,  comme  il  faut  au 
faîte  d'une  voûte ,  une  pierre  principale 
qui  9  dominant  fur  les  autres  >  termine  le 
cintre  ,  &  en  affermiife  l'affemblage* 
Mais  fi  ce  chef  eft  indifférent  pour  les 
membres  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que 
d'un  amour  exceflif  pour  lui-même  :  il 
rapportera  tout  à  lui  5  leur  avantage 
fera  toujours  ^crifié  au  £en  ;  par  leurs 
travaux ,  par  leurs  fueurs  9  il  accroîtra 
fon  opulence;  pour alfiirer fôn  delpo- 
tifine,  il  les  tiendra  dans  l'efclavageî 
Us  ne  feront  autre  chofe  à  fes  yeux ,  que 
des  inftrumens  faits  pour  fervir  à.  le 
tendre  heureux. 

^and  au  contraire  ce  fontlabien-^ 

yeil-* 
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Veîllancé  &  famour  ,  qui  règlent  les 
Volontés  du  chef,  &  dîdént  fes  brdori-^' 
ïiahtes  î  il  fe  fait  entre  lui  &c  les  merii- 
J)rfe^  une  cirtulâtion  libre  &  volontai- 
re ,  qui  porte  à  tous  égaletnent  là  farité  , 
ià  vigueur  &Fèrtibompôiht;  tout  alors 
concourt  avêp  zélé  au  bien  tomftiun  dii 
corps  entier.  Le  chef  lui-mênie  y  ttouvô 
un  folide  avantage.  Traiter  avec  bon- 
té ,  où  fa  fatnille ,  bu  fes  fujets  ;  c'eft 
pourvoir  à  fon  intérêt  propre.  Quoi- 
que fiége  principal  de  la  vie  &  du  fèn- 
timent ,  la  tête  eft  toujours  mal  aflifô 
fur  un  tronc  maigre  &  décharné. 

Même  parité  entre  le  gouvernement 
<Fûn  Etat  &  celui  d'une  famille.  Le  màî^ 
tf  e  qui  régit  Tune  ou  Tautf  e ,  a  deux 
objets  à  remplir  :  Tun  ^  d'y  faire  régnei* 
les  mœurs,  là  veftu&  la  piété;  Taù- 
xre  i  d'en  écarter  le  trouble  ,  les  défafî» 
très  &  l'indigence.  C'eft  Farâoùt  de 
l'ordre  qui  le  doit  conduire  y  &  non 
pas  cette  fureur  de  dominer  ,  qui  ft 
plaît  à  pouffer  à  bout  la  docilité  la  mieut 
C  c  ij  éprou- 
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éprouvée.  Uenfant  &  le  fujel  ont  des 
vues  trop  bornées  pour  fe  gouverner 
par  eux-mêmes  :  mais  ils  font  aflèz 
dairvoyans  peur  découvrir  les  i^tes 
de  ceux  qui  les  gouvernent  mal. 

Le  pouvoir  de  récompenfer  &  pumr 
eft  le  nerf  du  gouvernement.  Dieu  lui- 
même  ne  commande  rien ,  fans  efeiyer 
par  des  menaces ,  &  inviter  par  des  pro* 
meifes.  Tout  légiflateur  en  doit  faire 
autant  :  mais  il  leroit  dur  &  injufie  de 
tie  faire  que  menacer  les  rebelles ,  fans 
encourager ,  en  même  tems ,  les  fujet» 
dociles  >  par  des  proméflfes  engageantes. 
Les  lois  Romaines ,  qui ,  conformes  en 
ce  point  à  celles  de  tous  les  peuples  9 
défendoient ,  fous  des  peines  grieves  y 
de  commettre  aucun  meurtre  d^auto- 
rite  privée  ,  décerhoient  la  couronne 
Civique  à  celui  qui  fauvoit  la  vie  d'un 
ou  de  plufieurs  citoyens. 

Les  deux  mobiles  du  cœur  humain 
Ibnt  Tefprit  &  la  crainte.  Pères  &  Rois, 
yoxks  avez  dans  vos  mains  >  tout  ce  qu  il 

faut 
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hut  pour  toucher  ces  deux  paflions^ 
Mais  (ongcz  que  l'exaéte  jdtice  eft 
auffi  foigneuiè  de rëcompeniier,  qu'elle 
eft  stttentive  à  punir.  Dieu  vous  a  étar 
blis  fur  la  tcrœ  fçs  fubftituts  &  fes  re^ 
préfentans  ;  mais  ce  n'eft  pas  uiûque*- 
inent  pour  y  tonner  ;  c'eft  aufli  pour 
y  répandre  des  pluies  &  des  roféçs 
|>ien£ûiàntes. 

Article     IV. 

De  l'Amour  Filial, 

Cçura&cfzs  d^  V amour  fliaU    Pères  qui 

doivent  s  imputer  fin^Jfçrence  de  leurs 

enfans.  Devoirs  des  enfans  à  Végari 

.     de  leurs  pères.  Fauffe  tendrejfe  de  quel* 

^  ques pères.  ParaUek  des  mfam  avec  dç^ 

fujets. 

Les  Pères  &  les  Mères  dont  les  fènr 
âmens  répondent  au  voeu  de  h  natu*- 
re  9  font  des  maîtres  tendres  &  bienfai* 
fans  ;  à  qui  par  con^uent  leurs  enfans 
doivent  une  obéiiflànce  fondée  £ir  on 
C  c  iij         amour 


y  Google 


!|b?  Les  M  cb  u  b  f  ; 
amour  refpeâueux.  Leur  foumUfiot( 
n'eft  point  celle  d'un  efckve  pour,  un 
tnaître  impérieux.  Elle  eft  auffi  indif^ 
peniàble  :  mais  elle  doit  être  volontai-r 
re^  &  partir  du  cœur.  Un  fils  bien  né 
cft  docile  par  la  raifon  qu'il  ^mç  fon 
père ,  &  fait  qu'il  en  eft  aimé.. 

Dans  les  premiers  fiecles  du  monde  , 
comme  on  ne  connoiflbit  point  de  pères 
qui  abufaffent  de  leur  autorité ,  &  qu'on 
ne  foupçonnoit  pas  que  jamais  aucuns 
le  fiffent;  on  ne  l'avoit  point  bordée* 
Un  père  avoit  dans  fa  famille  tous  le^ 
droits  d'un  Souverain.  Que  rifquûit- 
on  d'abandonner  ^es  enfans  à  la  difcré- 
tion  d'un  Juge  ,  dont  la  févérité  étoit 
tempérée  par  la  tendrefle  ?  Mais  il  naîtT 
quelquefois  des  monftres:  on  vit  des 
pères  fans  amour  ;  & ,  par  une  fuite 
fléceflâire ,  on  en  vit  de  cruels  ;  on  en 
vit  qui  trempèrent  leurs  mains  barba-r 
res  ,  dans  le  ftng  de  leurs  propres  en- 
fans.  On  reftraignit  donc  leur  puiflan- 
ce  ;  on  leur  permit  de  fe  porter,  accu: 
.  fa- 
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Ikèurs  :  mais  on  ne  vQulut  plus  qu'ils 
ibfTent  juges  &  bQufteaux.  I4  n^tunî 
leur  iflterdiibit  auiQ  la  dureté  9  les  cmr 
portemens^  les  viplçnces:  mahlapor- 
•Jice  n'alla  pas  jufques-là  i  elle  n'étend 
-point  fon  pouvoir  jpfqu'à  réglçr.  l'intër 
fleur  df s  ipaifiyis,.  < 

Libres  fur  ce  ppinti  de  la  contrainte 
^e  la  loi*  les  méchans  pères  s'érigér- 
rent  en  tyrans  ,  régirent  leurs  ejfifanp 
avec  des  fceptres  de  fer ,  $c  leur  ren- 
-dant  infuppprtabje  la  viç  qu'il?  leur 
avoient  dpnnéç  ,  leur  apprirent  à  le^ 
l)aïn  Leur  race  n'eft  pas  éteinte  :  notre 
fiecle  en  fourmille  encore.  Ce  n'eft  pas 
-guxenfansf  de  tels  pères  que  jerpcoînr 
•Hiande  l'aniQur.  Jpm'çn  tiçns  par  rapr 
fçîl  à  i^uîc  aux  ternies  de  la  loi ,  quç 
Miofi  impjpf^  autrefois  aux  dçfceiid^is 
de  Jacob  :  hmonei  1  porte  çp^Q  loi  91  iêos 
ferti  6r  vos  mtrts  i  ^e  nç  dit  pa^ ,  aî- 
tm^-Us..  Il  parloit  it  des  hpiiainçs  durs 
p^u  fufçeptibles  dejènfiin^iiis.  tendres  ;, 
ff,  ioeapables  d'en,  infpirer. . li. n'çfîi 
-    ..  C  ç  \y  mêmç 
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méipe  dans  Tes  faitieu^s  Tables  leur 
bâte  un  précepte  d'aimer  Pieu*.  £k  % 
comment  f  auroit-il  pu  ?  Il  Tavoic  peîn; 
fi  terrible ,  fi  cruel ,  &  fi  oml»i^eux  > 
^u'un  peuple  imbu  de  fa  doârîne ,  ne 
pouvpit  que  le  craindre  ,  &  ne  le  de- 
voit  révérer  que  comme  à  Rome  on 
honôroit  la  Fiei/re  ;  divinité  malfaifan- 
^e ,.  qu^il  étoit  dangereux  de  mettre  en 
tnauvaife  humeur» 

-  Sojkdte  époufa  Sôphromt.  Elle  étoit 
b(&fle ,  jeune  &  riche  :  mais  ce  fut  ce 
dernier  point  qui  toucha  le  cœur  de 
Sôftt'ate.  Une  femme  réuniroit  en  fa 
f^crfentie ,  tous  les  attndts  &  les  peiv- 
feélions  que  la  nature  a  répandus  fur 
fdn  fêx^  enchanteur:  il  n^en  feroit  pas 
|>lps  touché  ;  il  crcnt  être  paitri  tfw| 
limon  beaucoup  plus  pur; ^  vanité 
l'a  sendu  inatcéffî^e  ifmiour.  Les  ex^ 
faAs  qu^il  eut  de  ISephisonie ,  fruits  4^9 
commerce*  indii^rent  >  n'excitèrent  en 
Im  aiîGUilè  émotiôi)  de  tendrefie  :  feu^ 
iêl!nent'ils  Hâtèrent  ion  goût  pour  le 

def. 
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^iefyaùùac  ;  il  royoit  en  eox  des  fu-p 
jeu  qu'il  pocinçit  dominer  en  maître  ;  8c 
^  i'infiant  qu'il  devint  père  ,  il  crut 
comÉaencQT  i  régner  ;  règne  odieux 
&  tynâifiique  )  dont  ièsenfans  fuppor- 
terent  toute  la  rigueur  ,  fans  en  retirer 
aucun  fruit»  Avec  quelle  barbarie  le 
çniel  9  de  jour  en  jour ,  appeiantiiToit 
£»reux  fon  joug  !  Que  de  caprices ,  de 
^versy  d'ordi^s  injuftes  &  bifarres  il 
)eur  feliut  efluyer  fans  fe  plaindre  !  Les 
iren[K>ntrances  Pirritoient  j  &  5  fi  raiibn- 
iiâbles  qu'elles  ^fiiifent ,  avant  même  d'ê- 
tre entendues ,  elles  étoient  taxées  de 
révoltes  puni(&btes<,  Mais  non-content 
de  ces  duretés  fthumaines  y  le  monat'- 
<}ue  imaginaire  9  par  mille  vains  pro- 
jets ,  par  fon  luxe  /par  les  plaifirs  ,  & 
iiultout  par  fon  indolence  9  eut  bientôt 
épuifé  fes  médiocres  finances  :  fon  do- 
maine fut  engagé  ;  les  bijoux  de  So- 
{ironie ,  (es  héritages  dotaux ,  tout  fut 
englouti  par  Softrate.  Mais  fâ  ^ande 
ame  >  qite  l'humble  pauvreté  ne  put 

point 
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pointbumilier^n'en  fut  jamais  moins  lîatH 
taine  :  elle  n'en  devint  que  plus  féroce^ 
quand  le  chagrin  &le  dépit  eurent  air 
gri  fa  fierté  ns^turelle.  Ses  en£ms  n'ér 
toient  point  pourvus  :  ^ns  talens  ^  iàiis 
bien ,  fans  amis ,  (  car  qui  Teût  été  de 
Softrate  ?  )  Envain  voulurent-ils  tenr 
ter  de  courageux  efforts  y  pour  s'aftan- 
chir  des  horrçvirs  de  Tindigcnce  v  tout 
ce  qui  put  leur  être  utiles  Softrate  eut 
foin  d'y  inçttre  obfiacle.  Jaloux  de  foB 
propre,  fang  >  il  n'eût  vu  qu'en  défefr 
péré ,  quelqu'un  d'çnw  eux  profpéter 
plus  que  lui-rménve. 

Péplprables  rejetions  de  ce  père 
dénatwé  ^  quçls  {èntlltiens  devez-vous 
prendre  pour  lui  f  Je  vous  l'ai  4éjà  dite 
Iç  légiflateur  de  Sinaï  vous  les  a  diâés 
dans  {ov^  Code  :  bonm^  votre  per^  i  U 
li'eft^ucun  cas  dans  laviejoùdçs  enr 
fans  pui0ent  en  ^e  difpenf^s.  Soye? 
lui  fpûniis ,  puifqu'il'eft  votre  maître  > 
|nême%ux  dépens  de  vos  propres  inr 
térét^i  m^s  jamais  aux  dépens  4^  Tboiv 

neur^ 


y  Google 


III.  P  A  R  T  1  ï:.  4If 
tieur.  Rendez-lui  tous  les  bons  office^ 
dont  vous  pouvez  être  capables  :  vous 
le  devez  même  à  Tégard  de  vos  plus 
cruels  ennemis  ;  or  votre  père  à  du 
moins  l'avantage  ^fur  tous  ceux  qui 
vous  haïflènt  ,  d'être  celui  qui  vous 
touche  de  plus  près.  Sa  dureté  n'excur 
feroit  pas  la  vôtre.  QuantàTamour  fir# 
liai  y  il  eÛ:  foible  d^s  votre  cœur ,  je 
le  fens  bien ,  &  ne  crpis  pas  devoir 
ivous  en  faire  un  reproche  :  maisileft 
tine  forte  d'amour  que  vous  devez  à 
tous  les  hommes.^  Or  cet  amour  >  votre 
père  ,  puifqu'il  eft  homme  ,  n'a  pas 
moins  droit  qa'un  autre  d'y  prétendre  : 
&,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  vous 
lui  devez  la  préférence. 

Mais  pour  l'amour  filial  y  attache-^ 
ment  beaucoup  plus  tendre  &  plus  af- 
feélueux ,  il  n'eft  pas  d'une  obligation 
fi  générale ,  qu'il  ne  puilfe  être  fufcep'» 
tible  de  cUfpenfe.  On  ne  peut  aimer , 
qu'autant  qu'il  eft  néceifaire  d'aimer  fes 
çnnemis-mênies ,  un  père  dont  on  n'é* 
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prouve  que  des  témoignages  et  laiaet 
toute  h  diftinétion  qu'on  lui  doit ,  c'eft 
de  le  traiter  en  enneix^  refpeâafale* 

Si  des  en&n$  ne  marquent  pas  an 
zèle  ardent  pour  eeux  dont  ils  tiennent 
le  jour ,  s'ils  ne  préviennent  pas  leurs 
defirs ,  s'ils  n  Woptent  pas  leurs  fend^ 
#inens  9  ce  n'eft  pokit  une  raifon  pour 
les  condamner  (ans  examen.  Voyez 
avant  de  les  juger ,  comment  Us  fe  cooh 
portent  d'aiUeurs.  Marchent-ils  dans 
les  rentiers  de  l'honneur  &  de  la  vertu  2 
leur  froideur  a  Tans  doute  une  caufê 
légitime.  U  eft  à  préfumer  ^  que  s'ils  nç 
fentent  point  pour  lui  les  doux  tran(^ 
ports  d'un  amour  empreffî  ;  c'eft  que  9 
fans  doute  ^  fes  crimes  ^  fes  duretés  oit 
iès  balTeffes  J'ont  étouSé  dans  leur  cœur. 
ExamioeK  auiS  les  mœurs  du  père  :  fi 
vous  les  trouvez  déréglées  ;  l'apologie 
de  fes  enfaris  eft  faite. 

Si  quelqu'un  au  contraire  9  joignant 
à  une  vie  fans  reproche  9  des  entrail*- 
les  paternelles ,  prodigue  k  tss  en£ms  , 
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des  marques  d^amour  inutiles  i  fi  les 
ingrats  ne  le  payent  d'aucun  retour } 
leur  crime  eft  avéré.  Qu'il  ait  des  dé- 
fauts dans  l'humeur  ^  dans  l'efprit  )  dans 
le  caraftere  :  vains  prétextes  d'ingrati- 
tude !  Tombez  à  iès  pies  cœurs  durs  & 
ftiéconnoiiTans  j  embraifez  tendrement 
fes  genoux.  Il  eft  vertueux  j  il  vous  ai- 
me: fi  à  ces  titres  ,  vous  lui  refufez 
votre  amour  j  le  taxerez-vous  d'injuf- 
tice  9  s'il  convertit  le  fien  en  haine  ? 

Mais  dans  ces  familles  perverfes  o& 
l'on  fuit  à  l'envi  9  les  hideux  étendarts 
du  vice  ;  où  le  père  en  donne  l'exem- 
ple ,  &  les  €rifens  enchériflent  fur  leur' 
modèle  ;  on  ne  doit  pas  être  furpris  fî 
le  tronc  &  les  branches  font  divife 
d'intérêts  ;  fi  chacun  féparément  vife  i 
ion  but  particulier.  L'unioù ,  l'amour  » 
la  concorde ,  font  des  dons  réfervés  aux 
fociétés  vertueufes. 

La  vertu  eft  ane  ,  fimple  &  inva- 
riable >  ainfi  <jue  la  vérité  :  c'eft  ce  qui 
fa^^tt'elbsmJèrHHt^tre.ceux  qui  s'y 
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attachent , .  une  concorde  inaltérable  ; 
au  lieu  qu'entre  les  vicieux  ^  Tunion 
ne  fauroit  fubfiftej*  qu'autant  de  tena^ 
que  leurs  intérêts  fympathifent;  Ordé^ 
firant  tout  ce  qui  les .  flate ,  n'ayant 
point  d'objet  certain  qui  fixe  leur  cu-^ 
pidité;  navigeant  par  tout  fans  bout 
foie  ;  jaloux  ^  avides  ,  infatiables  :  com^ 
ment  fe  pourrpit-il  que  leurs  divers  in* 
térêts  s'accordaflcnt  long-tems  enferat* 
bief 

La  vertu ,  quand  on  le  veut ,  fe  tf  an{^ 
met  de  père  en  fils ,  plus  facilement  en- 
cpre ,  que  les  biens  de  la  fortune.  Ceux- 
ci  font  fujets  à  des  révolutions  que 
toute  la  prudence  humaine  ne  peut 
prévoir  ni  détourner.  Mais  les  impret 
fions  d'honneur  ;  de  vertu ,  de  fagefic 
qu'on  a  gravées  des  le  bas  âge,  dans 
le  cœur  des  enfiins ,'  y  jettent  de  pro- 
fondes racines  ,  s'y  afièrmiffent  &  y 
fruftifient  :  leurs  effets:  font  fiables  & 
permanens  ;  ou  fi  quelques  inftans  d'é^ 
garemeht  les  ont  écÛpfées  pu  ternies  ; 
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Hlés  percent  bientôt  le  nuage  &  fe 
itflufcitent  d'elles-mêmes.  Si  les  pères 
étoient  foigneux  d'enrichir  leurs  en- 
fans  de  ce  précieux  héritage  !  l'amour 
filial  feroit  bien  plus  commun;  Un  fils 
vertueux  ne  manqueroit  pas  d'aimer  un 
pfere  qui  le  feroit  auffi  ?  Devenu  père  à 
fbn  tour^le  même  charme^agiûant  fur  fes 
enfans,  lui  répondroit  de  leur  t^ndreffe^ 
L'amour  filial  &  l'amour  de  la  vertu 
s'aideroient  mutuellement:  l'enfant  pour 
plaire  à  fon  père  ,  s'attacheroit  à  la 
vertu  j  &  I  par  amour  pour  la  vertu ,  ai^ 
meroit  tendrement  fon  père. 
.  Périandre  eft  étonné  que  de  trois  en- 
fans  qu'il  a  9  aucun  ne  l'aime ,  ou  ne 
feint  même  de  l'aimer.  ^  Je  n'ai  cepen- 
,>  dant ,  dit'il ,  rien  négligé  pour  euxi 
,,  Depuis  vingt  ans  que  je  fue,  que 
„  je  veille  f  j'ai  épuifé  ma  fanté  ,  j'ai 
„  abrégé  me,s  jours  pour  leur  en  filer 
,,  d'heureux  :  j'ai  planté  ,  ils  recueil- 
5,  leront  ;,  j'ai  fupporté  le  travail ,  il*  en 
^ireûreroût  le  fruit  i  j'étois  fans  bien^ 
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5,  ils  feront  riches.  Pour  qui  donc  les 
5,  ingrats  réfervent  -  ils  leur  amour  t 
li  Que  voucilroietit-ils  qu?  j'eufle  bat  de 
ij  plus  f  Ai^je  rien  oublié  de  ce  qui 
yi  pouvoit  contribuer  à  leur  bonheur  f  » 
Vous  n'avez  oublié  que  de  leur  ip« 
prendre  à  bien  vivre  9  que  de  leur  ini^ 
pirer  des  mœurs.  Sus  font  trop  ména- 
gers ,  s'il;  pouffent  leur  oetonomie  jui^ 
qu^à  l'épargne  fordide;  à  la  bonne  heure> 
foyez-en  étonné  :  vous  leur  avei&  donné 
du  bien.  Mais  ne  foyez  point  furpris 
de  ne  trouver  dans  leur  cceur  autuli  goût 
pour  la  vertu  :  vous  ne  leur  en  aves 
point  infpiré  ;  & ,  fans  doute  de  peur 
qu'ils  ne  fuflfent  videux  qu'à  demi  > 
vous  les  avez  noyés  dans  l'opulence^ 
Père  aveugle  !  vous  ignoriez  que  con^ 
£er  des  richeifes  à  des  cœurs  bas  &  cor^ 
rompus ,  c'eft  mettre  une  épée  nui 
dans  la  main  d'un  furieux.  Quelle  di^ 
gue  pourra  s'oppofèr  déformais  au  tor* 
rent  de  leurs  paflions  impétueufès  l 
L'honneur  étant  pour  eux  un  featitnent 
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înconnu  ,  rien  ne  pouvoir  les  garantir 
des  excès  les  plus  honteux  que  Vim- 
puîflance  d'en  commettre  :  mais  vos 
foins  paternels  y  ont  pourvu  ;  vous  aVez 
fu  les  aflfranchir  de  cet  obftacle ,  en  les 
enrichiflànt  ;  admirable  fruit  de  vos 
veilles  &  de  vos  fuiî'urs  tant  vantées  î  II 
vous  en  eût  bien  moins  coûté  poiir 
leur  infpirer  la  vertu  ;  &  vous  Peûffie^ 
fait  fans  doute ,  fi  vous  l'aviez  connue*: 
mais  Por  vous  a  paru  le  feul  moyen  d'â- 
tre  heureux ,  &  vous  leur  en  avez  pi'à- 
curë.  Ils  ne  Teftiment  pas  mbiri^  qiife 
vous  j  &  S'ils  ne  vous'chériffent  -pas  ', 
du  moins  ils  vous^imitèront.  '  ;•  '  '^ 
L'âgé  apporte  drt'changemens  aui 
devoirs  d'un  fils  pôûf'ïbn  père.  Pen- 
dant fon  enfance ,  il  fui  doit  utie  foûî- 
miflion  fans  bornes  nncàpable  d'un'  fage 
examen ,  il  n'a  rien  à  examiner.'  Dans 
l'âge  qui  fuit  Tetifertce  ,  11  cô'mmènct 
à  entrevoiries  objefe",  Eiraifonfe-dé- 
vcloppe.  Les  Témoritrances  refpèéïucuV 
fes  j,  ne  doivent  pas  alors  lui  être  ihte^ 
D  d  dites  : 
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dites  :  mais  fi  (es  rçpréfentations  ont 
été  faites  fans  fruit",  il  ne  lui  refte  plus 
d'autre  parti  i  embraser ,  que  celui  4e 
l'obéiffance.  Devenu  hopmie  à  fon 
tour ,  il  ne  celfe  point  par-là  d'être 
fik  :  mais  il  eft  juge  compétent  de  fes 
pvopre^  démarches,  Jl  doit  toujours  à 
.fon  père  des  refpefts  &  des  déféren- 
..ces  :  mais  U  ne  lui  dpit  plus  une  fou- 
.miliion  aveugle.  No«»  lois  même  y  ont 
pourvu  :  le  fils  arrivé  à  Tâge  qu'elles 
appellent  njajprité ,  pafle  fou?  un-nou- 
yel  çmpirej  fa  Pj^trie  prend  connoif- 
fance  ^  çUe-tipê^  9  de  fes  mœurs  9c 
de  fa  condui;^  ;  U  commence  à  faire 
j^ombre^pamû  fes  cicvicitoyensi  &,  dans 
j^n  ^tat monarchique;,  c'eft  le  Roi  qui 
deyiemfon  pere^ 

Mai^  fpus  cff^{)ere  abfoUi  9  on  ne 
diftingue  point|rpi?  âges.  Tous  les  en- 
fans  qu'il  gouverne ,  font  fans  ceffe  fous 
fa  tucçlle.  On  le^,  divife  feulement  en 
deux  çlailès  différentes  9  le  peuple  & 
jes  magiftratp.  Ceux  qui  conip^fentla 
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première ,  font  toujours  réputés  enfans  ; 
faits  fzmplement  pour  obéir,on  ne  prend 
point  leur  avis  ;  &  s'ils  ofoient  le  don- 
ner i  on  leur  en  feroit  un  crinie.  Les 
Magiftrats  ,  par  où  j'entends  tous  ceux 
à  qui  le  Prince  donne  quelque  part  dans 
le  gouvernement ,  ne  font  que  des  ado- 
lefcens ,  avçc  qui  quelquefois  il  defcend 
julqu'à  confulter.  Leurs  fuffrages  font 
recueillis  :  mais  le  Roi  n'y  a  que  tel 
égard  qu'il  lui  plaît  j  c'eft  lui  qui  fait 
la  loi  ;  &  dès  qu'elle  eft  publiée  ,  tout 
doit  fe  taire  &  obéir.  . 

Souvent  on  n'aime  fori  père  que  pair 
înftinft  ou  par  devoir ,  (  fi  pourtant  le 
devoir  peut  jamais  engendrer  l'amour  )  : 
mais  un  Roi  qu'aiment  fes  fujets ,  a  bien 
plus  de  raifon  d'être  flaté  de  leur  atta- 
chement ;  car  ils  rie  l'aiment  jamais  que 
par  connoiflance  &  par  choix.  C'efl: 
plutôt  amitié  qu'amour  filial  ;  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  c'eft  un  mélange  qui  tient 
de  l'un  &  de  l'autre»  Il  tient  de  l'amour 
filial,  en  ce  qu'il  eft  refpeélueux:  il 
D  d  ij         tient 
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tient  de  Tamitié  en  ce  qu'il  eft  libre  ; 
réfléchi  &  défintéreffé  j  qualités,  qui, 
réunies  ,  caradérifent  Tamitié  ,  com- 
me on  le  va  voir  dans  le  chapitre  fiii- 
vant. 


CHAPITRE    II. 

De    l'  a  m  I  t  I  e'. 

V amitié  doit  être  fpndée  fur  la  vertu  :  la 
dijlinguer  des  liaifons  formées  par  la 
conformité  de  goât  pour  le  plaifir  ^  par 
les  liens  dufang  ^  ou  même  par  la  re- 
connoijjance.  Définition  de  tamitié. 
Quels  amis  on  doit  choifir.  Effets  qui 
réfultent  de  la  confiance  Gr  delà  bien- 
veillance ^  fentimens  dépendons  de  Va- 
nûtié:  Indulgence  qu  on  doit  avoir  pour 
fes  amis.  Ruptures.  |  Utilité  des  bons 
offices  pour  kfouiien  de  Vamitié, 

J'Ai  établi  pour  maxime  dans  le  cha- 
pitre précédent ,  qu'il  ne  peut  point  y 
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avoir  d'amour  ftable  &  folide ,  dont  la 
vertu  ne  foit  la  bafe.  Difons  la  même 
chofe  de  Famitié.  Ce  n*eft  pas  feule- 
ment la  reflemblance  de  caraftere  &  de 
mœurs  qui  la  cimente  :  c'en  cft  auflî  la 
droiture  &  la  pureté. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  amis  des 
cotteries:  la  conformité  de  goût  pour 
les  plaifirs ,  &  pour  tout  ce  qui  n'eft 
point  la  vertu  même ,  fait  les  cotteries  f 
mais  ne  fait  point  des  amis.  Ce  même 
compagnon  de  table  à  qui  vous  trou- 
vez tant  de  cordialité ,  quand  il  a  le 
verre  à  la  main ,  confiez-lui  un  fecret 
d'où  dépende  votre  honneur  :  il  failîra 
cette  occafion  de  plaifanter  à  vos  dé- 
pens ;  vou»  ferez  bientôt ,  par  fes  foins, 
raillé  ,  honni  &  baffoué  ;  livrez  -  lui 
vos  intérêts ,  il  les  facrifiera  aux  fiens. 
Vous  vous  plaindrez  après  cela  d'avoir 
été  trahi  par  un  ami  :  ^  vous  ne  l'aurez 
été  que  par  un  homme  ,  qui  fouvçnt 
mangeoit  /  buvoit ,  joiioit  &  s'amufoit 
avec  vous. 
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Ne  confondez  pas  non-plus  les  pa- 
rens  avec  les  amis.    Ceux-là  tiennent 
à  vous  par  des  liens  néceflaires ,  qui 
n'enchaînent  point  les  cœurs  :  ceux-ci 
vous  font  unis  par  des  liens  volontai- 
res qu^a  formés  la  fympathi(î.  Ceft  un 
phoîx  libre  &  réfléchi ,  qui  nous  con- 
cilie des  amis  :  c^eft  le  deftin  ou  la  naT 
ture  qui  nous  donne  des  parens. 
*     La  reconnoiflance  même  n'eft  pas 
encore  de  Tamitié.    On  n'affèdionne 
dans  un  bienfaiteur  que  fa  générofité  : 
on  aime  à  lui  témoigner  qu'on  y  eft 
fenfible;  &  Ton  défîre  ardemment  de 
jpouvoir  le  lui  prouver  par  des  fervices 
réels.  Mais  il  peut  arriver  en  même  tems 
qu'on  ne  goûte  pas  fon  humeur,  fon  ca- 
raftere  &  fa  conduite. 

L'amitié  eft  une  fource  de  bons  offir 
ces  :  elle  les  enfante  fans  efforts  ;  &  fe 
fait  même  une  joie  de  les  répandre  avec 
profufion  :  mais  les  bons  offices  feuls 
h'engendrcnt  pas  Tamitié  ;  feulement 
ils  l^occafionnent  quelquefois.  Ils  pré- 
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viennent  favorablement;  on  voudroit 
pouvoir  aimer  là  perfonne  dont  ils  par- 
tent ;  &  bientôt  on  Pjiime  en  efFét ,  lorf 
qu'après  avoir  étudié  fon  caraftere ,  on 
n'y  trouve  rien  d'incompatible  avec  le 
fienr  mais  on  l'eût  aimé.e  de  même  quand 
c*eût  été  toute  autre  caufe  qu'un  bien- 
fait 3  qui  eût  fourni  Poccafiofi  de  côft- 
noître  à  fond  ce  qu'elle  vaut. 

La  reconnoiflance  eft  un  devoir  : 
lès  anciens  Perfes  en  âvoient  môme  fait 
un  précepte  formel  ;  &  décernoieîit  des 
peines  contre  les  ingrats.  Il  eft  au  con- 
traire de  Teflence  de  l'amitié  de  n*être 
point  néceflîtée. 

L'amitié  eft  une  afFeftion  défirtté- 
réffée ,  fondée  uniquement  fur  l'eftime. 
Le  fentiment  à  quoi  elle  réffemble  le 
plus,  eft  l'amour  :  elle  n'en  différera 
même  aucunement ,  fi  l'on  retranche  de 
ce  dernier ,  le  défit*  de  la  joiiiflTance ,  & 
qu'on  le  fuppofe  indépendant  du  fexe 
de  la  perfonne  aimée.  Si  l'amour  Pla- 
tonique n'eft  pas  une  pure  chimère , 
Dd  iV         quef-'^ 
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queftion  que  jç  nç  prétends  point  r^*- 
foudre ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  Ta^ 
mitié ,  à  laquelle  la  différence  de  fexç 
des  dçux  amis  n'ôtç  ni  n'ajoute  rien. 

De  même  que  l'homme  a  deux  par- 
ties ,  Tame  &  le  corps  :  Tamitié  en  a 
dçux  auflî  >  comparables  à  celles-là  ; 
le  fentiment  ^  les  témoignages-exté-^ 
rieurs  qui  en  font  les  démonflrations. 

Par  rapport  à  la  force  de  ce  fenti- 
ment ,  je  n'ai  point  de  leçons  à  don-^ 
ner.  Il  feroit  auflî  abfurde  de  vouloir 
apprendre  aux  hommes  à  aimer ,  que 
de  vouloir  Içur  apprendre  à  refpirer; 
Fun  &  l'autre  leur  eft  également  natu- 
rel ;  ce  fera  le  degré  de  leur  fenfibi- 
lité  3  qui  réglée  1^  force  de  leiir  ami- 
tié. Mais  ce  qu'on  peut  bien  leur  ap- 
prendre :,  &  ce  que  la  plupart  ignorent, 
c'eft  qu'on  fert  mal  fes  amis ,  en  proffi- 
tuant  pour  eux  fon  honneur  &  fa  conf- 
cience.  On  ne  fauroit  trop  les  chérir  ; 
ce  n'eft  jamais  par  l'excès  qu'on  pèche 
dans  l'amitié  ,  mais  par  unç  affeôion 
çqal^enteftduç,  Ce  • 
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Ce  Seigneur  officieux,  qui  dit-on , 
fait  un  fi  noble  emploi  de  fa  faveur  & 
de  fon  crédit ,  a-t'ii  rendu  à  Calais  un 
vrai  fervice  d'ami ,  en  le  revêtant  de  ce 
pofte  brillant ,  dont  fon  incapacité  Ta 
fait  dépouiller  depuis  peu  f  En  le  vou- 
lant fervir  aux  dépens  de  fon  Prince 
ôc  de  fa  Patrie ,  il  n'a  fait  que  lui  atti- 
rer ime  dilgrace  humiliante. 

Aridée  revenu  un  jour  de  cetonteux 
libertinage  ,  où  Ta  plongé  Lyfias ,  ferat- 
t'il  obligé  de  lui  tenir  compte  de  fes 
confeils  empoifonneurs  &  de  fes  lâches 
complaifances  f  Procurer  à  quelqu'un 
des  fatisfadions  illicites ,  c'eft  être  plu- 
tôt fuborneur ,  qu'ami. 

La  première  règle  en  fait  d'amitié, 
c'eft  de  ne  point  aimer  fans  connoître  : 
une  autre  qui  n'eft  pas  moins  impor- 
tante ,  c'eft  de  ne  choifir  des  amis ,  que 
dans  la  clalTe  des  gens  de  bien. 

Les  plantes  les  plus  vivaces  ne  font 
pas  celles  qui  croiffent  le  plus  vite.  L'a- 
njitié  n'eft  de-même ,  pour  l'ordinaire , 
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ferme  &  durable ,  que  quand  elle  s'eft 
formée  lentement.  Aimer  précipitam- 
ment ,  c'eft  s'expofer  à  des  ruptures. 

Les  viftimes  les  plus  ordinaires  des 
atriitiés  fimulées,  font  précifément  ceux 
qui  méritoient  le  moins  de  l'être..  Il  eft 
rare  qu'on  foit  meffiant  quand  on  a  le 
cœur  droit  ;  &  plus  rare  encore  qu'on 
ne  foit  point  trompé  ,  lorfqu*on  n'eft 
pas  meffiant.  Il  y  a  des  hommes  d*un 
caraftere  fi  liant  &  fi  généreux ,  qu'il 
n'eft  perfonne  qui  ne  gagnât  à  fe  les  at- 
titrer  pour  amis  :  mais  ils  rifquent  plus 
que  d'autres  à  contrafter  des  amitiés. 
On  trouve  tant  d'avantage  à  briguer 
leur  bienveillance  >  que  jamais  ils  ne 
peuvent  s'aflurer ,  qu'on  la  brigue  fans 
intérêt  :  or  des  amis  intéreffés  ne  font 
pas  de  vrais  amis. 

Ceft  à  ces  cœurs  droits-  &  finceres 
que  j'adrefiè  furtout  mes  confeils  fur 
Famitié  ;  car  que  m'importe  que  des 
trompeurs  foient  trompés  ?  Ceft  à  eux 
que  je  recommande  d'éprouver  avant 

que 
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que  d^aimer.  Amateurs  de  la  vertu ,  ils 
ne  doivent  avoir  pour  amis  que  des 
hommes  vertueux  :  G*eft-là  fur  quoi  Té- 
preuve  doit  fouler  principalement. 

Du  premier  coup  d'oeil ,  à  la  pre- 
mière entrevue  ,  on  peut  connoîtte  fi 
un  homme  eft  vif  ou  lent  ;  s'il  eft  gai 
ou  férieux  j  s'il  eft  greffier  ou  poli  ; 
s'il  eft  parleur  ou  taciturne  ;  fpirituel 
ou  ftupide.  On  voit  prefque  tout  cela 
dans  fes  yeux,  dansfon attitude, dans 
fes  geftes ,  dans  fes  difcours  :  mais  on 
n'y  voit  pas  de  même  ^*il  a  des  mœurs 
&  de  la  probité.  Il  faut  plus  de  tems 
pour  s'aflurer  de  ce  dernier  point  :  & 
jufqu'à-ce  qu'on  en  foit  sûr  autant  qu'il 
eft  poifible  de  l'être ,  on  ne  doit  pas 
prodiguer ,  fur  des  apparences  équivo- 
ques ,  le  précieux  titre  d'ami.  Eft-on 
enfin  bien  convaincu  qu'il  le  mérite  : 
plus  de  réferve  alors  ;  on  doit  entrer 
avec  lui  en  fociété  de  fentimens  ,  de 
goût ,  de  plaifirs ,  d'intérêts.  L'amitié 
eft  un  mariage  fpirituel ,  qui  établit  en- 
tre 


y  Google 


428      Les    Mœurs; 

tre  deux  âmes  un  commerce  général  & 

une  corréfpondance  parfaite. 

Les  apanages  de  l'amitié  font  la  con- 
fiance  &  la  bienveillance.  La  bource  &  le 
cœur  doivent  être  ouverts  pour  un 
ami  :  il  n'eft  point  de  cas  où  Ton  puifle 
les  lui  fermer,  que  ceux  qui  autori- 
fent  à  ne  plus  le  regarder  fur  ce  pié. 
On  ne  rifque  rien  de  mettre  à  même  de 
fon  fecret  ou  de  fon  coffre  -  fort ,  un 
ami  qu'on  a  cboifi  avec  difcernement  : 
on  eft  sûr  qu'il  ufera  difcretement  de 
l'un  &  de  l'autre. 

I.  La  confiance  opère  deux  efièts  : 
l'un  eft  une  parfaite  fécuritë  ,  fur  la 
prudence  de  la  perfonne  sdmée ,  fur  & 
droiture ,  fa  conftance  &  fon  attache- 
ment ;  elle  écarte  bien  loin  tous  foup- 
çons  injurieux. 

L'autre  effet,qui  réfulte-de  cette  fécu- 
rité^même  ,  c'eft  l'ouverture  que  fe  font 
les  deux  amis,de  leurs  fentimens  les  plus 
intimes ,  de  leurs  penfées ,  de  leurs  pro- 
jets j  en  un  mot  a  de  to^ut  ce  qu'ils  peu- 
vent 
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vent  avoir  d'intëreflànt  Tun  pour  l'au- 
tre ;  ce  qui  fouvent  s'étend  jufques  à  des 
minucies^parce  que  les  minucies  même, 
deviennent  intéreflantes  entre  des  amis* 
Il  ne  faut  avoir  pour  un  ami  rien 
d€  caché ,  que  le  fecret  d'un  autre  ami. 
Ce  qu'on  ne  pourroit  confier  à  tout  au- 
tre 9  fans  une  inconfidération  blâmable  9 
on  peut  &  l'on  doit  même ,  le  dépofer 
dans  le  fein  d'un  ami.  Il  a  droit  de  lire 
dans  votre  intérieur.  Lui  révéler  vos 
défauts  ,  ne  fera  point  imprudence  ;  lui 
détailler  vos  qualités  loiiables,  ne  fera 
point  un  orgueil  infultant^Le  bien  qu'on 
dit  de  foi-même  à  un  ami  sûr ,  eft  plu- 
tôt effiiïion  de  cœur ,  que  jadlance  ou 
vanterie.  Converfer  avec  fon  ami ,  c'eft 
prefque  la  même  chofe  >  queréfléchir  ou 
s^entretenir  avec  foi-même. 

1 1.  Quant  à  la  bienveillance  que 
i'amitié  infpire ,  elle  produit  auflî  deu^c 
effets  :    Vindulgence  &  les  bons  offices:. 

I .  L'amitié  ne  doit  s'offenfer  que  de 
c^  qui  bleffe.  Palfçz.à  votre  ami  tou- 
tes 
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ces  les  fautes  où  le  cœur  n'a  point  de 
part; toutes  celles  qui  ne  démontrent 
pas  que  TafFeâion  qu'il  vous  portoit  * 
ibit  éteinte.  Une  négligence ,  un  oubli, 
une  méprife ,  une  vivacité  ^  ne  doivent 
être  comptés  pour  rien.  Rompra  avec 
fon  ami ,  le  trahir  ou  Toutrager ,  font  les 
feuls  crimes ,  en  amitié ,  qui  ne  foiçnc 
jpas  rémiflîblcs. 

Gardcz'vous  cependant  de  haïr  m 
ami  perfide.  Ofteas  -  lui  votre  anûtié  ! 
c'efWà  toute  la  vengeance  qu'il  vous 
,eft  peripis  d'en  tirer.  Continuer  de  vi- 
-vre  avec  lui  fur  le  pié  d'ami ,  ce  feroit 
-une  imprudence  :  mais  le  haïr  feroit  un   . 
crime.  Il  ne  ceflc  pas  d'être  homme , 
pour  vous  avoir  offenfé  ;  or  il  n'eft 
point  d'homme  qu'il  vous  foit  permis 
de  haïr.  Si  la  mort  vous  l'eût  ravi  une 
jiqure  avant  fa  tr^fon ,  vous  euiliez 
pleuré  fà  perte:  une  baflèffe  vous  l'en- 
iôv^^  plaignezJe  de  l'avoir  commifei 
%ah  fie  le  haïiTer  pas:  ils  s'eil  fait  plus 
tk  tort  qu^à  vous  ;  poui;  nuire  à  vos 
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.intérêts ,  il  facrifioit  fon  honneur. 

2..  Quoique  Tamitié  ne  foit  pas  in- 
téreffée ,  les  foins  officieux  lui  plai- 
fent.  Les  bons  offices  font  pour  les 
amis  ^  ce  que  font  le^  careffes  aux 
amans  ;  non  des  motifs  pour  commen- 
cer à  s'aimer^  mais  d^s  raifons  pour 
s'aimer  davantage  j  fefeblables  à  Tha- 
leine  du  vent ,  qui  n'engendre  pas  la 
flamme  y  mais  qui  la  rend  plus  ardente. 

On  peut  obliger  un  ami  de  tant  de 
manières ,  qu'il  en  eft  toujours  quel- 
qu  unç  de  praticable ,  dans  quelque  fi- 
tuation  qu'on  fe  trouve  :  fkififlez  tou- 
tes celles  qui  le  font.  N'attendez  point, 
s'il  e{|  poffible ,  qu'il  vous  apprenne 
iui-mêmè  en  quoi  vous  le  pourrez  fèr- 
Vir  :  tâchez  de  connoître  lès  befoins ,  & 
d'y  pourvoir  avant  qu'il  les  ait  fèntis. 
Il  s'apprête  lui-même  à  venir  au  devant 
des  vôtres. 

Quel  agréable  combat  9  quelle  noble 
Jaloufie^que  celle  de  deu:^  amis,qui.s'en- 
.vient  l'heureux  avantage  de  fe  préve- 
nir 
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nir  par  un  bienfait  !  On  peut  à  la  ve- 
nte recevoir  fans  humiliation  ,  les  fè- 
cours  d'une  main  amie  ;  en  rougir  mar- 
queroit  même  un  doute  injurieux  fur 
la  générofité  du  bienfaiteur  :  mais ,  il 
en  faut  convenir ,  le  rôle  de  celui-ci 
mérite  bien  d'être  envié.  Recevoir  un 
témoignage  d'amitié  eft  flateur  :  mais 
le  donner  Teft  encore  plus. 

Ménagez  cependant  la  délicateflê  de 
votre  ami  :  l'excès  de  profufion  de  vo- 
tre part  le  rendroit  confus ,  par  l'im- 
poflibilité  d'avoir  fa  revanche  ;  pour 
vouloir  trop  l'obliger ,  vous  le  défobli- 
geriez  peut-être.  Couvrez  du  moins  les 
fervices  que  vous  lui  rendez ,  de  pré- 
textes qui  paroiiTent  le  difpenfcr  de  gra- 
titude. Ne  le  pouffez  point  à  bout  a 
force  de  bons  traitemens.  Qui  fait  fi  la 
reconnoiffance  à  quoi  ils  Tobligeroîent, 
n'eft  pas  un  fardeau  trop  pénible  pour 
lui  f  II  femble  à  certaines  âmes  9  fieres 
.  jufques  à  la  férocité  ^  que  les  bienfaits 
dont  on  les  coipble ,  les  dégradent ,  au- 
tant 
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feint  qu'ils  annobliffent  celui  qui  les 
confère  :  on  en  a  vu  ,  &  peut-être  en 
Verroit-on  fans  nombre,  fi  Ton  lifoit 
au  fond  des  cœurs ,  haïr  mortellement 
un  bienfaiteur  ,  fans  en  avoir  d'autre 
taule  que  fa  générofite. 

Quoi  qu'il  en  foit  3  il  vaudroit  pour- 
tant mieux  encore  >  pécher  par  trop 
de  prévenances  &  de  bontés  pour  an 
ami  5  que  de  fe  renfermer  par  avarice  ou 
jpar  dureté  dans  de  ftériles  prbteftatïons 
d'attachement. 

Mais  voulez-vous  donner  à  votre 
ami  une  preuve  d'amitié  auflî  forte 
qu'elle  eft  rare  :  foyez  avec  lui  i  fincere 
dans  tous  vos  difcours  j  que  lès  avis 
<jue  vous  lui  donnez  ,  que  lès  remon- 
trances que  vous  liii  faites ,  foient  les 
expreffioiis  fidèles  de  vos  penfées  &  d^ 
vos  fentimensi  OfczJùi  moàtrer  li  vé- 
rité toute  nue  :  ou  fi  /  par  condéfccn^ 
dance ,  vous  l'ornez  de  quelques  paru- 
res ;  que  ce  foit  feulertteiït  de  celles  qui 
en  relèvent  les  a^raits  ,  fan^  la  rendue 
Inéconnoifiu'ble,  E  e     CrlA- 
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CHAPITRE     II I. 

D  JS    l'H  U  M  A  N  I  T  e\ 

Définhioû  de  ïhumanité.  Différentes  clap 
fes  £affeSlions  j  donc  celle-ci  ejl  en 
même  tems  la  plus  générale  &  la  plus 
foible.C*eJl  £elle  néantmoins  que  dépen- 
dent les  autres  affeBions  Jhciales  ^  cefi 
elle  auffi  qui  nous  empkhe  de  hàir  noi 
ennemis.  Divifion  de  ce  chapitre. 

J'E  N  T  E  N  D  s  par  humanité  >  rintérêé' 
^ue  les  hommes  prbnnem  au  fort  de 
ieurs  femblables  en  gnénéral ,  par  la  feule 
Taifôil  que  ce  font  des  hommes  comme 
6U3t  y  &  fans  leur  être  unis  parles  lient 
du  iàngy  de  l'amour  ou  de  ramkié. 

Il  eft  jufte  d'avoir  pour  fon  père  y 
pouf  fa  maîtreffe ,  ou  pour  fon  ami  y 
une  tendreffe  de  prëférence  :  mais  il  eft 
une  forte  d'affèélion  que  nous  devons 
à  tous  les  hommes  y  comme  étant  tous 
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fnèmbres  d'une  même  RimiHe  9  dont 
É3ieu  eft  le  trëateur  &  le  perè, 

Peignez-vbùs  icés  ondulations  circu-- 
iaires ,  que  taufe  la  chute  d'une  pierre  ; 
fur  la  fui-face  d'une  èau  claire  &  tran* 
quile.  L'agitation  du  centre  ,  ferme  en 
jfë  communiquant  au  loin  ,  un  grand 
tiombre  de  cercles  mobiles  ;  dont  Tem- 
freinte  eft  plus  légère  à  proportion 
^ue  leur  fcirconférence  eft  plus  vafte  ; 
}ufqu'à-ce  qu'enfin  les  derniers  de  tous 
Échappent  k  nôtre  vùe^  Voilà  Timage 
fie  nos  différèns  degrés  d'afTeétioii:  nousl 
feimons  prirttipaiemènt  ce  qui  nous  tou- 
fche  de  plus  près  ;  &  de  moins  ènîftoin^ 
fce  qui  s'éloigne.^  Nous  confid^mftstou^ 
Jes  hommes  5  tomme  partagés  par  rap* 
port  à  nous  en  différentes  cltffiSbs ,  t^jtf* 
fes  plus  nfermbrcufes  les  unes  «que  lès  aU* 
tfes  ;  &  nous  enfermant  dane"  la  pluà 
étroite ,  enclavée  elle-même'  daA^  d  au-^ 
très  ,  plus  fpàciètifes  ,  de-là  ftoïfs  dif- 
èribuons  aux  différeris  mâttî  tfhommef 
Qu'elles  tomprennént  %  4ive^8  dcgréàf 
E  e  ij  d'af- 
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d'aflèâion ,  plus  ou  moins  forts  y  a& 
fciblifTant  la  dofe  à  mefure  qu'ils  feper^ 
dent  dans  des  clafTes  plus  diftantes  ;  en-» 
forte  que  la  dernière  de  toutes  n'y  à 
prefque  point  de  part.  Voici  l'ordre  de 
ces  claiTes  >  en  commençant  par  celles 
qui  nous  font  les  plus  chères  :  maîtref' 
fes ,  amis ,  parens  ^  tous  les  hommes  qui 
penfent  comme  nous  en  matière  de  re- 
ligion; (  cette  claflfe-là  eftplus  ou  moins 
reculée  ou  rapprochée ,  ièlon  le  plus  ou 
le  moins  de  fanatifme  de  celui  qui  lui 
affigne  fa  place.  )  Suivent  ceux  qui 
exercent  la  même  profeflîon  que  nous} 
les  autres  daifes  comprennent  les  voi- 
fins ,  les  concitoyens  ^  les  compatrio*^ 
tes>  les  babitans  d'une  même  région; 
la  dernière ,  qui  renferme  toutes  les  au- 
tres ,  eft  la  claife  univerfelle  de  tous  les 
humains.  Mais  celle-ci  le  plus  fouvent 
n'eft  comptée  pour  rien. 

Lorfque  les  Efpagnols  maffaeroient 
fans  le  plus  léger  prétexte ,  des  millions 
d'Amériquains  9  Us  ne  croyoient  pas  » 

fans 
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fans  doute  ^  devoir  compter  pour  queU 
que  chofe  y  des  homi|ies  que  le  hafarj 
leur  avoit  fait  rencontrer ,  fur  un  hé- 
imfphere  inconnu  ;  qui  n'étoient  ,  ni 
leurs  coufins ,  ni  leurs  amis  9  ni  Caftil- 
lans  ,  ni  Catholiques ,  ni  Chrétiens, 

Ainjer  lés  hommes  &  les  traiter  avec 
bonté ,  en  confidération  feulement  de 
leur  (impie  qualité  d'hommes  j  voilà 
rhumanité.  Ce  fentinient ,  gravé  dans 
un  cœur ,  répond  de§  autres  vertus  fo-^ 
ciales  ^  &  les  y  fuppofe  auifî  imprimées* 
Celui  qui  aimç  up  autre  homme ,  quoi^ 
qu'il  lui  foit  étranger  à  tous.tgdârds, 
uniquement  parce  qu'il  eft  homme ,  né 
inanquera  pas ,  à  plus  forte  raifon  9  d'ai^» 
mer  celui  à  qui  il  tient  par  des  nœudi 
plus  ferrés  9  &  qui  joint  à  la  qualité 
d'honte  celle  d'ami  >  de  parent  ou  dé 
compatriote.  Ce  fera  aufli  un  frein  j 
qui,  fi  l'on  vknt  à  rompre  avec  des 
perfonnes  qu^on  ainqiûlt  d'un  amour  de 
f  référerice,empêdiera  qu'on  ne  fe  port* 
\  des  exc^s  barbares 'Ofifenfé'  g^te^ 
Ee  iij  ment 
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ment  pac  une  époufe/ paru» fils ^^  g^ 
par  tous,  autres  (|^'oa  çbéûiToît  fj^éçiati 
liment ,  on  pourra  perdre  Tamour  qu'oii| 
f^n^oit  pour  eux  :  mais  on  ne  ceâbn) 
pas  du  moins  de  les  aimçr  à  titr^  de 
créatures  ièmblables  à  foi.  Un  bomm^ 
véritablement  humain  i  ne  peut  que  n'ê- 
trç  pas  l'ami  d'un  autre  bpmme  :  pi^ 
jl  u'ei^jpaais  Ton  ennemi, 

L'huoianité  efl;  par  rapport  au>(  au-: 
p'^s^tl^^ioiis  feciaks  9  cç  qu'eft  psœ 
Xfl'pJ^^^  à  UB  tableau  cette  premierf 
(ÇQu^^  4^  couleur ,  q^  le  Peintre  ap- 
pgjJjteiçipjrelSoni  a  ôi  c^nt  il  couvre  1^ 
|çiilp  q^Vf^t  d'y  tWçer  up  fujçt.  C'eftun^ 
çïJbte  JCftfe'  X  %  la^i^dk  fqm  .a%  les  dit 
Céf^ft^jwes  (ïaéîS>u[ïSiii  de^  liaifons  & 
^'?iç[iitié.si  Quîçoiiqii^  n'eft  pa$  hûrnwi  i 
^a,:Qiîm.vais  pgrç  ,,.ffi%ji\j^.  f^s^.  ^i^ 
y?^.  .4p»ux ,  f^aierafe  iûM.. 
i,  :oLpjiènçkivwtrq^'9ftSj^ 
Sé),i)p*.î'a««>ftr:j^rK|i€^  femblables  > 
IhQH^^inaMfd^^.d^iiîiîS  matnieies  : 

l'rj.nri  /.  'j'i  pks 
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pics  témoignages  d'afFeftion.  On  n'* 
pas  toujours  occafion  de  rendre  des  fer. 
vices  à  fes  femblables  :  mais  on  eft  fans, 
ceflê  à  portée  de  Içur  témoigner  qu'on 
les  aim^ ,  par  des  figpes  extérieurs  d'a^ 
mitiéy  J'appellerai  borné  ,  4'buipanité 
manifeilée  par  des  efTets  réels  :  démon*, 
trée  feuiempt  par  des  fignes  extériçurç, 
j/e  l'appellerai  poïitejfe. 

artici.e    i, 

De  la  Bonté* 

En  quoi  conjîjlç  la  bonté,  i.  Quels  font 
les  traitemms  (fu^on  ne  doit' faire  à 
perfonne.  S'il  eft  des  hommes  qu^H 
foit  permis  de  hoir.  Digreffionfur  le 
droit  £aub(tïne.  Exceffve  févérité  ié 
lois  de  f^olîcc  ^  contre  les'^  malfaiteurs^ 
Motif  pour  s^exciter  à  tkuntaniiii 
2.  Les  bons  offices  quelle  nous  porte 
à  rendre  à  nosfemblables  ^  rie  fom  point 
des  grâces^  rnais  des  dettes.  '       •      * 

\a  bonté  morale  conûdçien  deux 
Ee  iv         points  ; 
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points  r  le  premier ,  ne  pas  faire  de  mal 
à  nos  femblables  i  le  fécond,  Uur  faire^ 
du  bien. 

I.  "  Ne  point  faire  à  autrui  ce  que 
„nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous 
5,  ïït  : ,,  vfilà  la  règle  qui  détermine  ' 
quçUes  fortes  de  traitçmèns  la  nature 
nous  interdit  ^  Tegard  du  reftç  des  hom- 
mes. Tout  ce  qui ,  fait  à  nous-mêmes  9. 
nous  paroîtrpit  ^ur  ,  b^bare  &  cruel , 
eft  compris  dans  la  prohibition.  Mais 
cette  maxime ,  d\in  uôge  fi  étendu ,  eft 
bien  reftrainte  dans  lapplication  qu'on 
çn  fait  :  la  plupart  des  hommes  fe  con« 
dtufent  les  uns  avec  les  autres ,  coname 
s'âls  étoient  perfuadés  qn^elle  ne  ^iit 
^YQiT  lieu  qu'entre  anùç. 
.  L'inclination  particulière  qu'ont  les 
tms  pour  les  autrcs ,  les  membres  des 
différentes  fpciétés  efl  utile  &  nécef- 
faire  P9UJÇ.  le. bien  çooimijin  dçs  a^- 
ciés.  Il  èfl  à  propos  que  les  citoyens 
d.^une  n^ême  ville ,  les  fujets  d'un  même 
Frinçe^,  lôs  fedateurs  d'une  même  reli- 
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rîon,  foient  unis  d^intérêts  &  de  fen-r 
tîîTiens  :  mais  il  eft  contraire  à  l'huma^ 
nité  ,  que  ,  réfervant  toute  leur  affec- 
tion pour  leurs  co-affociés  ,  ils  regar- 
dent en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 

Qu'un  Normand  eftime  un  Nor-r 
mand  ;  je  ne  le  trouve  point  étrange  j 
qui  pourroit  mieux  lympathifer  avec 
lui  ?  (^ii^un  Parifien  foit  porté  pour  un 
Parîfien  :  à  la  bonne  heure  ;  il  ne  trou-r 
vera  guère  ailleurs  plus  de  candeur  & 
d'ingénuité.  Mais  un  François  né  à 
Domfront  ,  à  Vire ,  ou  k  Caudebec , 
doit-il  haïr  pour  cela ,  celui  qui  eft  né 
à  Paris  ;  ou  celui-ci  vouloir  du  mal  au 
Normand  ?  Ces  haines  héréditaires  de« 
habitans  d'un  pays  pour  ceux  d'un  aur 
tre ,  influent  immanquablement  fur  leurs 
procédés  réciproques. 

Nous  nous  croyons  en  France  la 
première  nation  du  monde ,  pour  les 
qualités  du  cœur  &  de  l'efprit  :  le  plus 
$loui^  'fentiment  que   nous    puiffions 
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avoir  pour  nos  voiilns ,  c'eft  la  piti^^ 
nous  les  plaignons  de  ne  pas  nous  va* 
loir.  Le  François  a^  refprit  vif,  il  eft 
ardent  &  çourfigeux ,  fon  humeur  eft 
.enjouée,  fon  caraâerç  bienfai&nt  ;  il 
accueille  les  étrangers  bien  mieux  qu'il 
n'en  eft  accueilli,  j^s  pourquoi  donc 
ce  peuple  fi  bofpitalier  ,  çn  vertu  de 
}e  ne  fai  quel  dipit ,  que  fes  Légiftes 
appellent  aub^nê  i  envahiç-il  la  fuc-i 
çeflion  d'un  Allemand,  d'un  Italien  ou 
4'un  Ânglois ,  à  qui  la  mort  n'a  pa$ 
^onné  le  te^ns  ^c  retpunier  ^ans  fa  Fa^ 
pie  ? 

Qu'il  îne  foit  permis  dç  m'écarter 
pendant  quelques  inftans  de  mon  prin^» 
çipal  objet ,  q^i  eft  la  correfiion  des 
inœurs ,  pour  çxaminer  cette  métbode  i 
fi  contraire  à  rhumanité ,  du  c^é  de  la 
politique.  Confidéréç  fpus  ce  point  de 
vue,  je  ne  la  crois  pas  plus  profitable 
que  jufte.  Le  bénéfice  qui  revient  de  la 
perception  de  ce  droit ,  eft  tt'ès^modir 
que ,  &  celui  qu'on  trouveroit  à  y  rfr 
noncer,  feroit  immenfe.  Les 
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Les  qualités  par  où  la  France  exceUç 
fîï  eflfet  inçonteftablement ,  fur  les  Etatç 
voifins,  font  la  température  agréable 
de  fon  climat ,  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir ,  &  la  richeiTp  de  fçs  habitans,  San$ 
cette  vexation  qu'on  y  çxerçe  fur  les 
étrangers ,  on  y  verroit  fans  doute  ,  en 
confidératioci  de  $:çs  avantages  ^  affluer 
4e  toutes  parts ,  une  infinité  d'aniftes  ^ 
fie  cpmmerçans  &  d'hommes  4e  tous 
jétaîcs  ;  k  nombril  des  babitans  grof- 
firoit  par4à  confi^é^ablement  ;  rému- 
Jatiç)»  j»  d^os  le  tcomiperçe ,  &  dans  les 
arts  de  toute  efpece ,  en  recevroit  de 
nouveaux  aigmU6ns  j,^  &  le  Royaume 
par  coniequ^nt.  Tt^n  fçroit  qu^  plu?, 
flonifant^ 

^  Et  ^ui^on  ntknnpn^  pas  que  cette 
muifitude  d'étrangws  ,j  dont  f^piew 
inondées  nos  Provinces ,  fût  à  charge 
wx  naturels  du  pays.  Dans  u^e  con- 
trée MUurellcmeGt  fertile,  &  oùletn^ 
vail  ,&  rinduftrie  font  en  vigueur,,  le 
jwmbïc  des  hdbÎMB  ne  É»t  qu'awgr 
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menter  fon  opulence.  Chaque  botSlB^ 
en  particulier,  fuffit  pour  en.np^mi^ 
dix:  queferoit-ce  fi  tous  ëtoient-'ocH» 
cupés  ?  Toutes  les  recarues  quiwien- 
droient  du  dehors ,  feroiçnt  compo*. 
fées  d'hommes  intéreffés  à  ne  pas  refter 
oififs  3  par  la  nççeflité  de  fe  former  des. 
établiiTemens  commodes.  Qu'on  y  hSs 
♦attention  :  on  remarquera  que  ce  que 
nous  avons  de  vagabonds  &  de  bras 
inutiles  )  font  des  hommes  nés  parmi 
nous  ;  les  habitans  qui  s'y  font  tranf- 
portés  d'ailleurs  3  font  tous  ardens  au 
travail. 

L'attache^nent  mal-entendu  au  culte 
extérieur  dans  lequel  on  eft  élevé  y  eft 
encore  une  fource  de  haines  ,  entre 
ceux  qui  en  profelTent  de  difiërens.  Cet 
abus  vient  de  ce  quç  les  diverfes  reli- 
gions qui  partagent  les  hommes  ,  ne 
font  pas  entées  fur  la  religion  natur 
relie.  Faute  d'avoir  puifé  dans  cette  re- 
ligion primitive  >  les  fentimens  d'hu- 
manité^ qui  feroî^it  dç  tout  l'Univers 

une 
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ionë  (bciétë  d'amis  ,  les'^difiërens  reli-^ 
gionnaires ,  fe  font  tout  i  la  fois  un 
plaifîr  &  un  mérite  de  fe  perfëcutef 
cruellement  ;  &  couvrent  du  nom  de 
zèle  9  ce  qui  n'eft  pour  Fordinaire^qu'at-»* 
tachement  à  leur  propre  lens ,  aveu- 
gle opiniâtreté  9  fanatifme  &  barbarie. 
Sllyavoit  des  hommes  qu'on  pût 
raifonnablement  haïr  pour  càuiè  de  re-* 
ligion  9  ce  fèroit  tout  au  plus  ceux  qui 
feroient  une  profeflîon  ouverte  de  haïr 
Dieu  ;  les  ennemis  déclarés  d'un  Mo- 
narque font  ennemis  de  fes  fujets.  Mais 
oùtrouvera-t'on  ,  dans  aucune  religion, 
cçt  affieux  fentiment  en  vogue  ;  toutes 
ont  pour  objet  d'honorer  Dieu ,  &  tou^ 
tes  par  conlëqucnt  l'honorent.  Si  quel*- 
ques  unes  mêlent  dans  l'hommage  qu'el- 
les lui  rendent ,  des  pratiques  profanes , 
iuperftitieufes  ou  criminelles  ;  la  raifon 
ne  nous  défend  pas  de  réprouver  cet 
alliage  impur:  mais  elle  hous  défend  de 
haïr  ceux  qui  l'adoptent  ;  &  ne  nous 
permet  que  de*  lés  plaindre.  Eft-ilrien 

de 
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de  fi  bifarrc  9  que  de  haïr  quelqu'ufi 
parce  qu'il  fc  trompe ,  furtout  quand 
Ion  intention  eft  droite  ? 

Une  forte  dfe  gens  contre  lefijnels 
on  ne  fe  fait  pas  un  fcrupulè  de  févir,' 
te  font  lés  mâlfeitcurs ,  terme  par  oà 
l'on  entend  tommunëment  les  voleurs 
&  les  meurtriers.  Pour  fces  derniers  , 
on  ne  balance  pas  à  les  juger  dignes 
de  mort ,  en  vertu  de  b  loi  du  talion  i 
qu'on  regarde  comme  émanée  dé  la  loi 
naturelle ,  je  ne  fai  fur  quel  fondement; 
Car  je  ne  crois  pas  que  cette  loi  fainte  i 
qui ,  par  rapport  aux  detoirs  dé  la  fo- 
dété»  n'inipiré  que  la  bbnté  ,  ladou-^ 
<eur  &  i'indulgènce  ,  fouffre  qu'on 
•féprime  lés  méthans  par  d^s  médian- 
cetës  1  &  qu'oh  puniffé  les  homicidtif 
par  le  meurtre.  Je  n'ai  jamais  été  per- 
fuadé  que  Dieu  ait  pennis  aux  hotth 
mes  de  fe  détruire  les  uns  les  autres.  U« 
<;itoycn  trouble  la  police  de  l'Etat  :  em** 
pêchez-le  de  le  faire  ;  vous  le  pôuver 
iàns  l'attacher  à  un  gibet* 

Pour 
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t^our  les  voleurs,  qui  ne  tuent  pointj 
bn  fait  bien  qu'au  fond  ils  ne  méritent 
pas  la  mort ,  même  à  les  juger  par  cette 
loi  du  talion  qu'on  fait  valoir  contre 
les  meurtriers  ;  qu'il  n'y  a  aucune  pro- 
portion entre  un  effet ,  quelquefois  très- 
modique  ,  qu'ils  auront  dérobé ,  8c  la 
vie  y  qu'on  leur  ôte  impitoyablement 
Mais  on  les  iàcrifie ,  dit>on  ^  à  la  sâreté 
publique.  Employi^z-ks  comme  for- 
çats Â  des  travaux  utiles  :  la  perte  de 
leur  liberté ,  les  punira  encore  aflèz  ri-» 
goureufement  de  kur  forfait ,  aifurera 
fuffifamment  la  tranquilité  publique  > 
tournera  eh  même  tems  au  bien  de  TE- 
tat ,  &  vous  fauvera  le  reproche  d'une 
injufte  inhumanité.  Mais  il  a  plu  aux 
hommes  de  faire  de  la  friponnerie ,  k 
plus  honteux  de  tous  les  crimes  ,  &  le 
plus  impardonnable  $  par  la  raiibn ,  fani 
doute  ,  que  l'sffgent  eô  le  Dieu  du 
monde,  &  qu'on  n'a  communément 
rien  de  plus  cher ,  après  la  vie ,  que 
Vintétk. 

Lorf- 
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Lorfque  la  paflîon  vous  pone  à  (fuèt 
t[ue  violence  contre  un  autre  homme , 
jettez  vite  4es  yeux  fur  lui ,  pour  y  voir 
l'empreinte  de  la  main  Divine ,  &  votre 
propre  refifemblance  :  ce  fera  dequoi  ra- 
lentir votre  emportement,Ne  dites  point 
à  Dieu  ce  qu'on  raconte  que  Càm  lui 
dit ,  "  m'ayez-vous  donné  mon  frd-c 
3,  en,garde  ?  y,  Oui ,  fans  doute ,  il  vous 
l'a  donné  en  garde  $  &  non-feulement 
il  vous  défend  de  lui  faire  aucun  maa*- 
vais  traitement ,  mais  il  vous  ordonne 
jnême  de  le  fervir  de  tout  votre  pou-^ 
voir.  - 

1 1.  Lorfqu'on  eft  officieux  &  bien^ 
faifant  pour  fes  parens ,  fes  bienfaiteurs 
ou  fes  amis  ;  on  fe  croit  généreux,  quoi* 
que  d'ailleurs  dur  &  indifférent  pour  le 
refte  de»  hommes  ;  &  l'on  n'eft  pas 
même  charitable  ;  qualité  cependant 
bien  en-deçà  de  la  générofîté  ,  qui  eft 
le  comble  &  l'achèvement  des  autres 
vertus  fociales.  En  pratiquant  celles-ci  i 
on  ne  fait  qu'éviter  les  défauts  con-* 
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^fadVes  >  places  tout  près  d'elles  :  maiâ 
la  générofité  nous  éloigne  bien  plus 
du  vice ,  puifqu'ellîe  laifTe  pour  inter^ 
valle ,  entre  elle  &  lui ,  toutes  les  ver- 
tus de  précepte.  La  générofité  eft  un 
degré  de  perfcdion  ajouté  aux  ver- 
tus i  par  delTus  celui  que  prefcrit  inh 
difpeniàblement  la  loi.  Faire  pour  fes 
femblables,  précifément  ce  qu'ordonné 
la  loi ,  ce  n'eft  pas  être  généreux  :  c'eft 
iiinplement  remplir  fon  devoir. 

Mais  la  charité ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe  i  cette  afiëétion  générale 
que  nous  devons  à  tous  les  hommes , 
n'eft  pas  une  vertu  de  furérogation^ 
Vous  ne  ferez  que  fatisfaire  à  ce  que 
l'humariité  vous  iinpofe ,  fi  rencontrant 
un  inconnu,  que  des  af&flins  ont  bief* 
fé ,  vous  vous  en  approchez  pour  paiv- 
fer  fes  plaies.  Le  béfoih  qu'il  a  de  votre 
fecours ,  éft  une  loi ,  qui  vous  oblige  à 
le  fecourir.  Un  indigent  eft  preffé  par 
la  faim:  vous  ne  ferez  que  payer  une 
dette  en  appaifant  fon  befoin^  Les  pau^ 
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vres  font  à  la  charge  de  la  fociét^  i 
tout  le  fuperflu  des  aifés  eft  afièâé  de 
droit  à  leur  fubfifiance.  Et  ne  plaignez 
pas  même  le  fecours  que  vous  leur  don^-^ 
nez  ,  quand  il  feroit  le  prix  de  vos 
fueurs  y  6c  de  laborieux  travaux  :  quoi 
^u  il  vous  coûte ,  il  leur  coûté  encore 
plus  ;  c'eft  rachetei*  bien  cher  ^  que  de 
le  recevoir  à  titre  d'aumône. 

Voulez -vous  apprendre  eii  deux 
mots ,  jufqu'où  s'étendent  les  bons  of- 
fices que  Vous  devez  à  vos  fèmbla-^ 
blés  f  En  voici  la  mefure  :  *<  Faites  k 
^9  autrui  tout  ce  que  vous  voudrieaâ 
$9  qu'on  vous  fît.  ,$ 

Article    ïîé 

De  LA  POLITESSEé 

Sa  iéfinhiôn.  Portraits  £honimes  impt^ 

Us.  Dyhribution  de  cet  article  en 

trois  paragraphes. 

La  f  olitefle  eft  rattention  conti-* 
iiuelle  >  qu'inipire  l'humanité  j  à  com« 

plaire 
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Claire  à  tout  ie  monde  &  k  n'ofiènfer 

perfonne; 

'    Le  Mîfantrbpé  fe  rëcfiè  beaucoup 

hontxt  cette  vertu:  il  Jui  préfère  fes 

brufqi^èries  choquantes  &  fà  ffanthife 

gothique: 

Vhotùmt  de  bdur  au  coiîtraire  9  & 
l'addlateur  raoipant^  lui  fubftituent  dé 
JEades  coniplimens  >  de  bàÛfes  compiai- 
fances  ,  des  mots»  du  jargon .&.de3ir& 
vércnccs. 

Celui-là  blâme  la  pbliteâ'é^  fkrcô 
qu'il  la  prend  pour  un  vice  :  celul-d  en 
éll  caufe  ;  parce  que  téÛe  qu!il  ptatique 
«in-dl  v^^tit^blement  un. 

J'âbôrde  Atnolfht  :  il  tïieilâx{&  àvan- 
èer  >  &  m^end  aifis  i  jeinifincline.>il 
-me  parcourt  ,d^y6W!cv&tra»icli6^e;cé-' 
«èâfîoniàd  m  me  criaritâelbinl  i^^^Qu'^ 
i^a-t'il^  <]uè  inie  demandee-ivôiiis?^ 

'0ri  ionfeil  fctf  tme  af&dre  >'  lui 
dis-je; 

«^Voyons  ,  dit  ArnôIjJhëi  ««rions^ 
iiZM  £eirt>leteni^mepraifi;.M 

Ff'ij  J^ 
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Je  commence  donc  ;  vous  cônnôîf» 
fez,  je  crois,  Euphémon. 

"Non:  d'oà  le  connoîtrois-je?„ 

Cefl  un  gentilhomme  de  la  branche 
cadette  des ^ 

"  Qu'importe  à  votre  affaire  de  quelle 
3,  famille  &  de  quelle  branche  il  (bit  î 
,,  Qu'avez-vous  à  démêler  avec  lui  ?  ,$ 

Je  poifede  une  terre  contiguë  à  la 
fienne . « • « 

"  Eh  bien ,  cette  terre  ?  „ 

Il  prétend  fe  Tapproprief- 

*^  Veut-il  Tacheter  ou  l'échanger  ?  „ 

Il  ne  veut  ni  Tun  ni  l'autre. 

**  En  deux  mots  que  veut-il  donc  f  „ 

Il  la  veut  coiififquer  à  fon  profit.  Il 
prétend  >  je.ne  fai  fur  quel  fondement,* 
^ue  je  fuis  fon  vaifal  ;  &  qu'ayant  man- 
qué à  lui  faire  hommage  en  cette  qua- 
lité ,  mon  fief  lui  eft  dévelu» 

«  Eft-ce  ma  feute ,  dit  Arnolpbe ,  fi 
„  vous  y  avez  manqué  ?  „ 

Mais  il  eft  faux  que  je  fois  fon  vaflâl. 

"  Cela  peut  être  ;  mais  ne  vous 

„ima* 
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^Imaginez  pas  qu'on  vous  en  croye 
p  fur  votre  parole  f  39 

J'ai  des  titres  juftificatifs. 

*^  Tant-miçu3ç  pçur  vous  :  produi-» 
'i^  fez-les.  ,^ 

Lesî  voici, 

^*  Je  n'ai  pas  le  tems  de  les  voir  i 
31,  préfent,  „ 

Ce  fer^ ,  Monsieur  >  quand  vous  en 
aurez  le  Ipifir^ 

"Eh  bien,  à  la  bonne  heure,  ^ 

Quand  vous  p^aît-ii ,  Monfiçur ,  que 
je  vienne  recevoir  votre  avis  ? 

^^  Je  n'en  fai  rien.  „ 

Mais ,  Monfieur ,  EuphémoQ  me  va 
pourfuivre  avec  vivacité. 

«  Oh  ! ...  Eh ,  bien ,  qu'il  attende 
iy  &  VOUS  auffi*  13 

Âmolphç  eft  un  homme  droit ,  uq 
Jurifcpnfulte  éclaire  :  mais  dçquoi  fer- 
vent à  k^s  concitoyens  ,  &  fa  droiture 
&  fa  capacité ,  s'il  eft  farouche  &  ina-^ 
|)ordable  f 

^ibbn  eft  homme  (âge  &ftudie,ux; 
Ffiij  il 
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U  a  k  bonheur  de  çonnoitre  tous  kt 
auteurs  anciens  ^  &  fes  aime  tendre^t 
nient.  Il  anivfe  chez  la  belle  Lucinii  j. 
entourée  d'un  cercle  d'adçrateurs  &  de 
beaux  efprits.  Il  entre ,  un  large  feutre 
a  la  main  >  falue  de  mauva^fç  grâce ,  apr. 
proche  deLuçinde ,  jnarche  lourdement 
îur  fa  mulç ,  chiffonne  fa  robç ,  s'élance 
à  reculons  fur  un  large  canapé.  On  foû- 
rit  :  il  s'en  for^nalife  >  &  l*on  n'y  prend 
pas  garde.  On  reprend  la  çonverfetion 
où  eHe  étoit  reftée  :  on*  en  étoit  à  une 
queftion  galante  3  dont  ràirîvée  de  K-. 
blon  avoit  fufpenda  Fexamen.  ChaçuQ 
fe  débat  &  la  déçidç  fw^anit  fou  gér 
nie  ;  &  Ton  demande  enfi^i  à  Biblè^ 
lui-HiêHié  ce  qu'it  en  penfe.  "  Je  ft'ai 
,,  pas  coutume ,  à  la  vérité  ^  ^t-il  kn 
^^,  gértuemetit  f  de  m'ocçiipér  I^cfprh  de 
;^,  pareilles  fpttiiês  s  mais  enfin  ^  puifr 
,,  que  jç  luis  forcé  de  pîffler  5  je  vou^ 
,,  avotierai  ,  Meffietirs  >  qu'auçuhe  dt 
,,  vos  décifions  n'eft  de  mon  goût*  Oh 
«  voit  bien,  que  vous  n'avez  guère  lu 
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HAtiftote  ;  c'étoh  pourtant  le  plus 
9>  beau  génie  de  l'antiquité  :  je  ne  veux 
f^  pour  vous  réfuter  d'après  lui  qu'un 
,>  fimplc  fyllagifine, ,, 

^^  £h  ;  non  y  Mon&îur  Çiblon ,  pour 
»,  l'amour  d^  Lucinde  >  dit  le  jeune  CU^ 
^yfandre ,  faite&^noi^  grâce  de  votre  Syl'!> 
,,  logifme  I  parlez-nous  françois.  „ 

Biblon  fuit  fa  pointe  y  tn&ç  l'argu-v 
ment  >  pouiTe  4u  Grec  &  du  ILiStin ,  citQ 
Homère  ^  Euripide  a  Çieéron  ^  Sénequ^ 
^  Lambin  ji  prend  ^  p^utie  ehacutf  de$ 
^ilîftans  ,  déplore  leur  ignorance  &  la 
leur  reproche.  Un  éclat  de  rire ,  parti 
comme  de  concert  de  tous  les  coins 
de  la  Ëde  9  interrompt  l'orateur  eflbufflé* 
Alors ,  il  perd  patience  9  dit  des  inju« 
res  5  mpntre  le  poing  9  &  covurt  enfin,ei| 
jaranlant  la  tête ,  fe  replon^et  au  fond  dd 
fon  Collège. 

Mais  Arnolphe  &  Biblpn  ne  font 
peut-être  incivils  que  faute  d'éduca- 
tion :  l'un  n'a  vu  que  des  Sacs,  des  Con«? 
içiUers  ^i  des  Coutumes  &  des  Ordon-*. 
J' f  iv  îians 
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nances  ;  l'autre  n'a  vu  que  des  Ciaflès; 
&  des  Grimauds,  des  maîtres  es  Arts  6c 
des  Grammaires.  Ecoutons  Ctefiphon; 
ennemi  par  principes  de  tous  les  ëgard$ 
ufités.  dans  la  foçiété  9  il  va  nous  faire 
naïvement  l'apologie  de  la  grofliereté.» 
&  nous  étaler  les  inconvéniens  de  la  por 
liteflç. 

^  Vous  pouvez ,  dit-il ,  penfer  tout 
',,  ce  qu'il  vous  plaira  de  l'air  dont  je  me 
5,  préfente ,  de  ma  contenance ,  de  mon 
,>  attitude ,  &  de  tout  ce  manège  con-r 
a,  certé  qu'on  appelle  civilité:  jç  ne  m'en 
^  mets  point  en  peine;  je  laiiTe  de  pareils 
a^  fbucis  à  nos  jeunes  fénateurs  &  à  nos 
',,  abbés  de  Cour.  C'eft  par  mes  mœurs  , 
P9  que  je  veux  qu'on  juge  de  moi ,  &  non 
a,  point  par  ma  démarche  :»  je  n'entre. 
,,  point  chez  v^çs  amis  y  pour  faire  bon-; 
99  neur  à  mon  maître  à  danièr. 

„  Pour  ce  qm  çft  de  ma  manière  de 
55  vivre  avec  les  hommes  ,  voici  à  quoi 
5,  je  la  réduis  :  dire  la  vérité  9  rendre  fer- 
oi  vice  à  mes  fçmblables  &  ne  leur  jamais 

^,  nuire* 
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;;  tiuire.  Monté  fur  ce  ton  9  je  fai  mç 
93  gêner  &  me  contraindre  j  s'il  le  faut  » 
jf  pour  rendre  des  fervices  utiles  ;  je 
9,  donne  des  confeils  à  qui  m'en  deman^ 
>>  de  9  &  fur  les  madères  dont  je  fuis  inf^ 
,,truit  ;  j'employe  volontiers  ,  pour 
y,  mes  amis  ,  ou  pour  quiconque  en  a 
„  befoin ,  mon  autorité ,  mon  crédit ,  & 
3)  quelquefois  ma  bource  même  :  mais 
3,  pour  des  complaifames  frivole^,  qui  ne 
3,procureroient  aucun  bien  folidc  à  ceux 
5,  qui  les  exigent ,  je  m'en  crois  difpen-i 
„  fé.  On  m'invite  à  un  dîner ,  unç  pro- 
),  mœade  5  un  concert  :  je  fuis  dans  ce 
5,  quart  d'heure  en  humeur  de  refter  chez  * 
a,  moi  ;  j'y  refte.  On  me  propofe  de 
„  joiier  :  le  jeu  me  déplaît  j  je  refufe, 
5,  Un  Poëte  me  lit  fes  vers  :  ils  m'en-^ 
39  nuient  ;  je  bâille  fans  façon.  On  me 
3,  propofe  un  bal  :  je  me  trouve  en  goût 
a,  de  dormir  ;  je  cours  au  lit,. 

yylc  hais  ces  égards  &  ces  ménage- 
5>  mens  recherchés ,  qui  >  s'ils  ne  bief- 
9>  fent  la  flncérité^fontau  moins  incom-r 

^^pati- 
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9,  panbles  avec  lafrançlûfe  Je  loue  râper 
,y  ment;^&  ne  veux  jainaîs  qu'on  me  loue; 
99  parceque  la  louange  eft  un  poifom  Je 
t9  contredis  quiconque  s^vance  ou  uo 
99 fait 5  ou  un  principe»  faux;,  parce-; 
i,  que  ç'çft  mentir  ou  tromper,  que  de 
99  ne  pas  confondre  un  menfon^e  ou 
9,  une  erre\ir  :  jç  le  fois  avec  vivacité  ^ 
99  pour  donner  plus  de  poids  à  ma  réfu-. 
99  tation.  Lç  rang  ^  la  pçrfpnne  quç 
9>  j'ai  à  combattre  9  m'encourage  au  lieu 
9f  de  m'efirayer  ;  pacçeque  plus  l'en-* 
99  nemi  eft  çpnfidérable  j  plus  il  importo 
99  de  l'abattre.  Damûnefkwmi:  je-jfhu-? 
99  mille.  Laurf  'eft  çoque^e:  je  lui  re-t 
99  proche  fes  intrigues.  Leandre  eft 
99  faux  9  je  le  démafque*  Btttkolde  eft 
»  fotte  SfÇ  précieufe  :  je  la  raille  6c  la  coc^ 
99  trefais.  Gardas  ainfie  à  boire  9  je  k4 
M  en  fais  hpntç  çn  public^  CydaUfe  eflt 
99  médifante  :  je  dévoile  fçs  àupies  dé-s 
9>  fauts  9  pour  la  guérir  de  celui-là.  Ly^ 
iyjimon  fait  le  dôAe  :  je  le  queftionhe 
j»9  &  le  déconcer^  Il  y  sl  loog-tems  que 

«tous 
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9,tou8  ces  gens  là  feroient  corrigés>fi  châ? 
9,  cun  tenoit  avec  eux  la  même  conduite 
95  que  moi  :  on  les  endort  for  jeurs  vices, 
,5  en  les  leur  diffimulant  ;  on  les  empè- 
9,  che  de  deveûr  vertueux  >  en  leur  laif- 
,,  fant  croire  cju'ils  le  font.  „ 

Çtefiphon  n'a  point  démenti  fon  car 
raâere  de  françhife  dans  ce  ponrait  : 
mais  cette  françhife  dont  il  fait  tant  de 
cas  ,  ne  la  porrert'il  pas  un  peu  trop 
UAù  f  Tout  amrç  qu'un  mifàntrope ,  ou 
un  flsceur,fadt  condlierlafiranchiiè  avec 
la  politeife  r  dt  fans  abandpnner  celle4à> 
compte  celle^i  pour  un  devoir?  comme 
en  eStt  c'en  dl  un.  Pouf  le  prouver 
avec  ordre,  fuivonsle  plan  de  diftribu- 
tion  que  Çtefiphon  nous  a  lui-même  in^ 
diqué  :  &  divifons ,  comme  il  a  fait  5  la 
politefle  r  en  trois  branches  ;  la  àpiîité  ^ 
)a  ^mpUifimce  &  les  égards. 
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§.     I. 

V     De  la  Civilité'. 

$a  définition.  CiviUté  effentielle  au  fond  4, 
Êr  indifférente  quant  à  h  forme  ;  sn^ 
fujettir  néantmoinsfur  ce  dermer. point 
à  Vufage.  Avoir  dans  le  cœur  lesfen" 
timens  obligeons  quon  exprv^. 

La  civilité  çft  un  cérémonial  de  conn 
vçntion^établi  parmi  les  hommes  dans  U| 
vue  de  fè  donner  les  uns  aux  autres  » 
des  démonftrations  extérieures  d'amitié^ 
d'eftime  &  de  cgnfidéraçion.  Ce  céré-i 
inonial  eft  diftérew  chez  les  différens 
peuples  policés  :  mais  tous  en  ont  un  » 
<juel  qu'il  foit.  Or  on  peut  raifonna- 
blement  préfumer  de  toute  pratique  imî^ 
vçrfelle ,  qu'elle  a  fon  principe  dans 
la  nature  même  ;  d'pù  je  conclus  quQ 
la  civilité  eft  un  devoir  quç  la  droite 
raifon  prefcrit. 

Elle  eft  par  rapport  aux  kQmm.es  ce. 
^uîeft  le  culte  extérieur  par  rapport  k 

Dieu  ; 
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l)ieu:  un  témoignage  public  de  nos 
lëntimens  intérieurs.  La  forme  en  efl 
indifiërente  en  foi  :  la  manière  d'abor-> 
der  les  perfonnes  de  difFérens  états ,  de 
les  faluer ,  de  leur  faire  honneur  ^  les 
termes  dont  on  doit  ufer  en  leur  por-» 
fônt  la  parole  >  leftyle  auquel  il  faut 
$'aflujettir ,  en  leur  adreflant  ou  des  let^ 
très  ou  des  Tuppliques ,  font  touteà 
formalités  arbitraires  dans  Torigine  $ 
qui  n'ont  pu  être  fixées  que  par  Tu- 

Voilà  donc  deux  chofes  confiantes  : 
Tune^  qu'il  eft  conforme  au  bonfens 
&  à  la  droite  raifon ,  de  s'aiTujettir  à 
quelque  forte  de  civilité  ;  l'autre ,  que 
ni  le  bon  fens  ni  la  droite  raifon ,  ne 
décident  dans  quels  aâes  on  la  doit  faire 
confiften 

La  meilleure  manière  &  la  moins 
fufpeâe  j  die  témoigner  aux  hommes  de 
l'amitié  9  de  l'eftime  &  de  la  confidé- 
ration  9  ce  feroit  de  les  fervir  ou  de 
leur  rendre  de  bons  offices  :  mais  Toc- 

ca- 
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fcafion  de  faire  f  un  ou  l'autre  9  ^  ^ 
préfente  pas  à  ckaque  iiiftant.  Il  a4on<^ 
fallu  conveiiir  dé  dertaifis  figiies  ,  de 
certaines  dém^ififatioAs ,  par  leiqvel- 
les  on  piit  leur  ^cémelgner  kâbitueUe^ 
m^tit  qu'on  kà  akne ,  <)u'6n  ieé  eitinae  j 
6c  qu'on  les  honore*  €ha^[»e  tiation  s 
chôifi  les  plus  ccmfortnes  à  ton  idée  & 
à  fbn goût:  tous  é^mt  ind^érens  àui^ 
l'origine ,  on  ht  peut  être  éétm'-miné  fitf 
k  ehôix»  que  par  les  afages  du  pays 
qu'on  habite.  Le  François ,  le  Turc4& 
le  Perfan  /  doivent  être  ci  vas  3  fliaâsA'uiï 
à  la  'Fran^oife  ,  ^auti»e  i  k  Turque  i 
l'autre  à  la  Perfatme; 

Si  les  hommes  étoient  4e  ^-s  ^' 
prits  >  qiû  pulfent  fe  communiquer  letM 
penfëes  êc  lèu^  lèntknms  5  Iknsle^ 
cours  des  (ignes  extérieurs  9  ilne^fevMt 
point  queftion  -de  civîBté  -eirtfç  -èiix  ; 
elle  feroit  fupei^ue;  Ge-qui  la^^^ 
nëceffaire  >  c'eft  ^i^f Is  «e  fe  deVifioâf 
point. 

Ënvaîii  les  nifbes  &  lei  cym^pie» 

dé. 
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fl&lament-ils  contre  la  civilité  ;  en-  „ 
Vain  la  traitent-ils  de  commerce  faux 
&  impofteur ,  qui  ne  fert  qu'à  mafquer 
les  véritables  fentimens:  qu'ils  aient 
en  •efièt  dans  le  cœur  ^  comme  ils  lé 
doivent ,  l'affèdion  dont  les  gens  bien 
nés  fe  donnent  des  marques  récipro- 
ques ;  &  leur  civilité  ne  fera  point  une 
impofture. 

Il  cft  vrai  qu*il  y  a  plus  d'hommes 
tivilS)  qu'il  n'y  en  a  qui  foient  fidèles 
aux  devoirs  de  la  fociété  :  mais  leur  ci-« 
Vilité  même.^  quoique  fauffe ,  eft  un  té^ 
moignage  qu'ils  rendent  comme  mal-* 
gré  eux ,  aux  vertus  fociales  ;  car  affec- 
ter aux  dehors  des  difpofitions  vertueu-^ 
fes  ,  c'eft  confeflfer  qu'on  devroit  les 
avoir  dans  le  cœuh 

CeuxHiBêmes  qui  fe  déclarent  con- 
tre la  civilité ,  ne  nient  pas  qu'on  ne 
doive  avoir  pour  fes  femblables ,  de  l'a- 
mitié >  de  la  bienveillance  &  de  la  con- 
fidération:  par  quelle  bifarreric  vou-»- 
drpientrîljs  donc>  qu'on  fît  myftcre  de 

fen^ 
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fentimens  fi  jufies  &  fi  indifpenfableâ  r 
HermodaSe  efi  néantmoins  de  ce  ca^ 
rafterc.  Vous  vivrez  dix  ans  avec  lui , 
avant  qu'il  vous  favorife  d'un  (klut,  d'un 
regard  ou  d'une  parole  obligeante.  A 
fon  air,  en  apparence  indifférent,  vous 
jugerez  qu'il  croit  être  le  feul  hunuÛB 
qui  habite  fiir  la  terre  :  cependant  ofez 
braver  fon  phlegme  rebutant;  priez-le 
de  vous  rendre  un  fervice  :  vous  ferez 
étonné  de  le  ttouver  généreux.  Le  fer- 
vice  rendu  ,  il  continuera  de  vivre  fur 
le  même  pié ,  toujours  froid ,  toujours 
glacé  ,  toujours  feul  avec  lui-même^ 
Pour  vous ,  pénétré  de  reconnoiflan- 
ce  9  vous  vous  lépaitdrez  en  témoigna- 
ges d'attachement ,  d'eftime  &  degrati* 
tude  :  démonflrations  perdues  !  U  ne 
voit  rien ,  n'entend  rien ,  &  ne  répond 
k  rien.  JEïermod^âe  feroit  un  mifan-^ 
trope  complet ,  s'il  n'étoit  pas  né  bien- 
faifant« 
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'  §.    IL 

De    LA    GOMPL  AlSÀNcfci 

Sa  définition.  Combien  elle  rerid  aima-^ 
blés  ceux  qui  la  pojledèni* 

La  complàifattce  eft  uftè  condefcen- 
éance  honnête  ^  par  laquelle  noUs  plions 
notre  volonté  pouf  la  rendre  conforme 
à  celle  des  autres.  Je  dis  une  cfpndet 
fctodance  honnête  $  car  déférer  lâche- 
ment à  la  volonté  d'autrui  >  quoicjue  cri- 
ttiinelle  >  ce  feroit  être  plutôt  .complice 
^ue  corïiplaifaht. 

La  coiïiplaifance  dont  je  parle  ici  f 
tonfKté  doiîc  uni(|uement  à  ne  con- 
&af ier  le  goût  de  qui  que  ce  fbit  5  dans 
tout  cei  qui  eft  iùdifférent  pot^r  les 
mœurs ,  à  s'y  prêter  même  autant  cju'on 
le  peut  ,•  &  à  k  prévenk  lorlqu'on  Ta 
fo  devînief^  Ce  tfeft  peut-être  pas  la 
plus  excellente  de  toutes  les  vertus  r 
mais  c'en  eft  une  du  moins  bien  utile 
&  bien  agréable  dans  la  fofciéîé* 

G  g  Voye25 


Digitized  byCjOOÇlC* 


46^     Zi  B  s  M  <E  tr  X  s; 

Voyez  comme  Alcidamas  eft  ûmé  J 
chéri ,  tareffé.  Eft  -  ce  à  caufe  de  à 
probité  ?  Cette  qualité  né  concilie  que 
l'eftime  9  &  ne  prend  point  les  cœur& 
Seroit-ce  patfce  qu'il  eft  biehiFaifant  fit 
officieux  ?  Tous  ceux  qui  lui  font  fête, 
n'ont  pa|s  été  dans  le  cas  d'avoir  befoin 
de  fes  bons  offices.  Seroit*ce  parce 
qu'il  à  l'humeur  gaie  9  comique  >  amu*^ 
fante  f  II  he  plairoit  par  cet  endroit  $ 
que  dahs  les  momens  'où  la  gaieté  eft 
de  faifôii.  Oh  l'aime  parce  qu'il  èft 
d'un  caraélere  facile  &  liant.  Sa  volonté 
n'eft  point  à  lui  :  il  la  plie  9  la  tourne 
&  la  façonne  au  gré  de  tous  fes  amisé 
A-t'il  pénétré  ce  qui  vousflate  :  il  court 
au  devatit  de  vos  defurs  ,  &  le  fait  avec 
tant  dé  grâces  âcd'aifance,  qu'au  mo« 
ment  qu'il  n'a  d'autre  objet ,  que  de 
vous  complaire  ,  vous  croiriez  que 
c'eft  fon  choix  &  fon  iàelination  qu'il 
fuit. 

On  peut  plaire  dan3  lé  monde  par 
des  manières  careiTantes ,  par  une  ha^ 
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theur  enjouée  ,  par  des  faillies  ingë-^ 
^  fiieufès  t  mais  aucun  de  ces  moyens  de 
plaire ,  n'eft  d*un  ufage  fi  univerfel  que 
ia  complaifance.  Vouis  ne  pouvez  ca- 
reffer  que  vos  ëgaux  ou  vos  inférieurs  ; 
il  eft  mille  occafions  oh  Tenjotiement 
feroit  déplacé;  les  pointes  &  les  bons, 
mots  ne  fe  préfcntent  pas  à  fouhait  > 
te  ne  font  pas  toujours  goûtés  :  mais 
ayez  un  caraélere  flexible  &  prévenant; 
fâchez*  vous  faire  un  plaifir  de  contri* 
buer  à  celui  des  autres;  je  vous  réponds 
de  Tamitié  de  tous  ceux  qui  vous  en- 
vironnent ;  c'eft  une  perfeftion  de  mife 
dans  tous  les  tems  ;  dans  tous  les  lieux 
&  dans  toutes  les  circonftances. 

Rhodolphe  eft  homme  de  mérite  ;  il 
cft.  Poëte  &  Philofophe  ;  &  ne  laifferoit 
pas  d'être  fupponé  dans  les  compa- 
gnies î  malgré  ces  deux  qualités ,  s'il 
j)ouvoit  s'abaifler  jufqu'à  êtrecomplaK 
•  fant  :  mais ,  le  moyen  qu'il  le  foit  f  La 
complaifance  fuppofe  de  Feftime  :  or 
quiconque  ne  fait  pas  dès  vers ,  ou  n'a 
Gg  ij  pas 
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pas  lu  Defcartes  ou  Nevton  ,  ti'efl  i 
fes  yeux ,  qu'un  automate  >  un  idiot  , 
dont  on  ne  peut  faire  ,  tout  au  plus  , 
qu'un  Manœuvre ,  un  Financier  ou  un 
Moine.  Il  fe  croit  d'une  eipece  ilipé^ 
rieure  à  celle  des  autres  hommes  ,  & 
fait  gloire  de  s'en  difcerner  ,  par  des 
maximes  ^  des  fentimens .  &  des  goûts 
particuliers*  Defcendre  jufqu'à  leur 
complaire ,  ce  feroit  entrer  en  fociété  , 
ce  feroit  communiquer  avec  eux  ;  &  il 
les  regarde  comme  des  profanes. 

Aglaure  ell  d'une  figure  aimable^ 
elle  a  de  l'efprit ,  des  talens  &  des  gra« 
ces  naturelles  :  cependant  on  la.  fuit  ^ 
on  la  dételle*  £h ,  pourquoi  ?  Elle  n'a 
d'elle-même^  ni  fentimenr^ni  volon^ 
té;  elle  attend  pour  fè  cBécidef  >  qu« 
quelqu'un  ait  déclaré  ce  çpx'û  penfè 
ou  ce  qu'il  foubaite:  auilL-tôtfon  parti 
eft  pris  i  elle  pen&  tout  autrement ,  & 
veut  toute  autre  cho£b« 
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§.    III, 

Des     Egards. 

Ce  quon  entend  par  ce  terme  ;  exem^ 

pies  qui  en  donnent  une  notion 

plus  diJlinSe. 

J'entends  ici  par  égards  %  des  ména- 
gemens  &  dçs  confidératipns  fondée$ 
fur  les  circonftances ,  ou  fur  le  génie  > 
ou  la  qualité  des  perfonnes.  N'allet 
point ,  par  exemple ,  faire  en  préfence 
d^un  honune  de  robe ,  la  fatyre  des  gens 
de  loi  ;  furtou^  (i  fa  probité  le  met  à 
couvert  de  reproches.  Et  quand  il  en 
mériteroit  j  il  ne  fulîît  pas  toujours 
qu'un  reproche  fqit  fondé  ,  pour  jufti^ 
fier  celui  qui  le  fait ,  s'il  le  fait  à  con*- 
tre»tems  &  avec  une  aigreur  maligne. 

Quoiqu'on  peigne  communément 
}a  vérité  fans  voile;  elle  a  néantmoins 
des  nudités  choquantes  ^  qu^il  eft  queU 
quefois  à  propos  de  tenir  couvertes. 

Vous  êtes  devant  un  grand  à  qui 
G  g  iij  çba;* 
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cbicuii  s'empreflè  de  £ûre  botinear  s 
confonnez^vous  à  Tuâge,  honorezrle 
comme  les  autres  y  n'allez  ps^  j  comme 
un  Quacre  impudent  >  le  tutoyer  &  li^ 
parler  la  tête  couverte.  Vous  ne  vou- 
lez le  confîdérer  qu'à  proportion  de  ik 
vertu,  de  les  talens ,  &  de  ion  mérite 
perfbnnel  j  tout  l'éclat  dont  il  eft  en- 
vironné 9  n'eft  pQur  vous  que  4^  la  fu7 
mée  &  du  vent  :  â  la  bonne  heure  : 
mais  ces  honnçufs  quç  je  vous  confeille 
de  lui  rendre  >  ne  fpht  non  plus  que  du 
vent  &  de  la  fumée.  Je  i\e  vous  prie 
pas  de  Iç  loiier ,  s'il  çft  méprifàble  ;  de 
lui  trouver  de  l'efprit ,  s'il  eft  imbécile  j 
de  flater  ion  goût ,  s'il  en  ^lanque  ;  de 
vanter  fès  lumières  ,  s'il  eil  ignorant  i 
vous  ne  rirquere;c  pas  de  çoçapromettre 
VQtre  fincérité  ^  en  ne  lui  rendant  quç 
des  hommages  muets.  La  fubordina- 
tion  ,  il  néceiTaire  pour  U  police  d'ui^ 
Etat,  ierpit  bientôt  détruite ,  fi  le  peu- 
ple 9  au  moins  en  public ,  n'honoroit  ja-, 
(nais  les  Grands ,  qu'à  proportion  dç  ce 
qu'iis  valent,      ^  ffy- 
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Hippias^R»  dites-tvous^  un  homme 
ïépais  y  fans  g^nie  »  fans  droiture  &fan$ 
difcemement.  Vêtu  autrefois  d'un  vil 
froc  y  il  rampoit  dans  un  cloître  obfr 
cur  y  jufiement  confondu  dans  la  foule 
des  reclus*  Le  gouvernement  de  fon 
Monaftere  devenu  vacant  par  la  mort 
du  chef  9  une  Béate  mal-avifée,  dont  il 
dii^igeoit  la  confcience ,  çntreprit  de  le 
fiadre  décorer  de  cette  mince  préémi- 
nence :  fa  brigue  échoiia  ;  on  ne  jugea 
pas  même  Hippias  capable  d'être  à  la 
tête  d'une  troupe  de  Moines.  L'humble 
pénitente ,  piquée  de  cet  aflfront  a  fut 
c'en  venger  d'une  iaçon  finguliere  :  ce 
fut  en  procurant  au  Direéleur  un  £vê- 
çhé.  Otez  à  Hippias ,  dites-vous ,  là 
croix  &  fon  rochet  :  c'eft  un  fot  ache- 
vé ,  qui  ne  mérite  pas  d'arrêter  les  re- 
gards d'un  homme  pçnfant. 

J'en  conviendrai  ^'il  le  faut  :  mais 
çnfin  il  eft  aâuellement  en  poUëÛion 
4e  cette  croix  &  de  ce  rochet:  or  ^  tout 
ççla  mé^te  a\i  ii^çins  dç  votre  part  un 

f^ut 
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iahxt  refpeâuciux.  Ne  contoflez  point 
pour  fi  peu  de  choie  :  je  vous  qiets  ai^ 
fez  ï  votre  aife  >  en  vous  difpenlaDt  de 
reftimer. 

N'afièétez  point  un  air  content  de- 
vant un  afiligé  qui  pleure  Tes  défaflre$ 
ou  fes  pertes.  GémiiTez  <•  vous  vou&> 
même  de  quelque  revers  affi-eux  :  n'al- 
lez point  fatiguer  de  vos  trafics  lamen- 
tations 9  des  favoris  4e  la  forçune  >  qui 
fi'en  peuvent  tarir  la  fource^ 

Ce  feroit  infulter  à  la  douleur  d'unç 
veuve  épldtée ,  qui  regrette  un  époux 
tendrement  chéri ,  que  de  venir  lui  an-t 
noncer  d'un  air  faâsfait  »  que  votrç 
amour  efl  près  d'être  couronné  rqu'in-» 
cefTamment  vou^  ferez  le  plu^  heureux 
des  époux. 

Vous  courez  annoncer  à  Ménalque 
la  faveur  que  le  Roi  vous  a  faite ,  dç 
vous  décorer  du  Cordon  de  fçs  Ordres  : 
revenez  fur  vos  pas ,  la  même  grâce 
vient  de  lui  être  refufée  j  il  ne  feroit  pas 
d'humeur  ^  partager  votre  JQÎe^ 
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il  faut  quelque  forte  d'efprit ,  bu  du 
ioaoms  du  jugeoïeBt ,  peut  être  capable 
tf  égards.  L'ufage  du  moôdé  peut  rendre 
un  homme  civil  y  la  bonté  de  fon  cœur 
peut  le  rendre  complaMairr:  mais  un  fot 
fera  toujours  neuf  dsois  la  fdence  des 
égards. 

La  mort  vient  dl'arracher  des  bras  de 
Feaxrtf ,  un  enfaét  aônaabk  ,  gage  pré-^ 
cieux  de  Famow  dfsn  époux  ^  qui  n'efi 
plus.  Une  foule  d'amis  s'efforce  de  la 
cohfoler,  ou  de  fi^ire  au  moins ,  s'il  eft 
poffible ,  quelque  diverfion  à  fa  dou* 
leur.  Alix ,  à  .fcn  tour ,  vient  vifiter 
fon  amie.  Mère  plus  fortuliée,elle  amené 
avec  elle ,  les  fruits  vivans  de  fon  heu* 
reufe  fécondité ,  précieux  objets  de  fa 
tendrefle  &  de  fes  complâifances ,  &  > 
par  malheur  pour  Fanny ,  Tunique  fujet 
de  fon  entretien.  Elle  entame  ,  en  arri- 
vant ,  le  récit  ennuyeux  de  leurs  pré- 
tendues peffeélions ,  des  faillies  de  leur 
imagination  ,  de  la  pénétration  de  leur 
efprit,  de  la  bonté  âe  leur  caraôere  ; 
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&  de  la  régularité  de  leurs  traits;  Elle 
ne  paroiffoit  pas  prête  de  finir  ^  lorfque 
Fanny ,  toute  entière  à  fes  regrets ,  Tin- 
tcrrompt  par  ces  mots ,  prononcés  avec 
quelque  émotion  "Vous feriez  adora- 
i,  bie ,  chère  Alix ,  fi  vous  aviez  peut 
3^  vos  amis  autant  d'égards^  que  vous 
>,  marquez  de  tendreflè  pour  vos  en- 
ii  fanb.  Vous  êtes  une  bonne  mère  :  mais 
9,  vous  êtes  une  mauvsûfe  Gonfolaciice»>^ 
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y  a  de  plusfacré,  on'  cenfure  fai 
Cérémonies  dé  l'ancienne  Loy ,  1^ 
Nouvelle  :  Qu'on  aflFede  de  ne  re^^ 
fion  cfîvine  de  Mdyfc,ni  celle  d  ^ 
doute  i  fi  le  Juif  U  le  Chrétien  n. 
reur  -y  fi  de  tous  les  Suites  établis 
puiflc  fatiîifairc  la  Raifon,  en  m-^ 
problême  s'il  en  ril  aucun  qui  },• 

Après  avoir  fortement  foutenv 
la  raifon  humaine  n*a  ceffé  d*êtr(^ 
l'impofture ,  le  jouet  de  Knterêi 
même  raifoo  qu'on  érige  en  Juj*^ 
ligions.  Elle  eft  la  feule  Loy  qu  , 
^*elle  ïf  ait  aucun  des  caïauftsens  r 
toi. les  plus  grand* Philofophes,  ni 
livrent  à  leur  fens  particulier ,  n'a 
démêler  exadcmcntêè  qu'elle  pr« 
fapt  faire  pour  s*y  conformer.  En 
d'enchérir  furies  abfurdités  &  les  i 
oniabufe  des  paroles  de  JeSus-Ch 
xuke  extérieur  y  l'Auteur-  decredi 
^ar  lesargumensxja^il  employé  j, 
&  les  «yntradiéUons-ïrequeBttes  c  ; 

Wais  comiïiie  rîncredulité  n'a 
flatter  l'efprit  par  l'idée  de  l'ind 
core  de  gagner  le  cœur  par  uat 
berdnage,  l'Auteur  de  cet  Ouvra 
ire  l'Hmnilioé. ,  la  Mortification ,  '>>  i 
^diâolubilité  du  Mariage ,  la  défen] 
toutes  ks  Vertus  chrétiennes.  Il  s\\ 
du  péché  Sk.  l'Eternité  des  peine 


as  téfycSt  les  Préceptes  &;  les 
les Rjts  U  les  Sacremens  deUf 
•connoîcre  nulle  part  ni  la  mi^  ^ 
c  Jesùs-Christ  :  Qu'oto  met  ea        i 
e  font  pas  également  dans  i'er~ 

fur  ht  Terreilcn  efl  aucun  qui 
ême  tems  qu'on  met  auffî  en 
Hiiâè  déplaire  à  Dieu, 
a  qu'en  matière  de  Religion, 
•  la  dupe  dé  l'ignorance  &  de 
:  &  de  la  polidquc ,  <>'eft  cette 
je  Souverain  de  toutes  les  Re- 
pn  veuille  réconnoître,  quoi-^ 
héceiTaires  à  «ne  Lqy  j  quoique 
les  plus  habiles  de  ceux  qui  fe 
yent  pu  depuis  tant  de  fiécles 
sfcrit,  ni  s'accorder  fuir  ce  cju'il 
fm  comme  fi  l'on  s'étoit  piqué 
impiétés  ordinaires  aux  Déifies, 
R.IST  mêm;e  pour  abolir  %ouc 
icant  ai^  fit  pfQprg  Dof^rfn^^ 
pour  l'établit ,'i$c!^àr  iês^c^ 
m  fon  fyftcmé  lô  cd'nduitl  '     ^ 

pas  feulertierit  ^our  objet  de 
épendance ,  itaaîs  bien|%stn-* 

»  «lorale  -qui  com^n^g^M 
ige's'éievè  prmcipalement  con- 
k  Penitenoe  ^.IcCélibAt ,  l^In- 
fc  du  Concubinage,  ôi  contre 
artatbe  furtoùt  à  nier  les  eflFct* 
s  de  l'autrevic ,  Dogmes  fi  rc^-'^S'e 
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ËDi9i<it.a,ux  Subiticuts  du  Proc 
htm^iny^  d*en  certifier  la  Coi 
tatS^  h  fix  May  mil  fept  cenc  < 
Signé,  YSABEAU. 

£t  le  lendemain  fept  May  mil 
fiSijiu  n^ftin  ,  k  la  lev^e  de  la  Ca 
UMvre  y  mentionné  a,  été  lacéré 
la  Haute-'Jufiice  y  au  bas  du  grand 
de  nous  Etienne-Henry  Yfabeau^ 
faux.  Commis  pour  la  Grand'Chat 

ladtteCm  SigQ^i  YSABEA' 


'    .'     !    l:   ;'. ' 


f         ^   " 
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A  PARIS, chez l^iERRi-Guii 
.  Purlenwi^,  rue  de  h  Bi 


as  rgfecft  les  Préceptes  de  ks        i  J 

^\ireur  Générai  du  Roy  d'y  tenir 
Sr  dans  le  mois,  Fait  en  Parle-;^ 
*buarantc-huît. 

^ept  cent  quarante-huit  ^  ûnx^héu^ 
w ,  en  exécution  du  fufdit  At^êt^ 
^ jette  aufeu par' l^ 'Exécuteur  de 
^,  Efcàlier  du  Palais^  en  prefence 
^  l*un  des  trois  premiers  (^  princir 
U^re^  ajjifié  de  deuxHwÈers  de 


{' 


^m 


X  AUMB  Simon  ,  loiprimeor  c(fi 
iVHercnle.  1748* 
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